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R    E^I^N    E 

GRANDE    BRETAGNE, 

Par  ].  A.  El  Luc  Citoyen  de  Gbneve,  LeStur 
de  SA  MAJ ESTE\  Membre  de  la  SocUti 
foyale  de  Londres  &  de  la  Société  Batave  ,  Q 
Correspondant  des  académies  royales  des  Science^ 
^e  Paris  &  de  Montpellier. 

Tome    IV. 


Jim  rébus  qui$que  relictis, 
Naninim  prîmiim  iludeat  cognoscere  refum; 
Temporis  setemi  quoniam,  non  uuius  hora?, 
Ambîgifur  ilatus  .... 

LucR,  L.  III.  vs.  1084.  S?  feéf. 

A    LA    HATE, 
Chez    DE    TUNE,    Libraire, 

»f  111  I  r 

Et    A    P  A  R  I  s. 

Chez  laV.  DUCHESNE,  Libraire 

rue  St.  Jaques. 

Avec  approbation   &  Privilège  du  Roi. 
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PARTIE    IX. 

■ 

troifième  Voyage  en  Hollande  & 

en    Allemagne  i, 

LETTRE     LXXXIV. 

De/cfiption  de  la  côte  (THarwich,  confidérie 
quant  aux  dtjîruâhni  ou  augmentât ioni 
qu*  éprouvent   les    bords  de   la    Rier  ■ 

Remarques  fur  les  concrétîoni  que  renfir" 
me  le  terrein  de  ces  côtes. 

Harwic«,  k  gmie  Mai  1778, 
M  A  D  A  M  Ei 

[y  11  e  voici  en  route  avec  rintentîon 
de  profiter  le  plus  qu'il  me  fera  poffible  de 
la  faveur  que  V.  M.  m'a  accordée,  Oii 
ne  fauroit  entreprendre  un  voyage  avec 
refprit  plus  tranquille  &  le  coeur  plu$  con- 
tent. Aucun  projet  ambitieux  ne  m*agite  : 
mon  fuccés  ne  dépendra  donc  point  du 
pouvoir  ou   du  caprice  des  hommes.     Je 
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fuis  fur  de  trouver  du  plaifir  à  chaque 
pas  ;  car  la  Nature ,  qui  va  feule  m'occu- 
per  ,  n'en  refufe  jamais  à  ceux  qui  Tetudieqt 
dans  Tunique  bue  de  la  voir  telle  '  qu'elle 
cft»  n  Avez -vous  trouvé  ce  que  vous 
^,  cherchiez  ?»  "  m'a  - 1  -  on  demandé  plu- 
iieurs  fois  gu  retour  de  mes  courfes:  6c 
}'ai  toujours  répondu  oui;  car  je  ne  cherche 
que  ce  qui  eft.  Si  Ton  m'eût  demandé  : 
,,  Avez- vous  trouvé  ce  que  vous  penfiez?" 
J'aurois  fouvent  répondu  non.  Mais  je  tâ- 
che de  n'attacher  jamais  qu'un  intérêt  très 
fubaltçrne  à  mes  penfées. 

C'eft  avec  cette  difpofîtion   d'efprit  que 
je  pars  pour  aller  voir  ce  qui  eji ,  dans  des 
Pays  qui  offrent  beaucoup  de  phénoEnèues 
întéreflans  pour  THiftoire  de  notre  Globe. 
Cette  étude  a  toujours  fait   Tun  de  mes 
plus  grands  plaiOrs  ;    plaifir  calme,    qui^ 
furnageant  fur  la  plupart  des  autres  objets 
dont  j'ai  été  occupé  ,   a  produit   dans  le 
cours  de  ma  vie,  ce  que  produit   l'huile 
répandue  fur  une  rivière  que  le  vent  agi- 
te.   Je  voudrois  le  faire  comprendre  aux 
hommes  qui  ont  trop    de  loifir  ,    ou  des 
pallions  trop  violentes;  eux  &  la  philofo- 
phie  y  gagneroient  beaucoup.    Et  puisque 
V.  M.  a  daigné  permettre  que  mes  rela- 
tions 
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tioDs  fufTent  publiées,  je  prendrai   la  li« 
bercé'  d*y  joindre  ces  acceflbires  ,  qui  rap- 
pellent fans  ceiTe  le  Naturalise ,  dès  qu'il  . 
a  uue  fois  éprouvé  leurs  heureux  eflPets. 
•  Je  vais  revoir   à  peu   près  les    mêmei 
pays    que  j'ai   déjà  parcourus    dans   mes 
deux  précédens  voyages  ;  il  eft  donc  bien 
probable  que  je  me  répéterai  quelquefois. 
Mais  ce   ne  fera  jamais  que  dans  l'intea* 
tien   de   donner   à  V.  M.    de  4iouveaux 
éclairciflemens.    J*allois  trop  vîte  dans  ces 
voyages;  je  ne  pouvois  recevoir  que  les 
pieisaleres  impreflions  des  objets»  &jefea- 
tois  combien  il  feroit  néceflaire  de  les  ap- 
profondir.   Cependant  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  que  cect^  première  ébauche  foie 
fuperflue  >  foit   pour  mes  leâeurs ,    foit 
pour  moL     Elle  me  trace   ma    marche; 
tous  les  pas  du  voyage  que  je  vais  faire 
font  déterminés  par  quelque  objet  parti- 
culier d'obfervation.     Moins  occupé  de  la 
première  apparence  des  chofes,  je  pénétre- 
rai plus    avant  dans  leur  nature  :    je  fais 
ce  qui  m'a  embarraiFé,  ou  ce  que  je  de« 
firois  d'éclaircir  ^  .&  j'y  porterai  immédia- 
tement    mon  attention.      Mes    Leâeurs 
de  leur  côté  auront  fait  des  objeâions  , 
forai  des  conjeétures  ^  deûré  des  éclair- 

A  a  cis- 
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ciflemeos^  Je  lèverai  peut-être  leurs  dou- 
tes, ou  je  les  '  convertirai  en  certitude  j 
peut-être  auffi  que  leurs  objeftions  fe  for« 
tifieront  ;  &  en  général  y  tous  les  objets 
qui  auront  fixé  leur  attention  ne  pourront 
que  recevoir  pkis  de  lumière.  II  faut  tou- 
jours revenir  fur  fes  pas  dans  la  carrière  de^ 
recherches  ;  THomnie  efl  trop  borné  &  trop 
inattentif  pour  voir  tout,  âc  voir  bien, 
d'un  premier  coup  d'œil.  Sij'avoîsun  an 
à  donner  à  des  obfervations  d*an  certain 
genre ,  je  voudrois  employer  trois  mois  à 
en  parcourir  toât  h  champ/  &  neuf  à 
réiudier. 

}*aTois  ici  à  faire  une  première  obferva- 
tîon,  pour  laquelle  j'ai  devancé  d'un  jour 
le  départ  do  Paquebot.  Cette. côte  eft 
tournée  vers  l'Orient,  &  parconfèquenc 
elle  efl  dans  le  cas  de  celles  que  la  Mer 
doit  ronger  &  détruire  fans  ceffe,  fi  elle 
circulé  lentement  autour  du  Globe,  dé« 
uuifant  à  TQrient  &  réédifîant  à  lOcci* 
dent.  Dans  mes  ptetaieTt  voyages  j'avols 
vu.  dedrudion  &  réëdîficttion  fur  cette 
côte,  &  je  voolois  chercher  la  caufè  de 
ces  différences. 

Harwich  eft  fitué  daaos^un  bras  de  Mer ^ 
au  fond  duquel  fe  jettexit  deux  petites  Ri-^ 
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viérei.  La  Villa  occupe  le  bord  méridio 
satde  recnbouchiife  •  Ôc  va  cap  la  couvrt 
elle-  Blême  i  fou  Midi.  Ç  eit  ce  cap  qui 
fe  défruit;  &  fe  détruit  fenfiblement  ;  car 
de  mémoire  d'Hooime  il  s'efl  retiré  de  pluf 
de  demi  mille;  &  par  Tétcndue  des  attcr* 
riflemcns  du  côté  oppoféy  il  y  a  apparence 
qu'il  s  eft  retiré  beaucoup  plus. 

Je  irifitai  hier,  en  tout  Cens  &en  détail^ 
tous  ces  environs;  Se  j'ai  vu^ue  ce  n'eft 
pas  la  Mer  qui  détruit  ce  cap,  du  moins 
comme  premier  agent,  mais  Teau  des  pluies. 
Ces  bords  éioient  originairement  des  CoU 
'  Jhies  formées  par  couches  &  contenapt  de^ 
corps  marins. .  Leur  fubftance  cft  extrême- 
ment pénétrable  par  Teau,  -qui  la  réduit 
en  bouillie  :  &  je  l'ai  bien  fcnii  moi  •  mê^ 
me  ;  car  après  les  avoir  parcourus  hier 
dans  Jeurs  pentes  par  un  tems  fc,c',  gritor 
pant  alors  partout  fur  un  lerreia  ferme ^ 
une  petite  pluie  furvint,  &  bientôt  api^ès 
j'enfonçai  dans  les  talus  ju<ques  pardtffus 
le  pied;  expofé  en  mêtne  tems  aux  éboule- 
mens  ;  tant  les  roafîes  escarpées  &  défunies 
étoient  devenues  pefantes  par  Teau. 

C'eft  donc  leau  des  pluies  qui ,  comme 
je  l'ai  dit  ,  abat  ces  Collines.  Si  elles  s'é* 
toient  trouvées    au  milieu  des  Terres ,   il 
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]i*enferoit  réfulté  qu'une  pence  plus  douce, 
&    la  végétation    adroit   arrêté  cet  effet 
de  l'eau.  Mais  ayant  à  leur  pied  un  agent 
auflî  turbulent  que  la  Mer»   il  n'a  pas  per- 
mis au  tems  de  faire  cet  ouvrage.    La  Mer 
lave  &  entraine  au    loin    cette  matière, 
presque  foluble,   qu'elle  nt  peut   dépofer 
que  par  le  plus  grand  calme.    L'eau  de  la 
Mer  n'iscrrive  point  ordinairement  au  pied 
des  £aces    escarpées;   elles    font    bordées 
d'une  plage  où  fe  raflemblent  les   matières 
qui  tombent  de  ces  falaifes  ;  &  qui ,  fi  el- 
les y  refloîent ,  s'éleveroient  en  talus.  Mais 
quand  les  hautes  marées  font  accompagnées 
de  grands  vents ,  les  vagues  lavent  ces  dé- 
bris, âc  ne  laifTent  fur  la  plage  que  le  fa- 
ble &  les  autres  matières  dures. 

Le  tranfport  des  fubftances  très  dlviû- 
bles  eft  encore  favorîfé  par  une  autre  cîr- 
conftance.  Les  principales  marées  vien- 
nent^ du  Canal  de  la  Manche,  qui  eil  au 
midi;  deforce  qu'en  entrant  dans  le  long 
bras  de  mer  que  ce  Cap  couvre ,  &  en  en 
reifortant,  elles  forment  des  courans  rapi- 
des qui  rafent  le  Cap. 

Voilà  des  caufes  de  deftruélion,  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  fituation  de  la  côte 
quant  aux  points  de  l'Horizon.    Partout^ 

les 
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les  plaies  délayent  &  font  ébouler  les  ter- 
rains qu'elles  pénétrent  âîfi^ment;  partout 
aufli  il  y  a  des  vagues  furies  côtes, &  il  fe 
forme  des  courans  auprès  des  caps.  Que 
ce  foit  donc  une  côce  Orientale  ou  Occi- 
dentale,  (i  elle  fe  trouve  dans  de  telles  cir* 
confiances 5  elle  fe  détruira,  jusqu'à  ce 
que  les  circonllances  changent.  £t  ici  nid- 
me  Ton  voit  des  exemples  de  l'effet  du 
changement. 

Quoique  la  matière  dominante  dans  ce* 
Collines  foif:  fort  divifible  par  l'eau,  ôc 
puiiïe  aînû  être  tranfportée  fort  loin,  il 
s'en  dépofe  toujours  quelque  partie  autour 
de  la  côte;  ce  qui  fait  que  la  plage  eft 
bafle  à  une  très  grande  diftance.  Auffi  Ten* 
trée  du  Golfe  fe  comble  - 1  -  elle ,  &  les 
habîtans  d'Harmcb  défirent -ils  que  l'Etat 
les  aide  à  faire  une  jettée,,  qui  détourne  le 
courant  du  pied  des  Collines,  &  le  port9 
en  avant  dans  la  Mer.  Sans  cette  précau- 
tion, le  Golfe  deviendra  ce  que  Ton  nom- 
me en  anglois  a  tide  barbor ,  un  havre  où 
Ton  ne  peut  entrer  qu'en  haute  marée  j  ce 
qui  feroit  un  grand  défavantagè. 

Les  accumulations  fe  portent  aufli  fur  la 
rive  oppofée  à  Harvoich ,  de  l'autre  côté  du 
bras  de  Mer.     Elles  ont  fait  une  longue 
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plagf  fèche,  fur  laquelle  le  Fort  efl  aajouf^  ' 
d'bui  fitué  ;  &  tout  navire  qui  prend  quel- 
ques brafles  d'eau ,  efl  obligé  de  paiFer  le - 
long  de  cette  plage  en  bafle  marée.  Ceft 
là  que  s'^fl  portée  la  plus  grande  quantité 
de  fable  &  le  gravier  ;  matériaux  que  lea 
Yagues.  accumulent  ;  ne  laiilant  enfin  à  ia 
plage  que  l'inclinaifon  où ,  dans  leurs  allées 
&  venues,  elles  ne  font  plus  que  balotter 
la  furface  du  bord.  Ceft  là ,  comme  je 
Tai  expliqué  ci •  devant  à  V.  M.,  le  point 
de  repps  des  côtes ,  quand  il  n^  leur  vient 
plus  de  matières  qui  continuent  à  les  éten- 
dre. De  telles  plages  ^  font  des  digues  im- 
pénétrables k  h  Mer  ;  &  to^m  ce  qui  fe 
trouve  par  derrière  eft  en  fureté.  Ceft  ce 
qui  eft  arrivé  ici  k  une  partie  des  Collines 
que  la  Mfr  ayoit  d'abord  -lavées.  Elles 
font  encore  escarpéts^  par  le  haut  ;  mais  el« 

les  fe.  réduifent  peu  k  peu  à  des  talus  que  la 
végétation  recouvre,  parce  que  lalVJer  n'eu 
plus  à  leur  pied.  On  voit  donc  desbor* 
Bes  à  ces  deflru£lions  des  c6tes;  êc  quand 
Vintérêt  des  hommes  n'y  mettrait  pas  des. 
çbfticles  en  mille  endroits,  la  Nature  elle- 
même  les  arrëteroit  enfin. 
A  deux  ou  trois  milles  au  fud  à' fféfrmch  y 

après  avoir  paiFé  ces  côtes  qui  fe  détruifent, 

les 
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]tê  CoIline#  qui  ^les  forment  s^abaiflent  Se 
viennent  infenfiblement  m  niveau  de  la  pla- 
ge. Là  le  cerrein^  aflez  avant  du  côté  delà 
terre,  &  dans  une  certaine  étendue  Iç  long 
delà  côie»  ib  trouve  horizontal ,  &  va  f« 

4 

terntiiner  à  d*autTes  Colline;  vers  le  fond« 
Une  partie  de  cette  plaine,    &  peut-être 
la  plaine  entière,  e(l  un  produit  de  Ja  Mer. 
La  plage  baâe  9  formée  de  fable  »  s^eil  éle- 
vée peu  à  peu  an  niveau  des  eaux  dans  lea 
hautes  marées  communes  ;  &  lors  qu'elle  ^ 
éié  dans  cet  état,   les  vents  de  mer  ont 
élevé  le  fabJefur  les  bords  pendant  le  lems 
des  bafles  marées ,  &  ont  fait  une  barre , 
dont  la  Mer  n*atteînt  pilus  le.  haut,  excep- 
té peut-être  dans  des  cas  extraordinaires. 
Cette  barre  tend  à  s'élever^  &  formera  de 
vraies  Junes.     Les  plantes  des  fables  qui  s'y 
font  établies,  contribuent  à  accuituîer  la 
fable  ,    parce  qu'elles   forment  un  peu  de 
calme  entre  leurs  brins,  &  que  le  fable  trans- 
porté pafle  vent  y  tombe.      A  la  faveur 
de  cette  barre ,  il  s'efl  formé  par  derrière  des 
pâturages  que  la  Mer  inonde    rarement, 
car  ils  font  très  verds.      Et  quand  elle  les 
inonderoit,  elle  ne  les  détruiroit  pas;  au 
contraire   elle  les  éleveroic  en  y  dépofant 
de  nouveau  fable.     Les  vents  continuent 
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&  y  en  jetter,  &  comblent  ainfî  de  peti- 
tes lagunes  qQ>nfcimoît  la  barre ,  &  dont 
on  voit  encore  des  traces. 

On  profite  auili  de  ce  terrein  pour  d'an- 
tres ufages  plus  importans;  on  le  défri- 
che &  on  le  cultive.  Et  comme  alors  on 
a  plus  d'intérêt  à  le  préfervcr  d*inonda* 
tions,  on  ifole  les  parties  cultivées,  en 
creufant  de  grands  fofTés»  dont  on  accu- 
mule la  terre  en  dedans  de  Teaceinte. 
Cette  terre  accumulée  fait  donc  une  nou- 
velle digue  9  &  fi,  dans  quelques  <ircon- 
ftances  extraordinaires,  les  vagues  fe  ver- 
fent  par  deflus  les  dunes  naiiTantes , 
Teau  ne  fe  répand  que  fur  les  terreins  in- 
cultes ,  &  les  clos  cultivés  demeurent  à 
fec. 

Voilà  la  Hollande  en  petit,  voilà  une 
partie  des  côtes  de  Languedoc  &  de  Pro- 
vence; c'efl:,  en  un  mot,  un  exemple  de 
ce  qui  fe  pafie  fur  toutes  les  plages  bas- 
fes,  dont  le  fond  efl  deyenu ,  à  force  de 
lotions,  une  matière  que  Teau  ne  peut  te« 
nir  fufpendue  que  dans  de  fortes  agita- 
tions, &  qu'elle  ne  fait  plus  que  rouler. 
Or  cet  atterriflement ,  &  cette  barre  qui 
lui  ayant    fuccédé   met  fin  à  l'ouvrage  de 

la  Mer,  font  fur  cette  même  côte  Orien- 
ta- 


ïaiTxmx  LXXXnr.    dx  xji  T  E  R  R  E.     t< 

« 

taie.  II  y  a  donc  fur  cette  côte  un  exem- 
ple complet  de  ce  que  j*ai  eu  Thonneur  de 
dire  à  V*  M. ,  que  la  difFérence  de  la  fi- 
tuation  Orientale  ou  Occidentale  ne  fait 
rien ,  quant  à  la  dâflruâioa  ou  Taugmenv 
tation  des  côtes;  que  les  cîrconftances  lo- 
cales font  tout^  &  que  touc  tend  au  re« 
pos. 

Ces  Collines  qui^  fe  détruifent  encore., 
font  à  peu  près  de  la  même  nature  que 
celles  de  l'Ifle  de  Sheppey;  elles  renfer- 
ment beaucoup  de  pyrites  martiales  &  vi- 
trioViques,  qu'on  y  ramaflbit  même  pour  en 
t/rer  J'huiie  de  vitriol,  quand  la  côte  étoit 
plus  élevée  &  les  éboulemens  plus  fréquens. 
J'ai  remarqué  fur  la  plage,  &  dans  la  coupe 
de  la  Colline ,  quantité  dé  grès  ou  de  con- 
crétions ,  formées  dans  la  fubftance  molle. 
Elles  font  principalement  (  à  la  manière  des 
pierres  à  feu)  dans  l'intervalle  des  couches  ; 
&  comme  leur  première  bafe  n'eft  pas  au(ïï 
dénaturée    que  dans   ces  pierres,    j'ai  pu 
remarquer,  dans  celles  qui  font  encore  à 
leur  place,  la  continuation  de  la  ligne  qui 
marque   la  féparatîon^des  couches.     Âinft 
ce  n'efl  pas  une  matière  particulière  qui  fe 
foit  glilTéf  entre  les  couches  &  les  aît  com* 
primées  pour  s'y  loger;  c'ell    la   matière 
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originelle ell«.  mêmç,  Awcie  pai- i'infertiào 
de  particules  nouvelles.  Si  ces  concrétioUf 
avoient  été  p]us  homojgéncs»  elles  auroîent 
peat-étre  formé  des  fimn  t$mits\  &  kl 
iraces  des  couches  s'y  ferôient  effacées. 
Cela  revient  donc  à  mon  opiniou  fur  la  ma- 
nière dont  les  jpiVrw  i //w  fe  font  formées  > 
La  féparation  des  couches  en  général  » 
eft  produite  par  une  forte  de  croûte  qui  fc 
forme  à  la  furface  des  dépôts  des  eaux^ 
quand  ils  demeurent  qiieique  te«îs  tranquil- 
les, fans  que  de  nouveaux  dépôts  furviiefi^ 
nent.  Cette  croûte,  qui  rend  les  couche» 
diflinaes,  eft  un  obftacie  à  iafilçration  de 
l'humidité ,  &i  y  produit  ce  lourdement  qui 
favorife  le  dépôt  des  matières  impalpable 
qu'elle  cbarie.  C'eft  ainfi  que  je  conçois 
que  les  concrétions  de  tout  genre,.  &  les 
fitrres  à  feu  en  particulier  peuvent  fe  trou- 
ver  par  couches.  Il  y  a  des  pertes  à  fm 
dans  cette  Colline  y  &  dans  quelques  cou- 
ches elles  fûnt  en  grande  quantité, .  On  j 
diftingue  aufC  la  matière  fîoe  qui  a  contri* 
bué  aux  concrétions  moins  parfaites;  elk 
remplit  ou  tapiiTe  toutes  les  fentes,  fous  la 
forme  d'une  cryftallifation  opaque  &  tendre. 
C'eft  celle  que  les  JNaturaliftes  .nomment 
hfus  helmQniiu 

Cet- 
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Cette  côte  escarpée  montre  encore  au- 
jourd'hui uoe  couche  de  coquillages  foflîles 
gui  fera  bientôt  détruite:  elle  règnoît  le 
long  du  fomroet,  à  dix  ou  douate  pieds  de 
profondeur  au-deflbus  de  la  furface  du  ter» 
rein,  &  à  50  ou  Cù  pieds  au  •  deffus  du  ni- 
veau de  la  Mer.  Là  partie  la  plus  élevée 
des  Collines  eft  déjà  emportée  dans  une 
grande  étendue  de  la  côte  ;  il.  n'en  rcfte 
qu'un  efpace  de  zoo  à  150  toifes.  vers  le 
milieu  du  Cap,  &  le  terrein  s'abaifTe  par 
derrière;  tellement  qu'à  mefure  que  celte 
côte  cîcaipée  fe  retire,  elle  s'abaiflc,  Se 
partout  où  fon  fommet  eft  plus  bas  que  le 
point  où  fe  trouve  encore  la  couche  de  cê- 
fuillages^  elle  ne  fubfîftç  plus. 

La  plupart  des  coquilles  renfermées  dans 
cette  couche  font  brifées,  &  leurs  fragmens 
font  pofés  de  plat.  Il  n'y  en  a  d^entières 
que  de  celles  qui  font  fort  épaîflcs  ;  &  mô- 
me  plufieurs  de  celles-ci  fe  brifent  au  tou. 
cher.  CcH  ]à  qu'on  trouve  ce  buccin  foffi- 
le,  dont  j'ai  déjà  parlé  à  V.  M.,  qui  eft 
de  la  c]z{Te  des  uniques  ^  &  dont  Tanalogue 
vivant  eft  jusqu'ici  inconnu.  Ce  phénomè- 
ne donc ,  fe  joint  encore  à  l'état  des  côtet 
contre  les  diverfes  idées  de  formation  des 
Continens  par  des  caufes  lentes.     Car  û 
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la  Mer  à'Harwicb  ne  faifoit  que  s'ahaifler  ; 
pourquoi  ne  trouveroit-on  pas  encore  fur 
fes  bords  a6luels ,  ce  même  coquillage  qui 
les  auroit  habités  quand  fon  ni? eau  écoit  à 
cetce  hauteur? 

Le  tems,  dira- 1- on  peut-être,  a  pu 
produire  des  révolutions  fur  ces  côtes,  qui 
ont  fait  changer  les  efpèces  des  coquillages» 
Mais  il  n'y  a  aucune  trace  des  eflFcts  du 
ttmSy  quant  à  un  abaiiTemenc  du  niveau 
de  la  Mer.  Si  donc  elle  s  abaiObit ,  ce  de- 
vroit  être  par  .une  progreflîon  bien  lente  , 
puisqu'elle  échappe  à  Tobfervation  des  hom- 
mes ;  &  il  y  auroit  ainfî  des  milliers  de  fié- 
clés  que  ;la  furface  de  ces  Collines  '  feroît 
expofée  aux  influences  de  l'air.  Cependant 
la  couche  de  urre  végi fable  qui  la  recouvre 
eft  très  mince. 

'  Outre  ce  lit  principal  de  coquilles  »  on  tn 
trouve  quelques  unes  parfemées  dans  les 
autres  couches  ;  mais  elles  y  font  rares ,  & 
je  n'en  al  remarqué  que  dans  des  concré- 
tions. Peut-être  ont •  elles  été  confumées 
dans  les  parties  molles;  peut- être  auiCque 
partout  où  il  y  en  avoit,  elle;  ont  donné 
lieu  aux  concrétions ,  en  rétardant  la  filtra- 
tioti  de  r^au. 
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Je  me  propofois  de  faire  tujourd'hui  une 
courfe  fur  la  côte  oppofée  du  Goife,  mais 
lai  pluie  m'en  a  empêché ,  &  j'ai  emploie 
ce  tems  à  écrire.  Le  Paquebot  «d  prêt  k 
partir;  je  vais  me  confier  à  cet  Elémeac, 
qui  a  déjà  tant  fait  parler  les  Philofophes , 
mais  fur  lequel  on  ne  caufe  guère  fi  l'oa 
n'elt  marin. 
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LETTRE     LXXXy. 

toefcripion  de  la  partie    Hydraulique  de  h 
Hollande. 

Rotterdam,   /*   l%e.  Mai  iJ^Si 


M  A  D  A  M  Ei 

.1  wi|  e  voici  depuis  huit  jours  dans  cePay* 
extraordinaire ,  que  la  Nature  &  TinduHrie 
ont  formé  au  fein  des  eaux*  Il  y  avoît 
longtems  que  je  delirois  de  le  bien  con- 
noître;  mais  les  premiers  Toyages  que  j'y 
ai  faits  ayant  toujours  eu  des  buts  difFérchs 
de  celui  d'obferver;  je  n'avois  rien  vu  qu'à 
la  volée.  Cette  première  esquifle  m*avoit 
cependant  appris  ce  que  j'avois  à  chercher  ^ 
&  que  c'étoit  ici  que  je  trouverois  le  plus 
d'inftru6lion.  Il  s'y  eft  formé  une  Acadé« 
xnie  lettrée  &   patriotique  (a),  où  Ton 

s'occu-' 

(^s)  Ln^Sêciéfi  Bëtav§. 
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s'occupe  principalement  de  la  CônnolfTdnce? 
du  pays»  &  de  tout  ce  qui  peut  contribueif 
à  fa  coofetvation.  J'avoift  donc  cherché  & 
m'y  faire  recommander  ;  &  Mr.  le  Pr«  /»* 
gtnhauft  j  Hollandois  »  Médecin  de  la  Coui? 
de  Vienne  y  qui  (c  trouvoit  à' Londres , 
avoit  eu  la  bonté  de  m'adrefTcr  ^  Mr.  le 
Dr.  Bick$r  Secr.  peïp.  de  cette  Académiet 
Ce  A  donc  par  ki  &  par  Mrs.  Hovgendyk  Si 
Huichelbos  van  Lieniirt^  Membres  diftin*' 
goés  de  cette  même  Académie ,  que  j'ai  ap- 
pris ce  qu'il  m'auîoit  écé  trop  difficile  d<i 
chercher  moi-même. 

Mon  étude  avoit  deux  objets  :  Tétat  .dil 
Pays,  &  kt  caufes.  Je  n'ai  presque  plus 
rien  à  defirer  fur  le  premier  j  mais  le  fécond  l 

eft  fi  difficile ,  que  je  xC^i  encore  pu  m'ea  * 

rendre  compte  d'une  manière  qui  me  fatis-'  • 

fafle.    Je  me  bornerai  donc  ici  aux  faits  :  ': 

&  je  renverrai  les  explications  au  teras  où^  \ 

ayant  parcouru  une  plus  grande  partie  do 
ces  nouveaux  bords  de  la  Mer,  j'aurai 
mieux  vu  l'enfemble  dés  phénomènes^ 

La  Hollande  efl  un  Pays  fi  bas,  cjùe  sll 
n'étpit  environné  de.  digues,  la  Mer  6i  les 
Rivières  le  couvriroîent  en  endef-  Mai* 
il  eft  garanti  dans  la  plus  grande  partie  Ati 
côtes  de  la  Mer  par  des  diguei  liaiùfeîlés^ 

B  fa- 
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favojr  les  Dunes  ;  &  dans  les  endroits  où. 
les  Z)2/»^x  manquent,  aiafî  que  tout  Je  long 
des  RiviÔFes,  il  eS:  défendu,  par  des  digues 
artificielle» j  &  il  exiâe  ainû  an-  deflbuâ 
du  niveau  des  Rivières  &  de  la  Mer. 

Mais  que  faire  de  l'eau  des  pluies ,  dan& 
un  Pays  fui  ne  faucoit  avoir  d'écoulemenjt: 
en  aucun  tems?  CVit  la  le  grand  problê^ 
nie  d'Hydraulique  qu'on  a  réfola  enHoUan* 
de.  Si  les  moulins  à  vent  cefToient  de  pom- 
per ,  û  l'on  ^eflbit  de  veiller  aux  digues  dç 
a^x  ËcJufes  5  ce  Pays  fi  florifiant ,  dtviei»- 
droit  un  vsffte  marais.  Mais  en  même  tems. 
qu'onrle  maintient  fans  cefTe  par  Tart,  on 
a  tourné  à  mille  ufages  ^es  eaux  fi  ména-r 
çantes  ;  c'eft  à  elles  qu'il  doit  fa  fertilité  , 
6c  une  facilité  à  peine  concevable  pour  tous 
les  tranfportSw 

On  nomme  Meufe  feulement,  cette  Ri- 
vière formée  d'un  des  bras  de  la  Meufe 
proprement  dite  &  d*un  bras  du  Rhin  »  qui 
coulent  le  long  de  la  partie  Occidentale  de 
lî  Hollande ,  S;;  qui  «  en  même  tetts  qu'elle 
fait  fon  plus  grand  danger ,  lui  ouvrp  ua 
fi  grand  commerce  dans  rintérieur  des  terres. 
Ir'art  avec  lequel  on  employé  cette  dange- 
reufe  Rivière ,  efl:  une  des  chofes  les  pluï 
intérefTances  qu'aient  exécuté  les  Nations, 
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Ses  bdfds  font  tous  garnis  de  digues, ^  fai- 
tes dé  glaifc^  urée  du  lit  de  la  Rivière'  elle- 
ménie ,  fur  les  ïfles  qu'elle  y  forme.*  Ces 
Digues  ont  à  leur  bafe  depuis  20.  jusqu'à 
sa.  pieds  de  hrgeur,  fuivant  leur  pofuidtf 
&  la  fotci  dont  la  Rivière  les  atcaque  ;   &' 

• 

leur  élévation  eft  de  20  à  24  pieds  à  comp- 
ter dtf  niveau  dtf  tefrein  intérieur.  On  le* 
à  placées,  autant  qu'on  Ta  pu,  à  quelque 
diftance  de  la  Ritière,  afin  de  donner  i 
6!ile-ci  hi  faculté  de  s'étendre  avatit  de  ve- 
mr  les  frapper.  Malheureufement  elles  onc 
éU  faites  fans  plan  général  ;  de  forte  qu'oii 
t  laiffé  la  Riviète  fort  tortueufe,*  &  qud 
parla  ^  tandis  qu'elle  les  heurte  avecviblen* 
té  en  quelques  endroits ,  ralentie  en  d'au- 
tres par  de  grandes  anfcs ,  elle  y  dépôfef 
du  Jimori  &  rétrécit  fon  lit.  Ceft  là  urf 
iial  presque  fans  remède;  mais  dont  la^ 
cdnféquoncé  n'eft  jusqu'ici   que    plus    d* 

On  voit  dans  les  terreïns  dont  la  Riviè- 
re s'éloigne  parfes  dépôts ,  des  fuct'effioiif 
iè  digues;  parcequ'erf  prenant  pofleflTiôh 
dé  ces-  terrains,  il  faut  toujours  fé  gafari- 
fîf.  CéÉté  avidité'  dé  s'emparer  dé  tout  ce 
dont  la  conquête  efV  facile,-  efl  ùrf  bieff 
particaJier  contraire'  ivi  biétf  fWbïic  ;'  pd^ 
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que  par  là  on  reflerre  le  lit  de  la  Rivière , 
&  que  dans  fes  débordemens ,  fon  <thoc  cfl: 
plus  violent  contre  toutes  les  digues. 
Mais  en  élevant  des  digues  contre  les 
♦  eaux  extérieures,  il  falloit  pouvoir  fe  dé- 
livrer de  l'eau  des  pluies.  Ceft  ce  qu'on 
a  fait  par  les  moulins  à  vent,  &  par  de 
grands  Canaux  qui  viennent  aboutir  aux 
Digues.  Ces  Canaux,  qu'on  nomme  Bnfemsj 
font  les  veinés  principales  du  Pay*.  Ils  font 
formés  p^r  une  double  chaujQGée  plus  ou 
moins  large,  qu'on  nomme  Kadi  (petite  di- 
gue>;  &  leur  niveau  eft  partout  élevé  au 
moins  de  4.  pieds  fur  le  fol  le  moins  bas; 
de  tout  le  pays.  Ils  arrivent  à  la  Rivière 
dans  les  endroits  où  il  y  a  des  Ports ,  qui 
i  font  à  cet  égard  comme    des  Placçs  fortes 

*  ftr  la  frontière  ;    car  le  falut    du  pays  eft 

I  entre  leurs  mains.    Ces  clefs  du  Continent 

f  de  la  Hollande,  du  côté  de  la  Meufe,  font 

i  principalement    à    Rêtteriamy  Delfshaveny 

Sehieâam ,  É?  Maaslandjluys.    Dans  ces  Vil- 
les,  la   grande  digue    eft   ouverte,  mais 
h  avec  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 

l  qu'on  foit  maître  de  cette  ouverture.    EH© 

:/  eft  fortement  murée  ,  &  des  portes  extré»- 

j  memenc  foHdes ,  tiennent  comme  pn  veut 

^       le  paiFage  ouvert  ou  fermé. 
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On  nomme  ces  Paflages  Sluys  (  Eclufes)  ; 
&  c'efl:  l'origine  de  tous  les  noms  aînfi  ter- 
minés; comme  Hehoetfluys  6?  Maaslmdjluys. 
La  Digue  particulière  qui  fépare  deux  eaux  > 
comme  un  bras  intérieur  de  la  Rivière  d'à- 
vecla  Rivière  même,  fe  nomme  Daiw;  c'eft 
auffi  Torigioe  des  nom$  quifiniflent  en  iam» 
comme  Jmflerdam  &  Rmerdam ,  ou  VAm- 
ftel  &  le  Romr  font  féparés  de  l'eau  exte'- 
rieuré.  U  y  a  aufli  des  Eclufes  dans  ces 
Dâms. 

Les  doubles  portes  des  Ecïafes  fervent  à 
introduire  ou  à  laiffer  fortir  les  barques. 
Viennent -elles  delà  Meufe,  qui  eft  fou- 
vent  plus  haute  que  les  Canaux  les 
plus  élevés,  on  ouvre  l'Eclufe  extérjeure., 
on  les  introduit  dans  l'intervalle  des  deux 
portes,  &  on  les  y  enferme;  puis  ouvrant 
un  guichet  à  la  porte  intérieure ,  Teau  du 
petit  baOîn  s'abaifle  au  niveau  du  Canal. 
On  ouvre  enfuite  la  porte,  &  la  barque 
entre.  Vient  •elle  de  ^l'intérieur  du  pays, 
on  renferme  encore  dans  Tintervale  des 
deux  portes»  on  ouvre  un  guichet  du  côté 
delà  Meufe,  l'eau  entre,  la  barque  s*élè. 
ve,  &  quand  elle  eft  au  niveau  de  la  Ri- 
vière, on  lui  ouvre  la  porte,  &  elle 
fort  / 

B  s  Chai 
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^hacqne  de  ces  Eclufes  çft  donc  l'iilbe 
^'un  des  Boefems  ou  Canaux^  Le  dernier 
^nal  qui  aboutie  à  cette  iffue ,  ed  la  réu« 
nion  de  nombre  d'autres  qui  ont  parcpufii 
g n  grand  diflrift.  Chaque  Eclufe  tppar- 
fîent  doiic  à  un  fyftênae  particulier  de  Ca- 
naux qu'elle  décharge.  Et  comme  ctpen- 
dant  tous  ces  enfembles  diilinâs ,  doivent 
aboutir  les  uns  dans  les  autres ,  pour  faci- 
liter la  navigation  intérieure  y  on  établit 
des  communications  par  le  moyen  d'éctufes, 
jjui  fervent  à  tenir  tous  les  différens  fyftê- 
mes  de  Canaux  dans  leur  niveau  convena- 
ble ,  en  conferirant  le  moyen  de  faire  pafler 
les  barques  de  l'un  à  l'autre.  Ç'efl  toujours 
dans  pne  petit  baffin ,  &  entre  deux  por^ 
tes,  que  la  barque  efl  élevée  ou  abaifiee^ 
fuîvant  qu*elle  doit  monter  pu  defçendre 
pour  entrer  dans  une  nouveau  canal. 

Ces  Caaaux  font  ainfi  des  veines  en  re- 
Ijef  fur  le  fol  de  la  Hollande,  comme  le 
foht  les  nervures  fur  la  partie  inférieure 
des  feuilles;  &  cependant  ç'eft  par  eux  que 
doivent  s'écouler  les  eaux  qui  tombent  de 
l'air  fur  tout  le  pays.     Pour  cet  effet  it  eft 

/ 

entrecoupé  de  fofles   (Slooîen^  qui  entrent 

4 

audl  les  uns  dans  les  autres ,  mais  feule- 
pient  par  diflrifts,  qu'on   nomme  ToUers. 

'    '      '  "        Ces 
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Ces  dîflrifts  fbnt  environnés  de  petites  di- 
gues ,  qai  les  réparent  les  uns  des  autres  ; 
chacun  devant  fe  délivrer  de  fes  eaux  par 
lai  -  même  &  à  fes  fraix.  Les  petits  foffét 
de  chacune  de  ces  parties  diftinfles ,  abou- 
tiflent  à  un  ou  plufîears  fofTés  ^  &  ceux  -  ci 
aîuprès  d'un  Canal ,  où  l'eau  cfl  foulevée 
par  un  ou  plufiëors  moulins  à  vent ,  fuivant 
l*étenduc  du  Polder.  Quoique  les  proprié- 
taires do  terrein  de  chacun  de  ces  didrifls 
foyent  obligés  de  le  defTécher  pour  leur  in- 
térêt particulier ,  l'Etat  veille  à  ce  qu'ili 
)e  faffènt.  Sans  cela  la  pàrefle ,  qui  rend 
fou  vent  J'Hpmme  négligent  dans  fes  pro- 
pres intérêts,  pourroit  ici  porter  un  grand 
dommage  au  Public.  On  eft  donc  obligé 
de  tirer  l'eau  des  P9lders ,  dès  qu  il  y  en  a 
plus  qu'il  h'eh  faut  pour  l'ufage  des  campa- 
gnes; c'eft.à  dire  pour  féparer  les  pofles- 
fions  9  égayer  les  prairies ,  &  même  porter 
de  petits  bateaux,  qui  fervent  à  tous  les 
tranfports  qu'exigent  l'agriculture  &  les  be- 
foins  des  habitans» 

Eo  fe  délivrant  aînfi  des  càu:ç  intérieu- 
res ,  oh  fe  procure  partout  la  navigation 
U  plus  commode.  Il  y  a  dans  ce  pay$-cî 
autant  de  Canaux,  qu'il  y  a  de  chemins  ail* 
^eurs.     Les  Canaux  les  plus  larges ,  font 
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l^s  grand'  roupes  ;  d'autres  moins  largeffj^ 
fervent  dé  chemins  particuliers  poyr  Yçx^ 
ploitation  des  terres, 

par  le  moyen  des  Eckfes  qui  font  à  l'em-r 
bociçhurc  de  ces  Canaux  vers  la  Riviçre. 
ffp.y  ti^nc  l'eau  intérieure  à  une  hauteui; 
telle,  que  la  Rivière,  qqi  éprouve  les  ba- 
Is^nçemens  de  )a  Tn^fée  »  fe  trpuye  plus  bas? 
fe  (}ue  leS'  Canau:^  quand  la  ms^rée  çfl  bafle. 
On  prend  donc  ce  moment  pour  ouvrjr  Iç? 
Eclujes,  a6n  de  laifler  écouler  Teau  des  Car 
paux  qui  a  été  élevée  par  les  xi^oulins^ 
]^fai|i  des  que  la  marée  haufle,  on  fermç 
YEclufi ,  ou  elle  fe  ferme  d'elle  -  m^me  j  &^- 
}prs, quoique  Tean  de  laRivière  s'élève  au*desr 
fus  du  niveau  desCanaux,  elle  ne  peut  y  entrerr 

Il  arrive  fouvent  au  Printems,  lorsqu'il 
fîiut  mettre  entièrement  à  fec  la  furface  deç 
prairies,  que  laRivière  n'eft  pas  affez  baflç 
dans  le  reflux ,  pour  que  les  Çanapx  ordj? 
nsiires  puiflent  s'y  vuider.  On  s'eft  ména- 
gé unç  reflburçe  pour  ces  cas  -  là.  Il  y  a 
près  dp  quelques  unes  des  grandes  éclufes  y 
à  Rotterdam  parexenople,'  des  b^ns  élevés 
^ô  4  i  5  pieds  au  -  deffus  des  Canaux  ordi- 
naires ,  que  l'on  nomijje  haHts  Canaux,  dan? 
lesquels  des  moulins  à  vent'  foulèvent  en^ 
çore  Teau,  qui  peut  alors  fe  verfer  dans  la 


I 
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Hivière    an    m(»nent  qu'elle  eft  la  plus 

.  Tel  eft  donc  le  méchanisme  général  par 
lequel)  d'un  terrein  qui  ponrroic . être  en- 
core le  lit  de  la  Mer,  oq  a  fait  un  pays  très 
peuplé  &  très  fertile.  L'eau  des  pluies  , 
Pc  celle  qui  s'y  répand  quelquefois  par  des 
9ccidens  dans  les  digues ,  cflraflembléedans 
les  folTés,  élevée  par  les  moulins  à  vent 
^ans  les  Canaux ,  &  vcrfée  par  les  Eelufts, 
d'un  côté  dans  la  M*«/#,  &  de  Tautre  dans 
le  Zviderzit ,  aax  deux  temps  du  jour  où 
j'eap  extérieure  eft  baOe  par  le  reflux.  Et 
fi  elle  ne  s'abaifle  pas  aflex  pour  le  niveau 
des  Canaux  Ordinaires ,  on  la  foulèMe  encore 
de  4  ou  5  pieds  à  leur  extrémité  dans  les 
hauts  Canaux;  ce  qui  fe  fait  alors  par  de 
très  grands  moulins  à  venc. 

Il  fcut  fans  doute  quelque  foin  pour  con- 
tenir l'eau  dans  les  Canaux ,  &  pour  garnir 
Ja  campagne  d'aflèz  de  moulins,-  mais  la 
plus  grande  vigilance  doit  être  aux  Eclu- 
fes  &  autour  des  Digues  ,  tant  des  Riviè- 
res ,  que  de  la  Mer  dans  les  endroits  oii 
elle  n'a  pas  formé  des  Dunes.  On  trem- 
ble que  le  lit  des  Rivières  ne  s'élève  trop 
par  Je  limon ,  pour  que  les  digues ,  qu'il 
faut  tOBJours  bauflef  ^  proportion ,    puis- 
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ftnt  leur  réfifter  dafts  les  grande*  crue» 
d'eau.  Cefl*  là  un  ennemi  continuellemenl 
%  crainàre.  Si  det  veiit^  de  l'Oued  ont 
pouffé  longtems  Teau  de  TAtl^tique  dani 
la  Mer  du  Nord,  &  qu&  des  vents  du  Nord 
viennent  l'accumuler  fur  le$  côtes  de  It 
Hollande ,  le  Zuiderzk  &  la  Meufe  s'élèvent  ; 
leurs  vagues  battent  les  digues,  &  le  fort 
de  toute  la  Hollande  dépend  die  la  réfi(lan<h 
'  ce  de  ces  rempafts  fi  furieufement  attaqués^ 
Auffi  n'épargae  - 1.- on  rien  pour  les  rendre 
impénétrables. 

Il  s*eft  fait  de  têms  en  tems  de  terrible^ 
inondations  par  la  raptore  de  quelqiies  di«* 
gués.  C'efl  alors  une  défolation  inconce* 
vablej  la  Mer  &  \x  Rivière  réuiiies,  fetti-, 
blentferuer  avec  fureur  fur  ce  pays  qu'ôA 
leur  a  enlevé.  Quand  Icau  fe  verfé 
par  defTus  une  digue,  elle  tombe  de  fi  haut 
dans  l'intérieur  y  qu'elle  y  forme  un  puits 
monftrueux ,  où  les  couches  d'argilje  étant 
percées ,  l'eau  de  la  Rivière  s'élève  par  le 
fond:  on  y  jetteroit  en  vain  des  matériaut 
pour  le  combler  ;  il  ne  s*y  feroit  jamais  de 
couche  folide  &  impénétrable  à  l'eau  qui 
s'élève.  On  eft  donc  obligé  de  l'environner 
de  digues ,  dès  que  l'abaiflenlent  de  l'eau 
de  la  Rivièjre  le  permet. 

Mais 


À 


Mais  ce  n'efl  pss  là  le  plus  grand  àtng^Tp 
§i  Ton  n'avok  à  redouter  que  Teaq  qui  peut 
fe  yerHir  par  deflbi  la^  digue,  le  paya^eft 
aûèz  étendu ,  &  affez  bien  arrangé  contre 
les  accidents ,  pour  qu'il  pût  la  recevoir  fans 
dommage  efl'entie];  car  tous  ceux  qui  ont 
à  craindre  des  eaux,  extérieures,  prennent 
des  précautions  contre  elles.  Ce  font  les 
ouvertures  dans  les  digueâ  mêmes  qui  font  à 
çraindrç.  Ces  digues  n'étant  que  de  terre 
glaîfe ,  fi  Teau  les  furmonte  dans  quelqne 
point,  qui  avec  Je  tems  fe  fera  affaîfle»  le 
courant  qui  s'y  jette ,  ronge  la  digue  ;  & 
dès  que  fa  croûte  de  gazon  tH  emportée» 
il  s'y  fait  jine  gorge ,  où  l'eau  fe  rue  de 
plus  en  plus ,  en  rendant  continuellemenc 
fon  paflage  phis  large  &  plus  profond. 
Que!  n'eft  donc  pas  le  foin  qu'il  faut  ap- 
porter pour  les  jîiaintenir  partout  impéné- 
trables,  <&  à  une  hauteur  fuiSfantei 

L'eau  qui  remplit  le$  Canaux  &  les  fofîes 
eft  presque  entièrement  ftagnante.  Il  n'y 
a  de  cireulation  que  par  les  pluyes ,  qui 
tombent  fur  toute  la  furface ,  &  qui  vont 
enfin  fortir  par  les.  Edufes,  C'eft-là  un 
grand  inconvénient  pour  les  Villes  en  Eté* 
Car  à  caufedela  multitude  de  leurs  Canaux, 
l'eau  y  circule,  plus  lentement  qu'ailleurs;  & 
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je  ne  puis  comprendre  comment  la  propre- 
té &  la  police  hoUandoife»  fi  flriéles  à  tant 
d'autres  égards  »  n'ont  pas  encore  produit 
des  loix  rigoureuPes  pour  empêcher  qu'on 
ne  jette  dans  les  Canaux,  les  immondices 
des  Villes  ;  car  ils  augmentent  beaucoup 
rinfalubrité  de  oes  eaux  ftagaantes  {à). 

Ces 


(a)  Mr.  Dentan ,  donc  j'ai  parié  dans  mes  premié- 
les  Lettres  fur  la  Hollande,  me  communiqua  dès  ce 
tems  •  là  une  obfervation  bien  intéreffaote  qu'il  avoic 
faite  fur  ces  exhalaifons  des  Canaux  ;  favoir  que  le 
fluive  élaftique  qui  fe  dégage  de  leur  fond,  efl  in- 
flammable. Il  remuoit  ce  fond  avec  ua  bâton;  & 
foie  en  recerant  les*  bulles  dans  ua  cylindre  de  verre 
renverfé ,  pour  les  épouver  enfuite  plus  à  fon  aUè , 
foit  en  opérant  immédiatement  fur  les  bulles  à  leur 
fortie  de  Teau-,  dès  qu'il  préfentoit  il  cet  air  une  bou- 
gie allumée  »  il  s*enflammoit.  C'eft  le  phénomène  tm- 
porant,  que,  fans  s'être  communiqués  l'un  à  l'autre, 
Mr.  Folta  obfervôlt  dans  le  même  tems  en  Italie, 
&  qu'il  I  publié  depuis.  Entre  les  diverfes  expérieti- 
ces  que  fie  Mr.  Dentan  fur  cet  a!r  du  fond  des  Ca- 
naux ,  il  en  eft  une  qui  Pavoic  conduit  dès  lors  à 
l'explication  des  feux  folltu  qu'on  voit  quelquefois  fe 
promener  fur  les  marais  ;  il  enflammoit  aufli  cet  air  par 
l'étincelle  d'un  Cerfvolsnt  élcélrique.  Ainfi  ces  va- 
peurs  ont  dtos  l'air  même ,  une  caufe  d'inflammation* 
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Ces  terreins  dérobés  à  la  Mer  forit  extrê- 
mement précieux  par  leur  grande  fertilité. 
La  tourbe  qui  en  recouvre  une  grande  par- 
tie^ efl  une  ample  proviiion  de  fabftance 
▼égétable;  &  l'argille,  qui  en  d'autres  en- 
droits la  remplace,  &  Courent  aufli  fe  trou- 
ve au-deflbus,  étant  un  dépôt  des  Riviè- 
res, eft  auffi  un  fol  tout  prêt  à  produire. 
L'eau  enfin  qui  pénètre  tout  ce  terrein ,  & 
dont  on  peut  le  couvrir  quand  on  veut, 
donne  à  tous  les  végétaux  une  >  vigueur  in- 
connue dans  les  Pays  fecs* 

Le  fol  renfermé  entre  les  dunes  &  les 
d!fgae5  eil  de  plufieurs  fortes ,  &  exige  des 
procédés  différens  pour  être  mis  en  valeur. 
Dans  les  endroits  où  Targille  eft  à  la  fur- 
face,  ou  recouverte  de  peu  de  fable,  ou  de 
tourbe,  on  peut  immédiatement  en  faire 
tout  ce  qu'on  veut,  jardins,  terre  à  bled 
ou  prairie ,  en  y  faifant  Amplement  quelque 
mélange.  Mais  quand  il  y  a.  beaucoup  de 
fable  ou  de  tourbe,  le  Hollandais,  qui  ne 
fe  contente  pas  d'une  fertilité  médiocre  , 
en  enlève  le  fuperflu. 

On  nomme  àejJabUment^  l'opération  p^r 
laquelle  ou  amène  à  une  grande  fertilité  , 
ies  pays  couverts  de  fable  qui  font  derriè- 
re ies  Dunes }  &  fous  c&  fablQ,  qui  a  été 

jette 
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jette  ptr  les  veins^  àe  dier ,  on  trouve  ou 
îz  tourbe  od  tatgiUe^  Ce  dejjablenient  payd 
ies  fraîl^  quand  on  le  fait  avec  œconoinie» 

,  On  creùfe  autour  du  terreiri ,  des  folTés  qM 
l'on  fait  aboutir  aux  grands  Canaux;  &  pût 
Ctf  iDojren  on  tranfpone  en  bateau  le  fable  ^ 
&  la  tourbe  fuperflue,  qui  fe  Vendent  tré< 
bien  dans  les  Villes^. 

Dans  ki  quartier^  où  la  tmbi  fe  trouvé 
imniédiate&ent  à  la  furface,  tnais  trop  puy 
fonde  poui^  une  riche  culture  ^  on  dn  enléM 
Ve  une  grande  partie^  c'eftà  dire  presque^ 
jusqu  a  Fargille  ou  au  fabie  qui  lui  fervent 
de  fond  ;  ÔL  cette  opération  paye  bietf  p|uri 
que  les  frais  >  puisique  la  tâurbe  ùtt  àk  chauf* 
fage  dans  toute  la  Hollande.  Mais  alors  il 
faut  en  venir  au  deflechement  ;  car  on  s'eft 
fBfôncé  au  deilous  du  plus  bas  niveau  na^ 
tiirel  de  tout  le  pays. 

On  nomme  meîren  le$  étangs  formés  par 
tes  towHèrtSj  &  qu'on  delFèche  le  piaf 
ibuvent  afin  de  profiter  du  fol  par  la  cul* 
turc.  lis  foTït  ordinairement  trop  profood»,^ 
pour  pouvoir  être  deflechéspar  unfeul  rang 
de  moulins  à  vent;  car  ce^  macbiries^  n'a* 
giffent  que  par  des  roues  à  palettes  toatw 

*Dantdansf  une  caifle  étroite^  &  ne  jettemr 
feau  quli    4piedsotf  4^  pieds  plus  haiii^ 

dans 
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èàm  te  Canal  <^  m  délivre  le  Payt.  Si  donc 
le  centre  du  marais  eft  abaiflfé  de  plu^  d<l 
4|  pieds  au  •  d^Sbus  da  niveag  de^  grande 
Canaux  ,  il  fauc  foulevdf  l'eau  auianc  da 
fois^  par  de  nouvelles  machines^  qu'il  y  t 
de  fois  le  4^  pieds  dans  cet  abaîflemenc* 
On  commence  donc  par  environner  tont 
Tétang  d*une  petite  digue ,  <&  Ton  y  fait 
baiiTèr  l'eau  de  4i  pieds  par  un  premier 
asang  demoujins.  Il  fe  foi^me  alors  unecoo* 
fonne  fèche  tout  le  tour  de  riotérieur  de  hi 
première  «figue  ^  ûu  feulement  dans  quelque 
partiew  On  £ût  alors  une  nouvelle  petite 
digue  înténtutti  &  de  nouveaux  moulins, 
jettent  l'eau  dans  un  foflé  entre  les  deux 
digues  9  pour  y  être  reprife  par  les  premiers 
moulins^  font  baiiTer  Técang  de  4^  pîede 
de  plus.  On  multiplie  alnli  les  rangs  de 
diguea  âtde  moulinsjusqu'à-  ce  que  l'étang 
foit  à  fec.  Qi  creufe  alors  des  foU^^  fut 
le  terrein  pour  raflemblec  l'eau  des  pluies.  ^ 
&  l'on  y  répand  la  terre  tirée  des  fofles  ^ 
ce  qui  l'élève  un  peu. 

IL  eft  fâcheux  que  la  Hollande^  qui  au« 
lolt  un  fi  grand  befoin  d'élever  fon  fol ,  foie 
ebHfiée  de  TabâiiTer  pour  avoir  de  hJourbc^ 
U  feroit  donc  bien  i  fouhaitcr  qu'oq  encoj*- 
Ugeât  lof  pJ^fî^tions  d'arbres  dans  les  imi? 

meO'^ 


i%  HISTOIRE        ÎX.  Pautik. 

menfci  Bruyères  de  la  Gueldre,   afin  de  fit 
faire  une  provifion  tôujourt  rcnaiflante  de 
matières  combuftibles ,  pour  remplacer  cet* 
te  tourbe  ,  dont  renlèvetncnt  augmenté  le 
danger  de  la  Hollande ,  &  qui  ne  fe  repro- 
duit par;  puisqu'en  deiTéchant  le  Pays  9  oit 
en  a  détruit  la  principale  cauKê.    Je  fab 
qu'il  y  â  de»  difficultés  morales   au  défri^' 
chementdela  Gueldre,  par  Tentrelacement 
des  droits  des  Communes  &  des  Seigneurs  j 
mais  ces  difficultés  ne  font  pas  inrinciblcs^ 
Il  faut  de  la  pénétration  <&  de  la  patience 
pour  étudier  les  vrais  intérêts  de  chaque 
clafle ,  en  les  démêlant  au  travers  des  pré- 
jugés &  'des  intérêts  particuliers  :  il  faut  du 
dléfintérefleroent ,  poîar  ne  pas  faire  tourner 
les  difficultés  en  prolongation  de  falaire;il 
faut  du  génie  pour  concilier  les  intérêts;  & 
tout  cela  peut  fe  trouver  dans  quelque  heu* 
ttux  moment.    Lorsque  j'ai  examiné  de  près 
les  obftaclès  qui  s'oppofent  à  un  bien  fi  évi- 
dent, tant  pour  l'Etat  que  pour   les  indivi- 
dus ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils  ont  princî* 
paiement  leurs  fources  dans  rattachement 
des  gens  de  la  campagne  pour  les  Commu-^ 
nés,  &  cet  attachement  lui-même,  dans  le 
dcfir  de  fûreté  &  de  perpétuité  de  poires-» 
C«n.    En  leur  procuràiit  la  mèm^  fécuritrf  • 
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dans  des  pofTeflions  cultivées  ^  je  ne  douce  I 

pas  qu'ils  ne  fe  prêtafiTent  peu  i  peu  aux  ! 

arrangemens  qui  feroient  le  b|en  public  (a)'^ 
Aucun  Etat  n^auroic  plus  d'intérêt,  ce  me 
femble ,  à  encourager  ces  défrichemens  des 
Bruyères^  que  les  Provinces  Unies^  qui^  par« 
là,  fans  aucune  conquête,  augmenteroienk 
rétendue  &  la  pui([ance  de  leur  Empire» 
Et  quand  oh  ne  feroit  qu*y  établir  des  Fgh 
tèts^  on  rendrait  un  grand  fervice  au  pays^ 
déjà  il  bas  ,  &  qu'il  eft  fi  fâcheux  de  creu* 
1er  toujours  plus.  Car  fi  dans  quelque  dé- 
bordement, ces  excavations  font  de  nou- 
veau inondées^  le  découragement  lés  (ai 
abandonner  aux  eaux  ,  comitie  on  leur  i 
abandonné  de  grandes  portions  des  territoî^ 
ires  de  Dordncht  &  de  Harlem ,  après  les 
avoir  conquis  &  poffédés. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  rémafqnerdéjàà 

Ci 

(jt)  On  ver»  cet  objet  plus  dévcîopjié  dài  liiie  dé 
tees  Lerrres ,  fut  le  Pays  de  Brème.  Ceux  de  mei 
Lefteurs,  qui  ne  feront  pai  encore  fnppés  de  tout  ce 
qtti  refte  d'inculte'  à  la  furftce  de  It  Terre,  &  en  Eu- 
fope  même ,  &  du  bien  que  pourroit  recevoir  THuma. 
olté  entière  fpar  un  fyftéme  frge  de  déi&ichement;  me 
pouveronr  bien  long  fur  tous  ces  objets.  Mais  je  i^é 
W  pt.^  fans  efpértnce  de  faire  defîrèr  à  cTtutrei  qlue  j[« 
B'eu/R  PUS  été  fi  craidiif  ite  trop  dire. 
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cefajetque  ces  pertes  du  Continei^t ,  citées 
comme  des  preuves  que  la  Mer  l'attaque ,  ne 
font  point  des  phéhomène^cosmologiques^  c'eft» 
à-dire  des  faits  qu'on  puifle  employer  à  prou* 
Ter  aucune  Théorie  de  la  Terre.  C'étoicnt- 
là  des  terreins  deflechés ,  &  garantis  par  des 
diguet ,  où  les  eaux  font  rentrées  par  acci- 
dent.   Ce  font  donc  des  cas  tout  à  fait  par- 
ticuliers.   On  a  penfé  au  deflechement  de 
la  Mer  de  Harlem ,  &  fi  on  l'exécute  ^  il  n'en 
réfultera  que  du  bien  ;  ce  fera  une  conquête 
reoouvellée  fur  la  Mer.    Mais  quant  au  ter« 
ritoire  de  Dordrecht ,  qui   a  été  envahi  par 
la  Meufe,  il  feroit  dangereux  de  la  lui  ra- 
r\ï  de  nouveau  ;  tout  ce  qui  la  refferrerà 
davantage  dans  Çt%  inondations ,  fera  un  mal* 
La  brique  dont  on  fe  fert  pour  bâtir ,  fe 
tire  heureufement  de  la  partie  la  plus  élevée 
4u  pays ,  dans  des  lieu^  où  il  n'y  a  rien  à 
craindre:  ainfi,  loin  de  contribuer,  comme 
la    tourbe,    à    abaiffer    le    terrein  y  elle 
vient    plutôt   haujQTer    le    fol     des    Vil- 
les,   par  les  décombres  des  bâtimens.    £c 
même  chaque  fois  qu'on  renouvelle  les  mai* 

fons  ^  on  a  foin  d'ajouter  à  ces  décombres  ^ 
de  la  glaife  ou  du  fable ,  q[u'on  peut  apporter . 
à  peu  de  fraix  par  les  Canaux.      On  met 
;unfi  peu  à  peu  les  Villes  hors  de  danger; 
mais  le  Pays  court  tpyjours  de  grands  risr 
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^e$.    Il  a  été  trop  tôt  féparé  de  ia  Riviè-  ' 
Ky  qui  ne  lui  fournit  plus  Ton  limon  pour 
l'élever;  c'efl  la  première  caufe  du  danger 
afiuel. 

Cette  confîdération  a  înfpîré  k  quelquet 
patriotes ,  une  fyftême  bien  digne  d'atten- 
tion, &une  tentative  bien  louable.  Si  l'oÉ 
avoit  des  moyens  afiez  puiflants  pour  enl&i 
ver  Teau  de  deflfus  les  terres,  il  n*y  aurolt 
que  du  bien  à  laifTer  la  Rivière  s*y  répandre 
dans  les  débordemens  ,  lorsqu'elle  ed  trèi 
Hmoneufe;  car  par* là  elle  haufleroit  peu 
à  peu  k  T;erreio.  Mais  les  moulins  à  vent 
ne  f^uroienc  y  fuffire  ^  ils  font  trop  lents' 
daas  leur  travail 

J*ai  appris  à  ce  fujet  une  chofe  que  je  n'aa« 
rois  pas  imaginée;  c'efl  qu'en  additionnait 
tout  le  tems  qu'un  de  ces  moulins  travail*- 
ledans  le. cours  d'une  année,  il  ne  monte 
qu'à  36  jours.  Ils  ne  font  donc  en  aâion 
qu'une  heure  fur  dix;  ce  qui  obligeroit  i 
Jes  multiplier  jusqu'à  un  point  de  trop 
grande  dépenfe,  fi  l'on  vouloit  fuivre  le 
projet  de  haufler  le  terrein  par  des  inon- 
dations. 

Les  perfonflfes  dont  je  parle,  ont  doncima- 
pné  d'employer  à  ce  but  les  pompes  à  feu  : 
À\>ne  de  ces  pompes  efl:  déjà  établie  à  Rot- 
terdam 9  oà  fe  iexont  les  eir»is«.  S'ils  réuilis- 
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fent;  c'êft  à  dire,  fi  l'on  'a  par  ce  moytn 
beaucoup    plus    de  pouvoir  pour  pomper 
Têtu,  le  projet  ne  peut  être  que  très  pro" 
fitable.    Il  confifteroit  à  établir  de  petites 
digues  à  une  certaine  diflance  en  dedans 
des  Terres ,  qui ,  entr'ellcs  &  les  grandes 
digues ,  renfermeroient  des  prairies ,  répa- 
rées ainfi  de  tous  les  terreins  qui  pourroient 
fouflFrir  par  l'eau.     On  ouvriroit  alors  des 
bondes  de  place  en  place  dans  le  bas  des 
grandes  digues  ;  &  quand  en  Automne ,  oa 
en  Hiver ,   la  Rivière  feroit  bien  Umonea^ 
fe,  ou  ouvriroit  ces  bondes ,  &  l'on  inonde- 
roit  les   prairies   renferméies.    Lorsqu'elles 
atiroient  reçu,  la  quantité  d'eau  qu'on  feroit 
fur  de  pouvoir  pomper ,  on  refermeréit  les 
bondes ,  &  après  lui  avoir  laiffé  dépofer  fon 
limon ,  on  la  pomperoit. 

Quand  par  ce  moyen  on  auroit  élevé  le 
terrein  d'une  large  bordure  le  long  des  di- 
gues ,  on  pourroit ,  en  faifant  un  confine- 
ment plus  intérieur ,  y  porter  l'eau  par  des 
Canaux ,  où  fa  rapidité  lui  feroit  foutenir  fott 
limon.  On  éleveroit  atnfî  fucceflSvement  le 
fol  des  prairies,  &  on  fe  ménageroît  une 
double  reffource  dans  les  grands  déborde- 
mens.    Car  ayant  établi  dans  J'îtttérieur  du 

Pavs  différàites  enceintes  de  digues,  qui 
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ferviroient  de  remparts  fucceflifs ,  &  fuffi- 
faoïmenc  de  machines  pour  pomper  l^eau  ^ . 
on  pourroic  foutîrer  la  Rivière  dans  les  mo- 
mens  critiques  ,  &  Tenipêcher  de   couper 
les  digueç  en  fe  verfant  par  deflus.    Le  dan- 
Ser  n'eil  jamais  que  momentané;  c'efl:  une 
haute  mar^é  de  pleine  ou  de  nouvelle  Lu- 
ne ,  qui  fe  joignant  à  une  haute  mer  accu- 
mulée par  des  vents  du  Nord,   &  à  la  Ri- 
vière très  enflée,,  font  extraordînairement 
élever   l'eau    de  celle-ci.     Il  n'y  a  donc 
d^    péril    que    dans  la  plus   haute  ma- 
rée;   &  au  moment  le  plus    périlleux,  il 
/ôiïroit /bu vent  de  faire  bailTer  la  Rivière 
le  quelques   pouces ,  pour  faire  ceiTer  le 
Ranger.    Il   ne   vient  en  effet,  que  de  la 
poffîbilité  qu'il  y  à  ,  que  l'eau ,  furmontanc 
la  digue  quelque  part ,  ne  la  coupe  en  cou* 
lanc  par  deflus  elle.    Or  on  fait  que  lorsque 
ce  malheur  eft  arrivé,  un  premier  écoule- 
ment a  fuffi  pour  arrêter  un  débordement 
plu$  général    Mais  le  vrai  mal  fuivoit  bien- 
tôt ,  parceque  l'ouverture  continuôît  à  s'en-, 
foncer  &  à  s'élargir.     Ne  vaut -il    4oHk 
P98  mieux  ouvrir  à  l'eau  des  paflages  dont 
on    foit  les  maîtres,    pour   lui    pj-ocurer 
cette    petite   décharge?     Des  ouvertures. 
bien  murées  ,   faites  au  pied  des  digues^ 
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Se  qtie  des  vanes  fermeroienc  folidement  , 
pourroient,  au  moment  du  danger,  tcijir  le 
niveau  de  la  Rivière  un  peu  au-deflbus  de 
celui  des  digues;  &  tout  accident  feroic 
prévenu.  On  enleveroît  enfuite  par  les 
pompes  à  feu ,  qui  peuvent  travailler  fans 
ceflfe,  cette  eau  qu'on  auroit  répandue  fur 
les  prairies  5  &  qui  n'auroit  fait  une  les  bo- 
nifier. Chaque  année  on  l'y  répandroît  à 
deflein  ,  &  l'on  fait  par  expérience  qu'elle 
cft  très  bienfaifante  :  mais  on  attcndroit 
pour  l'y  répandre,  qu'on  eût  paffé  la  fai- 
fon  du  danger,  afin  d'être  plus  fur  de  pou- 
voir au  befoîn  décharger  la  Rivière. 

Si  donc  les  pompes  à  feu  peuvent ,  com- 
me  on  s'en  flatte  ,  enlever  en  peu  de  temps 
cette  eau  répandue ,  il  me  femble  qu'il  n'y 
a  pas  à  hefiter  ;  qu'il  faut  travailler  à  fe 
procurer  cette  reflburce  contre  le  danger  ; 
puisquVn  même  tems  oh  l'éloigné,  ea 
élevant  le  niveau  du  Pays.  Les  patri- 
otes qui  s'occupent  des  expériences  relati- 
ves à  cet  objet ,  ont  donc  'les  p'us  grands 
droits  à  la  reconnoiflance  publique. 

On  fait  déjà  par  une  expérience  fort  heu- 
reufe ,  que  ce  moyen  peut  fauver  la  Hol- 
lande. Dans  la  terrible  tempête  du  mois 
de  Novembre  1777,  où  ce  pays  fut  dans 
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Dfl  danger  éminent  ^  Tan  des  points  «4]e  la 
digae  qui  risqua  le  plus,  fut  TEclufe  de 
Delfsbaven,  Le  courant  &  les  vagues  étoient 
prêts  à  la  rompre,  lorsqu'un  Payfan  con- 
feilJa  d'ouvrir  Iç  guichet  de  TEcIufe ,  pour 
décharger  la  Rivière  aux  dépends  d'un  peu 
d'inondation.  On  le  fit,  &  le  moment 
périlleux  fe  pafla  fans  acfident. 

Jusqu'ici  je  n'ai  parlé  à  V.  M.  de  l'état 
de  la  Hollande ,  que  reladvement  à  l'hy- 
draulique; je  n'ai  point  touché  aux  phéno* 
mènes  qui  peuvent  nous  aider  à  remonter 
dans  le  paiïé,  &  à  y  découvrir  quand  & 
comment  ce  terrein  a  pris  naiflance  ;  rèn- 
«  voyant  à  le  faire  lorsque  j'aurai  obfervé 
d'autres  Pays  qui  ont  du  rapport  à  celui- 
ci.  V,  M.  aura  déjà  vu,  que  ces  ter|reins 
nouveaux  ne  peuvent  fe  lier  à  aucun  fy- 
ftëme  qui  explique  la  formation  de  nos 
Continens  par  des  caufes  générales  &  )en« 
tes.  Cefl  un  pays  fi  bas,  que  fans  les 
digues ,  il  feroit  entièrement  fous  l'eau. 
Et  bien  loin  qu'on  y  trouve  rien  qui  con- 
duife  à  croire  que  la  Mer  fe  retire  ou 
s'abaifle,  je  me  trouve  encore  embarrafle 
de  phénomènes  ,  qui  femblent  indiquer 
qu'elle  s'élève  ;  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
que  le  terrein  lui-même  s'affaiflTe.    Le  de- 
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fir  d'examiner  avec  plus  d'attention  les  phé- 
nomènes qui  conduifcnt  à  l'une  ou  à  l'autre 
decesconfequences,  encmbraflantune  plu* 
grande  éteodue  de  côtes,  efl:  la  rsifon  qui 
m'empêche  de  former  on  jugement  fur  ce 
qui  eft  arrivé  à  ces  terreins  bas ,  depuis  qu'ils 
fbnc  formés.  A  pTéfent  je  les  quitte ,  Ôt 
Tais  entrer  dans  le  Continent;  mais  je  re- 
prendrai la  relation  de  ina  route  par  la  Hol- 
lande. Car  après  avoir  va  combien  ce  Paya 
doit  coûter  à  garantir  de  la  Mer;  il  eft  in- 
téreflaot  de  favœr  s'il  mérite  d'être  con- 
Çsrvé  à  û  grands  frais. 
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Breoa,./#  tçe  Mai  1778. 


MADAME, 


J 


vais  reprendre  la  relatîojB  4e  mon. 
voyage,  pour  décrue  à  Y-  M.  le  pays 
çue  fai  trBvertë  depuis  mon  débarquement 
i^'  Hellevoittftuyf» 

J'y  arrivai  le  iif.  à  4.  l;ieures  du  matin  j^ 
â(  pieu  après  je  me  mis  en  route  pour  tra- 
verfer  Tlfle  où  cette  ville  eft  fîtuée ,  &  me 
i^ndre  z,  la  Brille  qui  efl:  de  Tautre  côté. 

On.  s'embarque  en  ce  dernier  endroit  pour 
traverfer  un  bras  de  la  Meufe  y  &  pafler 
fur  une  autre  Ifle  qui  fe  nomme  Roofenburg. 
Cette Ifle»  très  nouvelle,  efl:  du  nombre  de, 
celles  dont  les  rofeaux  ont  accéléré  la  for- 
mation, &qui  femultiplieroient beaucoup, 
fi  on  laiilbit  agir  l'intérêt  particulier. 

Quand  les  Mes  ou  bancs,  en  continuant 
i  «'élever,    commencent  à  s'approcher  de 
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la  furfâce  deTeau,  il  y  crott  une  grande 
quantité  derofeaux  &  de  joncs  ;  &  le  cours 
de  ]*eau  étant  retardé  entre  leurs  tiges  ^  elle 
y  dépofe  beaucoup  de  vafe.  Ces  plan- 
tes fécondes  s'élèvent  avec  le  terrein;  elles 
le  lient  par  leurs  racines ,  &  le  mettent  à 
Tabri  des  revers.  11  vient  donc  enfin  à 
n'être  couvert  d'eau  que  dans  les  inonda- 
tions les  plus  grandes^  &  on  peut  l'en  pré- 
ferver  par  des  digues.  Mais  ces  conquêtes 
fpnt  très  nuifibles;  parcequ'elles  rétréciflent 
le  lit  de  la  Rivière.  ^  L'eau  ne  pouv  nt  plus 
s*y  étendre  dans  les  débondemens ,  s'élère 
&  fe  jette  contre  les  autres  digues  déjà  exî- 
ftantes.  Auffi  l'Etat  veille  - 1  -^il  aujourd'hui 
^r  toutes  ces  Ifles,  qui  fe  multiplient  fans 
cefle,  afin  qu'au  moins  on  ne  les  enfer- 
me plus. 

Le  fol  de  ces  Ifles  eft  fi  fertile,  qu'il  n'eft 
parfurpretiant  qu'on  tente  de  s  en  emparer, 
quand  on  ne  fonge  qu'à  foi -même.  Les 
rofeaux ,  les  joncs  &  toutes  les  autres  plan*» 
tes  aquatiques  qui  s*y  font  fuccédées,  ont 
enrichi  de  fubftances  végétales  ce  foU  déjà 
riche  par  lui-même,  puisque  c'eft  la  vafe 
de  la  Rivière ,  compofée  des  parties  les  plui 
ténues  qu'^ellea  raflemblées  dans  fon  cours^ 
&  où  celles  de  beaucoup  de  végétaux  fe  trou- 
tent  néceflairemeat.  L'Ifle 


r 

I     Lettre  LXXXVI.     dk  la  T  E  R  R  E.     43- 

L"Ifle  de  Reofenburg^  quoique  très  noa-* 
ve]le,  eft  extrêmement  fertile^  elle  fait  peu 
de  mal,  parcequ'elle  efl:  vers  le  bas  delà  Ri* 
vière.  Ses  digues  ont  été  rompues  en  quel- 
ques endroits  durant  les  hautes  eaux  &  les 
tempêtes  des  mois  de  Novembre  des  deux 
dernières  années:  mais  les refTources contre 
ces  accidens  font  à  préfent  û  bien  établies, 
qu  on  ne  s'en  apperçoit  plus.  D'ailleurs 
tous  les  atterriflemens  qu'on  n'enferme  de 
digues  que  lors  qu'ils  font  aiTez  élevés  pour 
que  \es  eaux  s'écoulent  d'elles  -  mènes  en 
bafle  marée,  font  fort  peu  en  danger;  & 
fi  la  Hollande  écoit  dans  ce  cas,  on  y  au* 
roit  bien  moins  de  foucis  &  de  dépenfes* 

Après  avoir  palTé  cette  Ifle ,  on  traverfe 
un  autre  bras  de  la  JMeufe,  ôc  l'on  gagne 
la  Terre  ferme  à  Maasland/Iuis.  Là  fe  trou- 
ve une  des  principales  Eclnfes.  Un  Canal 
qui  communique  avec  la  Rivière  y  aboutit 
au  travers  de  deux  jettées  &  de  la  digue. 

J'y  arrivai  en  bafle  marée  ;  l'Eclufe  étoit 
ouverte ,  &  l'eau  foulevée  par  les  poulinar 
s'écouloic.  J'obfervaî  avec  intérêt  toa* 
tes  les  précautions  qu'on  a .  prifes  autour 
de  ce  paflTage  pour  y  être  maître  de  l'eaa  : 
elle  elt  entièrement  afïervie  ;  on  la  lâche , 

où 
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ea  on  Tarrdce  ^  qaànd  on  veut  âç  au  degré 
qu'on  yeat. 

En  remontant  ce  Canal ,  par  où  Teaut 
fort  dans  la  Rivière,  je  remarquai  une  fin- 
gulière  façon  de  voguer  à  la  vQile  ;  c'eQi 
4^  li  mettre  fous  l'eau,  Un  bateau  y  dea- 
cendçit  de  cette  manière,  &  j'en  vis  bien-r 
tôt  la  raifon.  Qéux  rateaus;  attachés  aus; 
coins  de  la  voile  feryoient  à  remuer  la  va- 
fe ,  que  Teau  entraînoit  enfuite  dans  fou 
cours.  Cette  voile,  contre  laquelle  le  cou- 
rant appuyoit  de  toute  fa  hauteur,  tiroitles 
râteaux  après  elle  i  &  deux  hommes  avoient 
foin  de  les  foulever  par  des  corde; ,  lors- 
qu'ils s'accrochoient  a  quelque  chofe  qui 
pouvoit  retenir  le  bateau. 

Je  commentai  dçs  M^aflaAdJJuis  à  voya- 
ger fur  ces  Canaux;  qui  portent  à  la  Mer 
Teau  que  les  pluies  verfent  fur  la  Hollande. 
Les  bateaux  font  propres  &  commodes; 
ils  partent  &  arrivent  d'heure  en  heure ,  où 
de  deux  heures  en  deux  heures,  fuivant  les 
llieux;  &  leur  marche  efl:  presque  auili 
hien  réglée  que  celle  des  horloges.  L'hor- 
loge fonne ,  &  le  bateau  part ,  tiré  par  uu, 
cb^val  qui  va  toujours  lé  petit  trot  fur  la, 
chaufîee  voifine.  On  ne^fauroit  imaginer 
i|^e  manière  plus  commode  de  voyager  ;  & 

dana 
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dans  la  Hollande  »  où  touc  efl:  chef,  cela 
féal  eft  d*un  bon  marché  qui  étonne.  SI 
Ton  n*a  pas  foin  de  reflerrer  fon  bagige 
dans  le  moindre  nombre  de  paquets  polfi* 
ble ,  il  en  coûte  plus  pour  aller  d'un  bateau 
k  l'autre  dans  une  Ville ,  que  pour  faire  dix 
lieues  en  Canaux. 

A  la  poupe  de  chacun  de  ces  bateaui  ; 
eft  une  petite  chambre  qu'on  peut  avoir 
feul  a  fort  bon  marché  ;  &  en  s'y  renfer- 
mant ,  on  peut  y  lire ,  écrire ,  dormir  la  nuit» 
fans  s'açpercevoîr  qu'oii  voyage.  Mai* 
j'étois  bien  loin  de  m'en  prévaloir;  &  je  n'ai 
jamais  vogué  que  debout  fur  le  tillac.  Ce 
ieroit  grand  dommage  de  fe  renfermer, 
quand  on  peut  fi  cotnmodément  pafTer  en 
revue  des  objets  auffi  curieux. 

Il  fembleroit  d'abord  qu'un  pays  auffi 
uni  que  la  Hollande,  devroît  avoir  bien  peu 
d'attraits  pour  ,un  amateur  des  Montagne^; 
Mais  il  eft  nouveau  pour  un  Suifle ,  &  fa 
parfaite  horizontalité  fait  elle-même  un 
coup  d'oeil  qui  n'eft  pas  fans  quelque  agré- 
ment. L'Horizon  borne  presque  par  tout  te 
psyfage  ;  mais  il  eft  affez  varié  ,  &  il  pré- 
fente mille  objets,  qu'on  aime,  àcaufe  des 
Payfagiftes  Flamans  ;  on  y  fcnt  combien  ils 
étoknt    fidèles  imitateurs  de  là  Nature. 

L«  e^ 
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Vëlévatîon  des  Canaux  au  -  deflus  de  I« 
campagne,  la  relève  pour  ainfi  dire  aux 
yeux  du  fpeâateur  ;  &  )*on  rencontre  de 
tems  en  tcms  deai  lieux  fi  rians^  fi  champê* 
très,  qu*on  ne  fauroit  les  voir  fans  piaifir. 
•yout  y  fent  TinduHrie,  &  fon  effet  natu- 
rel, l'abondance.  11  efl  vrai  que  Tindurtric 
eft  bien  excitée ,  quand  elle  efl:  toujours 
(oivie  de  fuccès  ;  &  je  crois  qu'il  y  a  peu 
de  Pays  où  elle  doive  plus  à  cette  caufe. 

Ce  terrein,  quoique  fi  uni,  ne  laiffe  pas 
d'ayoir  fes  vatriétés  pour  un  voyageur.  D Sa- 
bord ces  Canaux  traverfent  les  ViDes,  & 
il  en  eft  peu  d'iauffi  jolies  que  celles  de  la 
Hollande..  11  ne  me  fembloît  pas  au  com- 
incocement  que  je  fufle  dans  des  rues,  tant 
Textérieur  des  maifons  efl:  lavé ,  propre , 
peint  avec  foin  &  de  jolies  couleurs.  On 
en  lave  chaque  femaine  avec  des  fcringues, 
Oon  feulement  les  fenêtres  &  les  portes, 
jïiais  les  murs:  on  lave  même  le  pavé,  qui 
eJft  auflî  de  briques  :  &  on  le  fait  à  caufe 
de  l'humidité  du  pays.  Cela  paroit  d'abord 
un  paradoxe;  &  cependant  c*eft  le  foui 
moyen  d'habiter  fans  danger  un  pays  hu- 
mide^ 

L'effet  le  plus  pernicieux  de  Thumidîté , 
ppur  Ips  corps  fus  lesquels  elle  fe  dépofe^ 

eft 
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eft  une  forte  d'incruftation  qu'elle  produit 
à  leur  fui&ce  ,  par  la  pouffière  qui  s'y  at- 
tache &  les  mouÏTes  qui  y  croifleac  ;  incra- 
ftatHMi  qui  retient  de  plus  en  plus  l'humi- 
dité, &  qui  la  pompe  comme  une  épongei» 
Cette  humidité  flagnante  eft  pernicieufe  « 
tant  pour  les  maifons  fur  lesquelles  elle  fé- 
jouinei  que  pour  leurs  habitans.  La  propreté 
prévient  la  formation  de  cette  croûte;  Teau 
abondamment  répandue  fur  les  faces  de  ces 
maifons^  entraîne  ces  petits  dépôts,  &  fe 
féche  alTez.  vite  pour  n'en  pas  former  elle- 
même. 

Toutes  ces  jolies  rues  font  bordées  d'ar- 
bres  le  long  des  Canaux;  &  c'eft  au -tra- 
vers de  ces  décorations ,  qui  plairoient  au 
Théâtre  ,  que  l'on  navige  tant  qu'on  ell 
dans  les  Villes,  Au  dehors,  &  jusqu'à 
une  grande  diftance,  ou  trouve  les  maifons 
de  plùfance  de  leur  habitans ,  &  là  on  na- 
vige comme  dans  les  Canaux  d^  leurs  jar- 
dins. L'eau  eft  fi  abondante ,  que  chaque 
pofleilèur  de  terre  peut  fe  procurer  autant 
de  Canaux  qu'il  veut;  &  en  les  creufant, 
il  y  gagne  d'abord  de  pouvoir  répandre  fur 
fon  fol  le  terrein  qu  il  en  tire.  Enfuite  il 
s'enferme  chez  lui  par  ce  moyen ,  fans  haie 

à 
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de  fa  maifon  tout  ouvert  du  côté  du  Canal  ^ 
&  montrer  aux  paOans  les  décorations  de 
fon  jardin ,  fans  crainte  qu'on  en  abufe  3 
la  chauffée  fe  trouvant  encre  le  foffé  qui  le 
renferme  &  le  Canal  public.  On  vogue 
ainfî  quelquefois  des  heures  entières  entre 
des  jardins  ou  des  bosquets,  dont  la  verdu- 
re eft  très  belle  &  très  foîgnée.  Ce  ne  font 
pas  des  jardins  à  Tangloife;  l'art  s'y  montre 
jpartout.  Mais  foit  raif^n,  foit  habitude  ^ 
quoique  j'aime  les  jardins  à  l'angloife,  je 
]î*ai  pas  perdu  le  goût  de  ceux-  là  ;  ils  ont 
chacun  leurs  agrémens. 

Aa  delà  des  jardins,  &  quelquefois  en- 
lire  deî!  jardins  pi  lis  écartés  ,  les  chauffées 
qui  bordent  les  Canaux!  continuent  d'être 
ombragées  par  lés  plus  beaux  arbres:  elles 
font  pavées  de  briques  comme  les  rues ,  & 
l'on  y  voit  fans  cefle  rouler  des  Cabriolets* 
Quand  il  fait  fec^  ou  lesarrofepar  le  moyen 
des  Canaux ,  &  ce  font  pour  l'ordinaire  dé 
vieilles  gens  qu'on  emjiloye  à  ce  travail  aî- 
fé.  Ils  puifent  l'eau  &  la  répandent  fur  le 
chemin,  avec  l'înftrument  qu'on  employ* 
dans  les  blancherîes  pour  arrofer  les  toiles; 

Une  autre  occupation  des  vieillards,  ou 
quelquefois  des  cnfans .  eft  de  fervîr  les  ba-  - 
teauk  au  paifàge  des  ponts.    Il  y  e&  a  beau- 
coup 
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coup  fur  ces  Canaux,   &  les  bateaux  doi- 
vent pafler  defTous^    Mais  comme  un  chék» 
val  qui  marche  far  là  chaufTë»,  les  tire  fc 
la  corde ,  il  eft  commode  pour  les  bateliers, 
qu'au  paiTage  de  chaque  pont,   quelqu'un 
foît  prêt  à  prendre  à  fon  extrémité  là  cor- 
de détachée  du  bateau ,  pour  la  leur  jetter 
de  raacre  côté.    C'eft  là  Toccupation  dont 
je  parle.     Le  batelier  paye  ce  petit  foin  , 
d'une  fort  petite  pièce  de  monnoîe  ;  Se  pour 
ne  point  Tarrêter ,  on  lui  jette  une  boëte 
avec  fa  corde  :  il  met  la  petite  pièce  de» 
dans ,  &  la  rejette  fur  le  bord.    Le  vieil- 
lard ou  i'enfant  qui  lui  a' rendu  ce  fervîcei 
vient  chercher  fa  rétribution  avec  fa  boête; 
Ces  petites  courfes  coûtant  à  dès  vieillards 
décrépits,  j*en  ai  vu  qui  avoient  dreifé  un 
chien  à  les  faire  pour  eux.    Dès  qu'il  paffe 
un  bateau,  le  chien  au  guet  prend  les  de* 
vans  pour  attendre  la  *boête ,  &  la  rapports 
à  Ion  maître ,  puis  une  carefle  le  paye  am^ 
plement.  Combien  d'animaux  fervent  rHom*» 
me  avec  empreflement  quand  il  n'en  abufi 
pas  !     Qui  leur  a  donné  ëet.  inflinét  f 

Dans  les  intervalles  des  Villes  un  pevi  ^ 
disantes  ^  il  y  a  quelques  efpaçes  o£i  les 
arbres  ccffent ,  &  où  Ton  fc  trouve  en  plei- 
ne campagne  i  Qiiais  les  prairies  qu*on  d^ 
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mine  ibnt  très  belles;  on  les  voit  au  loip 
couvertes  de  troupeaux  ^   &  l'horizon  eft 
toujours  rapproché  par  des  Villages,  des 
yilles  ou  des  Canaux  garnis  d'arbres.    Ce 
Zi'ef!  donc  point  une  campagne  abfolument 
xafe  &  morte  9  elle  efl:  variée  &   animée» 
Il  refie  anfli  toujours  quelque  variété  fur  le^s 
bords  tnémes  des  Canaux.    Les  moulins  à 
vent  feuls  en  mettroient   par  leurs  divers 
ufages.    Lesoas  puifentreaU)  d'autres  fer- 
vent à  des  fcies,  d'autres  font  l'huile  de  fe- 
aençe  de  iPlfa^  ou  pilent  l'écorcç  pour  les 

.  tannerie  ;  j'en  ai  vu  auflipHer  le  tr<iff.  Tu* 
22e  de  ces  ibfbftances  volcaniques  dontj'  je 
me  propoiè  de  chercher  la  fource,  & 
qu'on  mêle  à  la  chaux  pour  faire  du  mor . 
tien 

Pn  trouve  âùffi  le  long  de  ces  Canaux 
ifolés  ^  des  Villages  très  propres ,  pu  de  pe- 
tits hameaux  j  &  toutes  ces  habita tign s  font 
environnées  d'arbres.  Le  fanfonnet  s'y 
plaît ,  je  Tai  fouvent  ouï  chanter  fur  leurs 
toits:  ce  petit  babillard  ell  le  commenfal 
des  chaumières;  il  s'y  nourrit  &leségaye« 

^Très  fouvent  auffi  j'y  ai  entendu  le  Roilî- 
gnoh 
Le  foir  csh  jouit  de  fcèaes  ibrt  cfasn^ê^ 

\tts  ie  long^  de  ces  prairies.    Les  payûauef 

font 


ibot  occupé^^  ^e  coûte  parc  à  raflembler  & 
a  traire  les  vaches ,  &  s'enretouroeloc  dans  les 
Villages ,  portant  le  lait  dans  des  vafes  de 
cuivre  auffi  brillans  que  ceux  qu'ont  peint 
Gerajxi  Dâû  &  Mieris. 

Ceft  par  ces  Canauic,  ata(ii  commodes 
qu'amufans  >  qu'on  peut  voyager  par  toute 
Ja  HolJan  de  ;  &  la  très  grande  œconomie 
qui  en  réfuite  pour  tous  les  tranfports, 
compenfe  fûrement  la  dépenfe  qu'ils  e3(i- 
gent,  dont  le  premier  but  eft  d'avoir  un 
pays. 

De  Rottirdàm  à  Moferdyk  ôh  traverfe  deui 
grandes  Ifles  formées  par  Ja  nouvelle  &  la 
vieille  A/^w/e?,  &  par  une  tioifièmé  grande 
branche  que  Ton  nomme  le  Moerdyk.  hi 
première  de  ces  Ifles  renferme  le  fingulier 
village  de  Heer-  Jan  •  dam ,  qui  ferpente  avec 
la  digue,  &  Àoiit  la  propreté  donne  déjà 
une  idée  fi  agréable  de  la  Hollande  »  quand 
On  y  arrive  par  le  Brabant. .  C'ell  vers  lé 
haut  de  cette  Ifle ,  cbnquife  aûfll  fur  les 
eaux  9  quedans  un  grand  débordement  elles 
s'emparèrent  ide  nouveau  d^usie  partie  du 
territoire  de  Dordrtchi  ^  ^u'oo  jeur  a  fager 
nent  abandonnée  %  crainte  de  pis. 

Lorsqu'on  eft  débarqué  au   Vi)tage  dé 
Mmdyky  on  fe  trouve  de  nouveau  fur  terre 

D  z  fer- 
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ferme;    ce|>endant  oïl  eft  encore  quelque 
tems  dans  les  atcerriflemens  faits  par  les  eaux; 
âc  toujours  auHi  il  faut  les  en  garantir  par 
des  digues.    ï^uis  on  s*é1êve  infenfiblemenc 
au-deflus  de  leur  niveau:   de  fort   peu  à 
U  vérité ,  car  les  Canaux  fe  prolongent  très 
avant  dzni  te  Btabant  &  la  Flandre,  &  Ton 
a  peine  â  appercevoit  un  changement  dans 
la  hauteur.    Mais  oh  en  remarqué  un  bien 
fënfible  dans  le  fol ,  dès  qu'on  eft  forti  des 
terreins  que  les  .débordemens  des  Rivières , 
&  les  hautes  marées  pourroîent  encore  coo-^ 
vrîr.     Ce  n'eft  plus  cette  argille  que  les  Ri- 
vières ont  dépofée,  c'eft  le  fable  des  Bruyèrer. 
J'avoîs  obfervé  déjà  depuis  quelque  tems 
ce  changement  de  terrein,  fans  en  avoirap* 
perçu  de  bien  fenfibles  dans  lesprodu£tions. 
La  culture  de  ces  cantons -là,  pouffée  de 
{:lroche  eil  proche  à  l'imitation  de  celle  de 
}a  Hollande^  montre  qu*il  ne  faut  que  du 
travail  pour  que  ces  fables  deviennent  fertî- 
les.     Mais  enfin  on  trouve  les  Bruyères^  Se 
le  Pays  efl  très  fauvage  jusqu'à  ce  qu'on  en- 
tre fous  rinfiuetice  de  la  Ville  de  Breda ,  qui 
^annonce  de  loin   par  des  plantations  de 
Fins  &  de  Chênes,  fuîvies  d'une  culture  de 
plus  en  pins  foignée  &  prospérante  jusques 
Yous  fes  Murs.  v    . 
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pruyères  du  ÇrabanC   ■  Confidirations 

fur  cequ^on  appelle  méchanceté  dans  1*Hom- 

ME  Riflexims  Jur  les  Communautés 

religî€ufc5. 


De  PosT£t>  le  lœ  Mai  177?^ 
Jkf   A    D    A    M    E, 

I 

J VII  .e  voici  déjà  fort  avant  dans  un  gen- 
re de  pays  dont  j'ai  fouvent  eu  cccafîon 
de  parler  à  V.  M.  Je  foubaite  de  l'ennuyer 
aulH  peu  en  lui  en  parlant,  que  je  m'en* 
nnie  à  le  voir.  Plus  il  eft  fac|vage ,  plus 
il  m'intérefle.  Tout  y  efl:  encore  prèà  des 
premiers  rudimens  de  la  Nature,  &  la  Ter- 
re &  THomme  ;  &  il  me  femble  les  y  trou- 
ver encore  au  berceau. 

La  première  remarque  que  j*ai  faite  dans 
cette  route,  &  qui  m*a  fait  plaifir,  c'efl 
9ue  ies  rofeaux  de  la  Hollande  ne  font  pas 
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inutiles.  Je  les  avoîs  déjà  vu  fervir  aux 
clôture;  »  &  M^s  nattes  pour  préferver  da 
froid  ou  du  cliaud  les  plantes  des  jardins; 
mais  ce  n'eft  que  dans  les  environs  de  Bre* 
da ,  que  j*ai  obfervé  qu'on  en  couvre  aufli 
les  chaumières»  Comme  ils^fontbion  moins 
çhers  que  la  paille  ^  on  peut  en  faire  des 
toits  plus  épais ,  qui  forment  alors  les  plus 
çxcellens  couverts. 

A  une  lieue  &  demie  de  Breda ,  je  fuis  en- 
tré dans  les  Bruyèm  les  plus  faaigres  qu'il 
foit  pofliblej  car  quoiqu'elles  s'étendent  à 
perte  de  vue,  on  lesécroûte  partout.^  On 
ne  voyoit  à  l'horizon  que  quelque^  poin- 
tes de  Clochers»  &  entr'autres   celui  à'Âl* 
j&n  9  vers  lequel  nous  nous  dirigions.    On 
appercevoit  aufli  des  Dunes ,   &  il  fembloic 
par- là  qu'on  s'approchât  dç  la  Mer.     Je 
vo^rois  en  même  tems  que  le  fable  de  la 
Bruyèrg  étoit  tout  parfemé  de  petit  ^avief 
quarc2eux  &  de  pierres  primordiales^   Ce 
qui  me  fit  fonger  i  obferver  les  Dunes  ;  qui 
fi  elles  étpient  élevées  par  les  vents ^  ne  de^ 
voient  point  avoir  de  ce  grayier.    En  eft 
fet,  le  gravie'ï  ayant  toujours  été  mêlé  aa 
fable  jusqu'à  leur  pied,  je  ne  les  trouvai 
elles-mêmes  compofées  que  d'an  fable  fin, 
^ue  le  vent  agite  encore.  -   Cependant  là» 

com- 
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comme  au  bord  dt  la  Mer ,  les  plantes  qnî 
aiment  le  fable,  comme  lé  ^f^î^  rôfeau  &  le 
caréXf  luttent  contre  Teffort  des  vents  y.  âc 
fixent  ces  Dunes  en  dépit  d'eux- 

J'ai  renfiaf^ué  encore  ^ns  tont  ce  Can- 
ton y  que  la  terre  vé^iteMe  qui  fe  forme  fous 
la  Bruyère ,  étant  lavée  par  la  pluie  dans  les 
lieux  qu'on  a  écroûtés ,  laifTe  partout  où 
elle  k  dépofêy  un  dépôt  fen^iblable  à  de 
la  poix  noire ,  qui  s'éclate  &  fe  recroque-, 
vilie  comme  de  la  corne.  Ces  dépôts  en- 
traînés dans  les  liegx  d'où  l'eau  ne  s'écou- 
le que  difficilement,  pp^rroient  bieii  con« 
^ibuer  à  y  produire  la  tpurbe ,  cette  fub^; 
ûmcé  végétale  fi  difficite  à  expliquer  (a). 

Autour  à'Jlfefi  &  de  Popfol  (  autre  Bourg 
fur  la  route)  on  trouve  un  peu  de  cultu* 
re  ;  mais  ce  font  des  liles  dans  une  vafle 
mer  9  &  il  y  règne  la  plus  grande  folitude* 
Car  »  excepté  quelques  troupeaux  de  mou- 
tons, on  n'y  voit  pas  même  de  bétail.  I^es 
Colons  de  ce  Pays-  là  ne  çonUdèrent  pas  les 
gruyères  comoie  des  Communes  à  pâturages  t, 
ims  feolement  à  faire  de  l'engrais^  Ils  tien- 
nent 

(tf)  Jt  développe  cette  idée  dans  la  fuîtfe,  à  ïoc- 
cifioa  des  iovrmrei  do  Pays  de  Brime. 
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Dent  leur  bétail  renfermé  dans  les  étables, 
afin  de  conferver  fa  litière ,  qu'ils  mêlent 
à  la  croûte  de   la  Bruyère  »    &   même  à 

du  fable  argilleux  que  la  Bruyère  leur  four- 
nit aufll.  lis  laiiTent  ce  mélange  en  tas 
I^éndant  quelque  tems,  pour  que  le  fable 
fe  pénètre  dés  fubftances  végétales  ;  après 
quoi  ils  le  répandent  fur  leurs  champs.  Cet 
ilfage  me  paroît  plus  œconomique  pour  cha- 
que particulier,  que  d'envoyer  le  bétail  fur 
les  Communes,  où  les  pluies  lavent  &  en- 
traînent au  loin  une  partie  de  l'engrais-  C'efl: 
une  confidération  que  ne  font  peut- être  pas 
dfe^,  ceux  qui,  par.  une  œconoraie  plus 
prochaine,  laiflent  toujours  leur  bétail  en 
jileinâîr.  Et  quanti  fa  nourriture,  ceux 
qui  ménagent  bien  1  engrais ,  la  trouvent 
toujours  en  plus  grande  abondance.  Car 
ils  créent  par  là  des  prairies,  foit  naturel- 
les ,  dans  les  lieux  un  peu  bas  ou  ombragés  ^ 
/bit  artificielles  partout. 

Je  commence  à  éprouver  TefFet  de  lafim- 
plîcîté  des  Colons,  dansThonnêteté  des  ma- 
nières &  le  peu  d'ardeur  pour  le  gain.  Jaî 
très  bien  dîné  à  Poppol^  d0  même  que  mon 
poÛillon;  &  je  n'ai  payé  que  cinq  fols  & 

demi  de  Hollande ,  qui  font  environ  douze 

fols 
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fols  de  France  ou  /ïx  pence.  Je  demande 
pardon  à  V.  '  M.  de  l'entretenir  de  ces  ba« 
gatelles;  mais  elles  me  femblenc  caraâé* 
rlstiques. 

J'éprouve  d'ailleurs  mille  prévenances, 
très  douces  fans  être  Incommodes  ;  &  je 
remarque  même  que  j'en  dois  une  partie  à 
mon  ignorance  de  la  langue  du  pays.  C'efl: 
là  une  obfervation  que  j'ai  faite  depuis 
Jongcems,  &  qui  peint  bien  l'Humanité. 
L*homme  qui  a  de  la  peine  à  fe  faire  en- 
tendre,  bien  loin  de  rebuter,  intérefFe. 
Cet  hoiame  n'efl  pas  pour  ceux  à  qui  il 
s'adreile,  dans  ce  train  ordinaire  de  cho^ 
fes,  où  l'habitude  &  l'intérêt  particulier 
ont  afFoibli  le  fentiment  ;  il  efl  pour  ainfî 
dire  l'Homme  abflrait;  &  THumanité  agit 
à  fon  égard  par^  fa  pente    naturelle. 

J'ai  toujours  eu  du  penchant  à  compter 
far  cette  difpofition  naturelle  de  THom- 
me;  &  jamais  je  ne  me  fuis  repenti  de 
lai  avoir  cédé.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
Villes ,  l'objet  y  efl  trop  compliqué ,  quoi- 
qu'on l'y  retrace:  je  ne  parle  que  des  gens 
de  la  campagne ,  &  de  ceux  qu'on  nomme 
des  iau vages ,  des  Hommes  féroces.  Com- 
me j'ai  beaucoup  couru  hors  des  grandes 
rouus,  je  me  fuis  trouvé  dans  des  pofi- 
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tîons  bien  différentes  en  apparence,  &  je 
n'ai  point  éprouvé  de  différence  quant  à  ce 
penchant  de  THomme.  Conduit  par  cette 
obfervation  générale  ,  je  fuis  fouvent  par- 
ti des  Villes  d'Italie ,  pour  aller  fcul  m'en- 
foncer  dans  des  pays  renommés  pour  les 
ajQalIinats ,  &  en  général  pour  la  cruauté 
&  la  fourberie  de  leurs  habitans  ;  fans  me 
laifler  détourner  par  les  remontrances  ami- 
cales, de  ceux  qui  étoient  frappés  des 
faits,  mais  qui  n'en  avoient  pas  cherphé 
les  caufes.  Je  ne  les  avois  pas  non  plus 
approfondies;  mais  je  comptois  fur  cette 
règle  générale  d'expérience;  ctM  qui  ne 
donne  aucun  fujit  de  le  craindre  ^  eji  le  plus  en 
fureté.  Je  ne  parle  pas  ici  des  grands  che- 
mins ni  des  grandes  Filles  ;  diflin6lion  qu^il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Les  jargons  Italiens  font  G  variés,  far- 
tout  à  la  campagne,  que  quoiqu'on  fâ- 
che la  langues  grammaticale  ^  ou  eft  étran-- 
ger  presque  partout^  &  fouvent  peu  en- 
tendu. Bien  loin  de  regarder  cela  comme 
un  inconvénient,  j'y  comptois  comme. fut 
un  grand  avantage;  je  n'étois  plus  .qu'un 
Homme  ;  on  n'avoit  point  de  préventioi) 
contre  moî.  Surtout  je  n'avpis  point  de 
crainte  :  ^  sll  eft  vrai  que  très  fouvent 

^  c'çfl 
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c^efl:  la  crarkite  qui  fait  le  danger,  c*effi 
|>Tmctpalemei!t  dans  ce  cas -ci.  Je  ne  me 
fentiroia  aucun  frifTon  efi  reMoiitianc  dea 
cannibales;  carîh  ne  tuent  <St  ne  man« 
gent  que  leurs  ennemis ,  &  ils  verrolent 
bientôt  que  je  ne  le  fuis  pas. 

La  «féfiance  produit  la  défiance;  & 
quand  elle  s'ente  fur  un  tempérament  vio* 
lent,  fef  effets  n'ont  plus  de  bornes.  Ne 
Texcitez  pas;  &  ces  mêmes  cempéramens 
violens  feront  chauds  à  roM  fervir.  Ce* 
lai  qui  fe  défie  âc  fe  tient  fur  fes  gardes  f 
prend  pres^  toujours  Taspefit  d'un  hom-* 
me  dc^t  il  faut  fe  défier;  &  arec  cette 
dîfpofitîen,  ptas  il  eu,  lui-même  coura* 
geux  $  plus  il  a  à  craindre^'  la  crainte  ih 
o  xnide  nVxctte  quelquefois  que  la  pitié; 
Jiniifte  un  peu  fur  cet  d>jet,  parce  que 
j*ai  vu  dana  le^cours  de  ma  vie  des  effets 
très  fâcheux  de  la  défiance;  &  que  )ù 
au  dbntraire  éprouvé  ibilte  bien^  par  la 
confiance.  Je  m'y  arrête  auflS,  parce  qu'en 
Ulanc  les  relations  dé  cruautés  exercées 
par  des  peuples  fauvages,  fur  les  Euro* 
péens  qui  abordoient  à  leurs  côtes;  faits 
qu*on  cite  d*ofdînaire  pour  preuve  de  la 
méchanceté  de  THomme;  }-ai  vu  le  plus 
foQvenc  dans  ces  relations  mêmes ,  les  eau- 
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fes  des  dangers  qa*on  a  courus  &  des  maux 
réels  qu'on  a  foufferts.  Je^  m'y  arrête  »  ea 
un  mot,  parceque  je  crois  pouvoir  juftifîer 
l'Homme  »  de  bien  des  accufations  dont  oa 
le  charge. 

On  ne  peut  disconvenir  que  certains 
Peuples  fauvages  n'exercent  des  cruautés 
qui  font  frémir;  &  il  efl  vrai  aufli  que 
dans  quelques  cantons  d'Italie  »  il  y  a  des 
Peuples  %  qui  9  à  l'anthropophagie  près ,  ne 
reflemblent  que  trop  à  ces  fauvages.  Ced 
chez  ces  Peuples  Italiens  »  que  j'ai  principa- 
lement étudié  les  caufes  de  ces  f  âcheufes  mo^ 
difications  de  la  nature  humaine  ;  parceque 
j'ai  été  plufîeurs  fois  avec  eux,  au  miliea 
d'eux,  &  feul:  &  j'ai  toujours  vu,  que 
toutes  ces  avions  barbares  procédoient  de 
défiance  ou  de  vengeance.  Jamais  per- 
fonne  n'étoit  aggrefleur  le  voulant  &  le  fa- 
chant  bien:  quand  on  l'étoit  par  le  fait» 
c'écoit  lorsqu'on  craignoit  d'être  aggridi, 
ou  qu'on  penfoit  avoir  à  fe  venger:  c'étoît 
en  un  mot  une  erreur,  accompagnée  de  ce 
principe ,  il  vaut  miçux  prévenir  que  S  être 
prévenu.  J'écarte  encore  ici  les  grands  cbe^ 
mins  &  les  grandes  villes  ^^   où  les  caufes 

font  trop  compliquées  (a). 

Les 

(«)  Il  y  a  WEitm  àépéi  de  Benté  dans  les 
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I       Les  haines  qui  réfultenc  de  la  fuite  des 
aâes ,  même  de  génération  en  génération  ^ 

pro« 


£oef  feoQîblcs,  où  tout,  dans  lefond^  tend  à  te 
Bonté.  Le  premier  degré  eft  de  ne  point  faire  de 
mal  fans  met  if.  Aiiifî  par  exemple,  ranimai  camt- 
det  qui  Tit  de  proye,  n'eft  pas  méchant.  Ce  pre- 
sser degré  de  ^o^/^  ell  commim  à  tous  les  Etrel:  &» 
abîhaâîon  faite  de  Tlnflind  cafnader,  le  nudnden  boot 
alfë,  exevipt  de  crainte,  met  à  l^abri  de  danger  avec 
les  animaux  les  plas  féroces ,  comme  avec  THomme. 
• —  Le  fecond  degré  eft  VAffedHên.  Celui. d  efl 
moins  général;  laalsil  appartient  encore  en  commun^ 
à  l'Homme,  &àqiiandté  d*espéces  d'animaux.  Quicon- 
que aime  les  animaux ,  ou  feuleipeat  ne  les  craint 
pas ,  rama  éprouvé  mille  fois.  — —  Le  troifième  en- 
fin, e^n  le  àifir  tPétre  utile.  Celui-ci  n'appartient 
qu'àTHomme;  mais  il  lui  appartient  eflèndellemenc,  & 
il  l'exerce  dés  qu'il  ne  craint  pas. 

Je  voudiois  bien  être  accufé  de  ne  dire  en  tout  cela 
que  des  cbofbs  triviales  ;  &  f  espère  que  le  plus  graufl 
nombre  de  mes  le^eurs  le  penferont  ainfi.  Cependant  ^ 
comme  }e  prévois  que  d'autres  Jes  trouveront  çxt^éfées^ 
je  les  prie .  d'obièrver  de  nouveau  le  monde,  û  noa 
d'aberd  au  travers  des  lunettes  de  la  confiance,  du 
moins  en  évitant  d'employer  celles  de  la  défiance*  Qu'ils 
na  demandent  pas  trop  de  l'Homme  {  &  ils  trouveront 
aflei.  ToujouK  tên  dans  le  fond ,  il  eft  féduit  par  mflle 
paffioni  qu'il  faut  guérir  plutôt  que  de  les  exciter,  & 
par  mille  ^W»  ^u'il  iftsc  détnitfc  %\^Vm  do  l'ea  ren- 
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^odttîtes-originaîraaieAtrpir  ^quelque  fita« 
]icé,  &oégligëe6  par  l^  CoêdaÇtsm^^  font 
des  germes  toujours  inou veaux  de  nouvelles 
discordes ,  &  ahèrent  tellement  le  cara£^* 
re  national,  qat  les  liens  n>eme  du  fang 
ne  font  plus  refpeftés,  &  que  toutes  les 
paffions  y  fqnt  effrénées.  Malgré  cela  le 
fond  de  rHumanité  ne  s*y  éteint  point.  „  Il 
,^  faut  nous  armer"  :  (  me  dit  la  perfonne  qui 
eut  la  bonté  de  m'introduire  dans  ces  con- 
trées ,  auffî  intéreifantes  pour  l'HiItoire  na- 
turelle que  pour  celle  de  l'Homme  ^  ,^  ces 
„  gens -là  foAt  des  Démons  incarni^s,  qiw 
,,  fe  tuent  emre  frères,  de  qui,  fi  la  re- 
3,  cherche  des  fofliles  conduit  dans  qoei^ 
„  que  pofleflîon,  on  ne  peut  fe  faire  re- 
,,  fpcfter  que  le  piflrolet  à  la  main";  Et 
là  "  deflus  il  me  raconta  diverfes  catastro-  - 
çhes  qu'il  avoit  efluyées.  „  Armons- nous 
^,  dooe,'^  dis-rje  ^  en. branlant  la  tête; 
<)^  mais  il  roe  fembie  qu'en  indemnifaot 
„  ceux  i  qui  l'on  fait  quelque  dommage, 
^,  cela  leur  doit  être  indifférente  —  Sans    | 

f^  dou- 


dre  responfable.  Après  cela  H 120  fimt  psn  oublier ,  -qall 
y  a  des  Monjlres  daos  tous  les  geiires;  &  quMis  rië 
pouTOJent  pas  fans  doute  être  évités,  fans  de  plUg 
grands  inconvéniens  ou  de  moindref  bleas» 


I 

^y  doute  »  s'ils  le  vouloient  rgifoanablemeot  ; 
^y  mais  pour  un  fol,  ils  prétendent  un  éca» 
„  — Peut-être  parcequlls  font  oflFenfés* 
,y  Mais  enfin  armons -nous". 

Nous  fîmes  anfemble  une  aflez  grande 
tournée  daps  le  Fiémont  »  &  nous  éprou- 
vâmes en  efFet  des  obfbcles  &  des  déft- 
grémens  ;  fouvent  même  la  faim»  tant 
nous  que  nos  chevaux  ;  parcequ'il  auroît 
faiiu  iè  procurer  des  fubfîftances  à  main 
armée.  Mais  c'étoit  Borée  qui  vouloît  en- . 
lever  le  manteau  du  voyageur.  Mon  com* 
pagnon ,  hounête  &  aimable  homme ,  qui 
s'écoit  fait  même  des  amis  chauds  dans  le 
pays ,  y  étoit  d'abord  arrivé  avec  des  pré- 
ventions rontre  le  car^âère  national.    H 

avolt  voulu  fe  faire  craindre ,  parce  qu'il 
étoit  courageux.  On  ne  Tavoit  pas  craint, 
parce  que  ces  gens  font  courageux  auiSé 
Il  avoit  eu  des  prifes.  fort  vives  ;  &  plus 
il  alloit  en  avant  dans  cette  carrière,  plus 
il  avoit  de  fujets  réels  de  crainte.  Je  cher- 
chai a  le  lui  faire  comprendre  ;  mais  11 
avoit  le  cœur  ulcéré ,  &  il  ne  vouloit  plus 
rien  qu'à  la  pointe  de  Tépée  ;  trouvant 
d'ailleurs  die  tems  en  teiqs  de  quoi  fe  dé- 
dommager 9  chez  des  gens  qui  avoient  pris 

une  graode  affaâion  pour  lai  »  àcàui2^m£me 

de 
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de  ce  cara£lère  hardi  ;  &  que  d*ailleurs  il  n'y 
avoîc  en  lui  rien  que  de  franc  &  d'agréa- 
ble. 

.  J'acquis  dans  cette  première  tournée  la 
connoiflance  àcs  lieux ,  un  peu  de  celle  de 
ridiôme,  mais  furtout  celle  des  caufes  des 
înconvéniens  que  nous  éprouvions;  &  je 
mé  protnis  bien  d'être  feul  quand  j'y  re- 
•viendrois.    J'y  ai    été    plufieurs  fois  dès 
lors,  &  dans  pludeurs  autres  Pays  fembla- 
blés.      Ma  première  précaution  était    de 
n'en  point  prendre  ;    point  d'arme ,  point 
de  défiance.     Mais  je  n'oubliois  jamais  que 
l'Homme  eft  fier  ,*  &  veut  être  confidéré 
dans  tous  les  états  ;  &  que  celui  qui   de- 
mande  des  faveurs  ne   doit  pas  ofFenfer. 
Dès  que  j'étoîs  dans  le  Pays ,  je  prenois 
avec  moi  un  homme  du  pays  même,  qui 
eût  feulement  la  volonté  de  me  conduire 
où  je  voudrois  aller;  je  n'entrois  dans  au« 
cun  autre  examen.    Chemin  faifant  je  eau- 
fois  avec  mon  guide;   je  lui  montroîs  de 
l'intérêt  à  me  conformer  à  fon   langage, 
&  bientôt  il  en  prenoît  à  me  Tenfeigner. 
Je  lui  difois  quel  étoit   mon   but ,   &  lui 
procurois  ainfi  le  plaiGr   de   fentir    qu'il 
in  aidoit.     S'il  falloit  entrer  dans  une  vi- 
gne ou  un  champ,  je  l'envoyois  en  deman- 
^  dcr 
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der  la  ^ermîffioti.     Souvent  il   m'affaroîc 
qu'il  n'en  étoit  pas  befoin,  &  fe  faifoit  ma 
caution  au  cas  que  le  propriétaire  fur  vînt; 
Je  prenois  foin  d'appreridré  toûtds  les  falu- 
tatîons  eii  ufage  dans  I6  pâjrs  ;  &  j'y  joî- 
gnôis  toujours  celle  du  gefte  ;  parceque  j'^î* 
me  à  la  voir  confcrver  entre  tous  les  hom- 
mes.   Il  m'en  à  coûté  beaucoup  de  m'ac- 
coutdmer  à  l'indifférence  des  habitans  des 
grandes  Villes,  &  de  pafler  auprès  d*ua 
Homme  ,    comme  auprès  d*utie  pierre- 

Pat  ces  moyens  fi  fimples ,  je.  n'ai  trouvé 
que  douceur ,  fecoiirs ,  fupport  &  préve- 
nance  dans  ces  Pays  fi  décriés.  Je  leur 
dois  cet  hommage,  &  je  le  paye  de  grand 
cœur,  non  feulement,  par  juftice,  mais 
par  ut  fôntîment  de  plaifir  que  j'éprouve 
chaque  fois  que  je  me  les  rappelle.  VJtor 
&>,  a- 1- oh  dit,  êfi  un  paradis  habité  par  des 
Diables.  Mais  c'eft  eh  niécoànoître  les  hà- 
bîtans.  il  eft  vrai  que  lofsqae  j'aî  ett  lai  . 
confiance  de  mes  guides,  je  les  ai  presque 
toujours  trouvés  armés  fecrètejoaient  de  ftî-. 
lets  &  dé  piftoletSî  malgré  les  loi:!|^  dd. 
pays»  Ce  n'étoit  pas  contre  moi ,  ils  néi 
m'avoient pas  craint;  mais  ilsavoient  crainc 
la  rencontre  de  leurs  ennemis,  du  bien  ils- 
de  vouloicnt  pas  perdre  quelque  octaflorf^ 
Tome  IF.       v       E  ^        d# 


66  ^      HISTOIRE       IX.  ^akth^ 

de  vengeance.  Je  lei  prioîs  de  ne  pas 
fonger  à  ces  objets  tandis  qu'ils  étoienc 
avec  moi,   pour  ne  pas  déranger  mes  co- 

qailies;  ils  rioient  du  motif ,  &  oublîoîeût; 
leftilec(fl).  ' 

Une  fois  entr'autres  (  c'étoit  dans  TEvê-. 
ché  d^Tortonê)  je  fus  conduit  plufieais 
jours  par  un  homme  qui  fe  découvtlt  à 
moi  comme  fugitif,  pour  en  avoir  tué  un 
autre  en  fe  défendant.  ,  Je  l'avois  pris  à 
tJovif  où  il  étoit  en  fureté.  Il  avoit  voulu  ^ 
contre  mon  gré,  s'armer  d'un  fufil;  lous. 
prétexte  qu'il  y  avoit  des  voleurs ,  &  ^u*il 

fau- 

(^)  faî  vu  Avec  vu  très  gmnd  pitîfir  que  Mr.  !• 
Baron  de  Dietrich,  qui  connott  b^tuooup  Tlca 
lie,  penfc  de  It.méme  manière.  C'eft  ce  que  j'ti  com. 
pris  par  une  noce  de  fa  tisduétion  àts  Lettres  de  Mr« 
F.aRBia.  (pa§.  14^0  ^^  dernier  s'étoît  priré  da 
'plaiflr  de  vifiter  la  Péuille  Se  la  Calabre ,  parcequ*on 
Favcnt  préveûû  ^qu'ii  n'y  avoît,  point  de  fureté.  Mr.  de 
DiBTRicH  remarque ,  que  Mr;  le  Barola  de  Rib.. 
DEiEL  y  avoit  cependant  voyagé,  fbts  fe  plaindre  des* 
fcabita&s  ;  &  il  croit  que  ce  prétendu  danger  dés  voya- 
geurs, n'exifle  que  dans  le  préjugé.  Mon  Frère  f'dft 
formé  la  même  idée  de  pays  très  décriés  en  Sicile  ;  & 
M.  a  voyagé  avec  la  même  fécurité  que  moi ,  daaa 
ceux  donc  je  viens  di  parler. 
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faudroît  quelquefois  marcher  de  nuit  pour 
éritcr  la  chaleur  du  jour.  Ce  fut  ainfî 
en  eflFec  qu'il  me  fie  paflcr  la  frontière , 
&  que  nous  entrâmes  dans  les  Collines.  Il 
m'avoua  enfuîtc  ingénument  fon  motif; 
me  montrant  en  même  tems  le  long  d'uae 
ceintxire  qu'il  portoit  fous  fa  vefle,  quîn- 
ze  cartouches^  faîtes  de  fer  '  blanc ,  à  balle 
fondée  au  bout ,  qui  entroient  dans  le  fu- 
zil  fans  baguette  «  &  qu'il  m'affura  pouvoir 
tirer  en  moins  de  deux  minutes  »  fans  man-  ' 
quet  à  chaque  fois  fon  homme.  Il  vou- 
loit  éviter  Toccafion ,  mais  il  ne  la  redoa- 
tojt  pas.  II  fit  ainfî  avec  moi  le  tour  du 
Pays;  il  vifità  fa  famille,  où  je  fus  reçu 
avec  toute  rhôspitâlité  imaginable ,  &  cous 
retournâmec  erïfemble  à  Novu 

Dans  toutes  ces  cotirfes ,  loin  d'être 
.obligé  de  marauder  pour  ma  fubfîflançe, 
j*eus  fréquemment  des  contedations  bien 
dififérentes  popr  la  payer;  &  il  m'eft  fou- 
rent  arrivé ,  d'être  oblijgé  de.  m  acquitter 
envers  les  gens  qui  m'^avoient  reçus,  en 
leur  faifant  parvenir  de  petits  préfens  que 
je  penfois  pouvoir  leur  plaire. 

Il  y  a  Tans  doute  beaucoup  de  mal  dans 
ce  paya- là;  i^ais  il  ne  provient  pas  tout 
de  la  faute  du  Peuple.    Il  fuit  aveuglément 

E  a  '  une 
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une  malheureufe  pente ,  dont  il  faudroît 
tâcher  do-  le  tirer.  On  M  le  fait  pai;  cat, 
on  ne  fait  que  punir;  &  pour  le, punir 
pbis  aifiment^  on  le  corrompt  toujours. da- 
vantage y  en  accordant  le  pardon  aux  dé-» 
lateuri.  Quel  objet  pour  des  Miniftres  hu- 
mains &  fages  !  Combien  de  fer  vices  plus 
brîllans  rendus  à  la  Patrie,  feroient  moins 
beaux  que  celui  de  tirer  ces  Peuples  de 
ce  malheureux  train  ! 

Je  re^viens  à  mos  ttTfXt.  V Homme  ejl 
naturellimeM  ban;  &  celui  qui  compte  pleî« 
nement  là-deiTus^  araifon  vingt  fois  poutr 
une,  contre  celui  qui  s'en  défie;  pourva 
qu'il  foit  jufle  &  tolérant.  Ce  n'eft  pas 
dans  ce  qu'on  nomme  vulgairement  la 
cruauté  y  que  fe  trouve  la  plus  grande  dé- 
pravation de  V Homme;  c'ed  dans  la  filou- 
terie de  tout  genre.  J'irois  plutôt  me  mê- 
ler avec  les  Anthropofhages  ,  qu'avec  cer- 
taines honnêtes  gens. 

Ici  je  ne  fuis  ni  chez  les  uns  ni  chez  les 
autres;  je  fuis  chez  mes  bohs'Cofonx;  &  je 
m'y  fens  fi  fort  à  mon  aife,  fans  les  en- 
tendre  ni  en  être  entendu ,  que  mon  ame 
remplie  de  contentenient  ne  cherche  qu'à 
l'exprimer.  Le  fommeii  m'a  pris  peu  de 
tems  ;  &  dès  lé  grand  matin  j'ai'commeii« 
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ce  d'écrire.  Car  un  autre  objet,  qui  tient 
encore  à  rHumanité  ,  m'occupe  ici.  Il 
faut  être  in/piré  par  le  lieu ,  pour  ofer  y 
toucher  dans  le  tems  où  flous  fommes  ; 
mais  j'espère  que  le  lieu  me  juftifiera. 

De  Poppol  je  paiTai  hier  à  Hooge  Mierden^ 
pour  arriver  ici;  &  dans  là  plus  grande 
parde  du  trajet ,  je  ne  pouvois  me  figurer 
gue  je  fuj^e  au  milieu  de  l'Europe;  tant 
le  pays  eft  nud  &  défert.  On  n'y  voit  au- 
cun objet  qui  foit  relevé  d'un  pied  fur  le 
teiteîn,  excepté  des  bouleaux  plantés  le 
long  de  quelques  routes ,  qui  montrent  par 
leurs  progrès  »  qu'on  pourroit  au  moins 
transformer  ces  plaiqes  en  broflailles  ou 
bois  de  bouleaux;  ce  qui  en  avanCeroit 
beaucoup  la  fértilifation.  Et  fur  ce  point 
on  n'eft  pas  réduit  aux  conje6lureS|  l'exem- 
ple eft  frappant  dans  ces  environs. 

£&  approchant  de  ce  qu'on  m^avoit  nom* 
xné  fimplement  Poflel^  fans  autre  explication^ 
éf  où  je  devoîs  trouver  un  gîte ,  je  remar- 
quai  de  magnifiques  plantations  de  chênes  ^ 
éc  une  culture  tr^s  foignée  &  très  fru6lifîan. 
te.  Sur  ces  indices  je  m'attendois  à  trou- 
ver un  Bourg  entre  ces  arbres  ;  „  c^r,"  me 
difois-je  à  moi-même,  „  il  a  fallu  bien 
I»  des  bras  pour  produire  tout  cela^'. 

E  3  T9r 
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J'avance  dans  une  longue  &  belle  arenac 
de  chênes ,  j'arrive  au  centre  de  très  bel» 
les  plantations ,  j*y  trouve  des  bâtimens 
ruftiques  fort  propres  ;  mon  Poflillon  arrè- 
te,  il  faut  defcendre,  c*c(l  là  le  gîte;  &_ 
ce  Bourg  que  j'attendoii,  fe  réduit  à  un 
feul  grand  Bâtiment  que  j'apperçois  entre 
les  arbres:  c'efl:  un  Couvent. 

Le  foleil  étoit  couché  &  la  foîfêe  fort 
belle;  ainfl  je  ii^us  pas  plutôt  mis  pied  à 
terre ,  que  je  commençai  à  parcouvrîr  les  en- 
virons. Je  marchai  longtems  d'allée  en  al- 
lée ,  toujours  plus  frappé  de  la  beauté  dea 
arbres  &  de  la  culture  9  furtout  aprèr  le 
pays  que  je  venoîs  de  traverfer.  ici  le  plus 
beau  trèfle  promettoit  du  fourage  en  abon- 
dance; là  les  terres  enfemencées  étoient 
couvertes  des  feigles  les  plus  épais  &  de 
plufieurs  autres  fortes  de  grains  j  le  terrein 
non  cultivé  fous  les  plantations  d'arbres, 
étoit  net  de  bouiflbns ,  &  converti  en  un 
fort  bon  pâturage;  en  un  mot,  on  auroit  * 
oublié  qu'on  étoit  au  milieu  des  Bruyères^ 
fi  quelques  touffes  des  plantes  qui  les  cou- 
vrent ne  s*étoient  gliiTées  furtivement  dans 

leur  ancien  domaine ,  en  des  lieux  d'où  Ton 
n'a  aucun  intérêt  à  le.s  expulfen  Là  ces 
plantes  moncroient  par   leur  embonpoint , 

que 
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qae  ce  n'eft:  pas  manqué  de  goût  pour  un 
meilleur  fol»  qu'elles  fe  contentent  du  plus 
aride. 

Après  avoîç  marché  aiflez  longtems  dans 
cette  belle  Ifle,  fans  ^n  appercevoir  les 
confies  dans  le  fens  de  fa  longueur,  je  for- 
lis  par  le  côté  dans  la  Bruyère^  &  ayant 
TU  un  moulin  à  vent,  fur  une  petite  éléva- 
tion, je  m^y  rendis.  Il  ne  faifpit  point 
de  vent,  le  moulin  étoit  fermée  &jefusfeul 
fur  fa  galerie.  Je  n'ai  rien  va  de  plus  nud 
&  de  plus  ras  que  le  pays  qui  s'étend  au-- 
delà; U  Mer  feule  peut  lui  être  comparée, 
quand  eJie  eft  calme.  Rien  h'interrompoit 
la  ligne  unie  de  l'horizon ,  que  la  pointe 
d'un  feul  clocher  fur  la  droite,  &  les  fom- 
mités  de  quelques  arbre;s  qui  l'environ- 
noient. 

Cette  folitude  cependant  n'étoit  point 
trille  ;  le  chant  d'une  multitude  d'alouettes 
l'égaioit.  Je  demeurai  longtems  fur  la  ga- 
lerie, Toeil  machinalement  fixé  fur  cet 
è/pace,  que  la  diminution  de^  la  lumière 
rtndoic  <le  plus  en  plus  vague ,  &  où  mon 
imagination  créoit  tout  ce  qui  s'y  formera 
àans  la  fuite  des  tems.  Cependant  enfin 
je  me  tournai  du  côté  du  Couvent,  où  fe 
iroMvoit  lè  fondemeni;  de  mon  horoscope. 

£  4  Mais 
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Mail  jç  ne  découvroîs  plus  rëundue  da 
pays  qu'il  a  défriché ,  que  par  celle  des  ar- 
très, qui ,  des  deux  côtés,  fe  confondoîent 
avec  l'horizon.  •  - 

Voilà  donc  un  très  bel  établiffèment , 
fiu  centre'  des  Bruyères  les  plus  niies,*  plus 
beau  de  beaucoup,  quant  à  la  fertilité  , 
qu-aucun  de  ceux  que  j'ai  vu  jusqu'ici  dan» 
ce  même  fol.  D'où  provient  cette  diffé- 
rence? 

Les  travaux  qui  demandent  du  tems  Se 
^e  la  peine»  font  toujours  mieux  exécutés 
par  des  hoi|imes  qui  agiffent  en  commun , 
que  lorsqu'ils  travaillent  fëparëment.  Il  y 
a  plus  de  deffein,  <S^  le  deifein  eft  mieux 
fuiyij  il  y  à  plus  de  force  pou?  vaincre  le? 
grands  obftacles,  &  plus  d'œconomie.  Ep 
pn  mot ,  toute  la  force  morale  &  phyfique 
de  l'affociation,  s'applique  fuçcel^ivemenc 
*fur  chaque  point  où  elle  dcviçnt  néceffai- 
re  >  &  par  là  on  peut  entreprendre  de» 
çhofes ,  qui  fcroient  iropoffibles  aux  indivi- 
dus féparés.  L'exécution  d'ailleurs,  eft 
meilleure  partout,  parce  qu'on  diftribue  les 
membres  de  l'àfFocjation  fuivant  leurs  t,- 
jens.  Telle  armée  s'eft  aifément  fourni» 
>n  pays,  en  agiffant  en  corps  ^  foas  un 
ÇM»  qai  auroit  été  arrêtée  à  chaque  pas. 


I 
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(i  elle  eût  agi  homme  à  homme.  Il  efl  des 
obftacles  que  les  hommes  ne  peuvent  fur^ 
monter  qu'en  corps. 

Ainfi  à  l'égard  des  établiflemens  dans  leif 
terre»  incultes ,  une  foclété  d'hommes  pour- 
ra réuffir ,  là  où  des  hommes  agilTant  fans 
concert  échoueroient.  Dans  la  fociété ,  les 
uns  travailleront,  les  autres  iront  chercher 
la  fubfidance  de  ceux  qui  travaillent.  Leur 
petit  fond ,  inis  en  commun ,  fera  emploie 
avec  œconomie  pour  tous  les  achats  &  les 
tfanfports.  Mille  chofes  commodes,  qui 
feroient  toujours  trop  pour  un  feul ,  pour- 
ront être  faîtes ,  parceque  plufîeurs  en  joui- 
ront. Chaque  terrein  fera  bien  defliné  ; 
les  arbres  feront  bien  plantés  &  bien  en- 
tretenus ^  on  les  cultivera  au  pied,  on  les 
élaguera  i  propos.  La  fraîcheur  &  Thu- 
midité,  néceffaires  aux  prairies ,  naîtront  de 
rétendue  des  ombrages.  Le  terrein  fera 
profondément  labouré;  les  engrais  mieul 
diflribués  &  plus  abondans^  les  récolces 
mieux  foignées.  Et  en  tout  cela,  la  réu. 
nion  des  diverfes  volontés  fous  la  Règle, 
produira  une  confiance,  qu^on  ne  fauroit 
attendre  des  particuliers;  car  le  plus  fou- 
lent ito  n'agihent  que  par  llropulfion  du 
piomau 

E5  ï^a 
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La  première  conféquence  que  je  tire  d^ 
cette  rismarque ,  efl:  qu'il  me  femblè  que 
lorsqu'il  s*agit  de  rétabliflement  d'une  nou- 
Telle  Colonie ,  l'Etat  devroit  faire  travail- 
)er  d'abord  les  Colons  en  commun  à  fur- 
monter  les  premières  difficultés ,  fous  un 
Chef,  &  diaprés  un  plan  dont  l'expérien- 
ce auroit  démontré  la  bonté.  Par  ce  moyen  p 
les  grands  travaux  du  défrichement  feroient 
bien  faits,  les  plantations  bien  diftribuées^ 
les  refervoirs  des  eaux  bien  éubiis ,  leurs 
conduites  adaptées  aux  ufages  généraux; 
&  ce  ne  feroit  qu'après  avoir  jette  ces  pre- 
miers fondemens ,  que  l'on  abandonneroic 
aux  foins  de  chacun  fa  portion  de  terre. 

Cependant,  malgré  ces  foîns ,  j'ai  peine  à 
croire  qu'aucune  Colonie  puiiFe  atteindre  le 
degré  de  prospérité  d'un  Couvent.  Il  arri- 
ve fréquemment  que  les  fociétés ,  ou  les 
afFociations  moins  nombreufes,  ne  font  pas 
tout  ce  qu'elles  pourroient  faire;  non  par 
manque  de  pouvoir  en  elles-mêmes ,  ni 
faute  de  bonnes  régies  ;  mais  parceque  les 
règles  font  i)égligécs.  Pour  que  le  bien 
commun  attendu  fe  fafle ,  il  faut  que  cb«- 
que  individu  en  exécute  régulièrement  fa 
/  portion.  Or  l'expérience  prouve  partout , 
'  que  les  Sociétés  purement  civiles ,  fe  né* 

gli- 
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gligent  à  cet  égard  ;  &  que  les  négligence! 
apperçues,  ne  produifent  que  des  inquiétu- 
des «  des  agitations  9  des  changemens  per- 
pétuels de  plans.  Ce  font  des  inconTéniens 
inévitables  ;  &  la  très  grande  majorité  de 
la  Société  ne  peut  aller  que  de  ce  train. 

Msds  il  s'efl  formé  une  autre  espèce  de 
fociétéy  où  tous  les  intérêts  font  plus  réel- 
lemeot  réduits  à  un  intérêt  commun,  &  où 
les  régies  font  mieux  obfervées  :  ce  font 
ks  fociétés  religieufes.  Il  fetoit  aifé  de 
développer  les  caufes  de  cette  exactitude 
fur  les  régies,  qjii  caraftèrifent  ces  focié* 
réf.  Mais  comme  cette  exa£litude  eft  un 
fait ,  c*en  eft  aflez  pour  ce  que  je  veux  di- 
re. U  efl  refulté  de  là,  que  ces  fociétés 
ont  plus  prospéré  qu'aucune  autre,  dans 
tous  ks  établiffemens  qu'elles  ont  entre- 
pris. Je  mets  à  part  les  tSet$  de  l'in- 
trigue ,  &  de  la  fuperflition  ;  moyens  auffi 
fâcheux ,  qu'inutiles  au  plan  que  j*ai  en  vue  ; 
&  je  ne  mVrête  qu*à  et  qui  diftingue  avan* 
tageufement  ces  Communautés  à  mes  yeux, 
&  qui  fuifit  pour  leur  alTurer  des  fuccès  que 
je  trouve  defîrables.  Cette  diftinélion  efl: 
la  Règle.  Sans  elle,  les  plus  grandes  res- 
fources  font  inefficaces  ;  leurs  effets  s'épar- 
pillent,    deviennent  divergeas;  par  elle i 

au 
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«u  contraire,    tout  aboutie  au  bien  com-s 
mun. 

La  nature  même  de  ces  focîètés  empê- 
che qu'elles  ne  puifTent  être  bien  grandes 
ni  bien  nombreufes;  leur  ejtcès  leur  nuit 
ôi  les  réduit.  Mais  on  peut  en  tirer  de 
grandes  leçons  pour  le  fuccès  &  le  bien  de 
la  Société  générale  ;  &  je  ne  puik  m'empê- 
cher  de  les  confidérer  elles-mêmes  comme 
un  bien.  Si  nous  remontions  à  Torigine 
de  la  plupart  des  Monaftères  raftiques  > 
qui  préfehtent  à  nos  yeux  une  prospérité 
bien  plus  grande  que  celle  de  tout  ce  qui  le^ 
environne,  je  fuis  perfuadé  que  nous  trouve- 
rions qu'ils  ont  été  défricheurs  ;  &  que  c*efl; 
à  eux ,  &  à  leurs  fuccefTeors  qui  continuent 
à  bien  gérer,  que  les  Couyents  doivent  ce 
dont  ils  jouiflent.  Pourquoi  donc  ne  joui- 
roieat  -  ils  pas  ?   Imitons  les ,  fans  en  être 

jaloux. 

Si,  paflant  dans  un  lieu  femblable  k  ce^ 
Ipi-ci,  &  voyant  des  terres  prospérantes  ,^ 
on  apprenoit  qu'elles  appartiennent  à  ua 
Seigneur;  cela  n'excitcroit  aucune  fatyre^ 
aucun  murmure.  Pourqupi  donc  un  Couvent 
en  excite-t.il  ?  Quant  à  moi  je  çonfeiFe ,  que 
je;  vois  de  tels  établiflemen?  avec  d'autant 
plus  de  plàifir,  que  ce  n'eft  pas  la  jouiflance 
4'ttn  homme  feul ,  mais  celle  d'ua  nombre 

d'hom- 
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d'hommes  ;  &  foas  ce  point  de  vue  je  ne 
faurois  leur    fouhaiter  trop  de   bonhtui*. 
Des  Religieux  font   des  bùtnmes^  qui  ont 
choid ,'    ou  à  qui  Ton  a  fait  choidr  corn* 
me  à   tant   d'autres ,  un  certain  état  ;  & 
Ton  doit  fouhaiter  que  tout  homme  foit 
heureux  dansfon  état^  dés  qu'il  ne  détruit 
pzs  le  bonheur  des  autres ,  &  ne  leur  fait 
éprouver  que  cette  toiicurrence  dé  pen* 
chails  &  de  befoins,  (i  générale  dans  h 
Nature.    Tout  Etre  fenfible  a  une  fpbère 
d'aftivité»  qu'il  cherche  à  étendre;  &c'eft 
par  là  que  leurs  fphéres  fe  contiennent  les 
unes  les  autres.     Si  les  individus  n'éten- 
dent pas  la  leur  contre  les  loiï  de  TËtat  où 
d^  la  morale ,  plus  ils  favent  fe  procurer  de 
bonheur .  chacun  en  '  particulier ,  plus    la 
mafTe  en  contient. 

Or  je  ne  vois  pas  que ,  Tous  le  point  dt 
vue  dont  je  parle,  les  Religieux  empiètent 
fur  le  bonheur  des  autres  hommes  contre 
ces  régies  ;  &  je  vois  en  même  tems ,  que 
ézns  leur  fphère ,  ils  renferment  beaucouf» 
de  ce  bonheur  tranquille  »  qui  efl  prifé  pat 
un  grand  nombre  d'hommes.  La  fubfiflan- 
ce  fimple,  mais  abondante ,  y  eft  afFurée 
pour  les  Pères ,  les  Frères ,  les  Dpmeftiques , 
les  Laboureurs.    La  Règle  s'étend  fur  tout, 

pouï- 
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pourvoit  à  tout,  prévient  les  écarts  &  les 
defordres..  Ils  peavent  fe  tnaintenir  dans 
un  ^tat  d*hofinête  abondance;  parcequ'ils 
font  plus  rendre  à  la  terre  »  &  que  rien  ne 
fe  diflîpe.  Il  n'y  a^  par  i'înftitution  même  »  du 
Chef  au  dernier  des  Membres  \  qu'une 
gradation  infenfible  dans  les  jouiflances , 
excepté  dans  celle  du  pouvoir  qui  main- 
tient la  règle»  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
pour  le  bonhçur  des  hommes  qu'on  trou- 
vât  partout. 

Dans  cette  gradation»  des  Chefs  aux  Mem- 
bres travaillans  »  il  y  a  fans  doute  une  clas- 
fe  d'hommes  qu'on  peut  regarder  comme 
des  parefTeuz,  &  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment/s/n/anx ,  pour  exciter  contr'euz  cla- 
mcur  iibaro.  Mais  que^de  fainéans  pareils  ne 
renferme  pas  le  Monde  par  les  mêmes  caufes! 
Fainéans  dorés»  armés  ^  portant  les  couleurs 
de  celui-ci  ou  de  celui-là»  ou  des  haillons  » 
ou  le  piilolet  pour  le^  préfenter  à  la  gorge 
des  paiTansj  II  y  a, des  parèileux.  parmi 
les  hommes;  il  faut  y  pourvoir  de  quelque 
manière;  &  celle-là  eft  une  des  plus  doa« 
ces.  C^  n'èfl  point  encourager  la  parefle  • 
c'eft  l'empêcher  d'être  nuifîble  au  Monde  : 
&  il  me  femble  qu'on  n'y  penfe  point 
aflez.  ;  non  plus  qu'à  ceox  que  l'état  ;de  U 
Société  rend  oifîfs.  J'éctr* 
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J'écarte  ici  tout  ce  qui  tient  à  la  Reli- 
gion, excepté  en  ce  qu'elle  contribue  au 
refpeft  de  la  Règle;  &  en  cela  je  la  re- 
garde comme  le  Yv^ïi  fui u taire  qui  diftia- 
gue  ces  fociétés.  Sans  ce  lien ,  on  defi-^ 
leroit  en  vain  d'en  former  de  parciUes; 
même  après  avoir  fenti  qu'il  feroit  à  fou* 
haiter  d'en  pouvoir  établir  pour  le  bon- 
heur d'une  partie  de  l'Humanité,  '  Je  veux 
dire  9  que  quand  après  avoir  reconnu  l'a- 
vantage d'un  régime  civil  &  œconomique, 
tel  que  tout  renferr.ble  d,'un  Couvent  ;  f  îs 
dortoirs,  fon  réfcftcîre,  tout  ce  qui  le 
fournit ,  t^ut  ceu^  qui  le  fervent  &  vi- 
vent autour  de  lui  ;  on  voudroit  rétablir 
par  de  fimples  conventions  ;  on  n'y  réus- 
fiïoîtpas;  rétabliflementdégénércroit,  com- 
beroit.  L'Hojmme  cft  trop  inconftant 
pour  s'afTervir  &  la  Régie  ,  s'il  peut  Ten- 
freindre.  '  Sans  doute  qu'il  faudroit  que  la 
porte  fût  ouverte  à  l'excès  du  dégoût  ; 
mais  il  faut  que  quelque  chofe  réfifte  aux 
dégoûts  pâsfagers  :  il  -faut  que  dans 
Tenceinte  où  doit  s'exercer  la  règle,  tout 
7  foit  fournis.  .Et  la  Religion  feule,  foît 
par  fa  force  naturelle ,  fok  par  le  poids  de 
i'opinion  publique,, peut  produire  cet  hen- 

reui 
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feux  effet.  Le  Cloître  qaî  ponrroit  tendre 
à  violer  là  règle  ^  efl  contenu  par  la  foeié- 
té  entière ,  qaî  à  bcfoih  de  la  confîdéri- 
tîon  publique ,  pour  relever  la  médiocrité 
de  fon  état. 

Je  fuis  donc  charmé  que  les  Proteflans 
aient  con(ervé  les  Cloîtrés  en  Allemagne; 
&  je  voudrois  voir  ces  établiflemens  par- 
tout ;  parce  que  partout  je  vois  uiie  clafle 
de  gens ,  qui  a  befoîn  d'un  petit  fort  âffuré, 
que  l'opinion  publique  relevé  :  Claflfe  qui 
J)ar  fon  ii^aSivité  ,  ou  fon  manque  de  res- 
fources,  efl  extrêmement  à  charge  à  cllc^ 
même  &  à  la  Société.  Il  faut  en  uii  mot 
d'honnêtes  Hôpitaux.  Puîfle-t-il  t'en  éta- 
blir dans  les  Bruyères  !  Je  ne  crois  pas  que 
la  Société  pût  recevoir  un  fecours  plui 
téel 

Les  ctabliffemens  dont  je  parle  >  poud- 
roient aifément  fournir  des  idées  pour  coi> 
jriger  les  défauts  &  redreffer  les  abus  de 
ceux  que  je  vois  attaquer  aujourd'hui,  noft 
dans  leurs  abus  feulement,  mais  jusqu'à 
leur  racine ,  par  des  principes  qui  ne  fe- 
ront que  du  mail.  Quand  on  ne  confidère 
qu'une  face  d'un  objet,  elle  s'aggrandit  & 
couvre  tout  l'objet.     C'eft  ainfi  que  voit 

|e  blânie.    Lorsqu'on  ne  pèfe  que  certaines 

eouh- 
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convenances ,  on  pciu  aifémenc  égarer  les 
hommes  ,  ea  croyaoc  parler  le  langage  de 
rhumiiiicé. 

.  Ceft  ainfi  que  peu  à  peu  ^  l'air  feul  qu'on 
refpire  dans  Tenceiote  d'une  Communauté 
champêtre  »  m^a  entraîné  à  appuier  une 
Thèfe,  que  les  Moine^s,  dans  ce  moment 
mes  voilins  »  n'auroient  plas  cru  foutenue 
par  un  Proceflanc.  Mais  je  leur,  dois  le 
plaifir  que  j'y  goûte.  £c  comme  il  s'agic 
d'une  queftion  fur  le  bonheur  des  hommes^ 
l'occafion  même  eft  un  argument.  Ce  ma- 
tin j'ai  été  agréablement  réveillé  par  mille 
oifeaux  qui  iâluoient  l'Aurore.  Ma  fenêtre 
donne  fur  un  verger,  &  un  pinçon ,  perché 
fur  une  branche  voifine  i  a  donné  le  fignal. 
Un  moment  après ,  j'ai  entendu  une  autre  es- 
pèce de  concert  qui  m'a  plus  touché.  J'ai  ou- 
vert ma  porte ,  qui  donnoit  fur  la  cuifine  de 
mes  hôtes ,  &  j'ai  vu  autout  d'une  grande 
table»  maître,  maitrefie^  enfans',  dôme- 
fliqoes,  buvant  tous  enfemble  du  cafFé  à 
ht  créme.  Une  bonne  vieille  femme,  alli- 
Cb  auprès  du  £euj  chantoit  un  hymne,  que 
chacun  accompagnoit  i  Ton  teur,  dans  Tin- 

• 

tetvalle  d'une  tafle  à  l'autre;  &  je  me  fuis 
apperçu  quon  ne  les  comptoic  pas. 
Va  Couvent  concentre*  t*]l  les  jouïflan- 
ces  dans  fou  enciente  ?  L'abondance 
Tome  IV.  F  rè- 


régné  autour  de  lui  :  c*ell:  ce  que  j'ai  va 
partout.  Là  Religion  empêche- 1- elle  â*al- 
1er  avec  gaité  à  l'ouvrage  ?  C'eft  elle  atl 
contraire  qui  y  répand  le  plus  de  féré* 
nité. 
Je  fuiâ  pafTé  dans  la  cour  de  ce  CzhiL^ 
\  îet ,  qui  n'efl;  qu'une  des  maîfohs  ruflîques 
du  Cloître*  Elle  eft  verdoyante ,  remplie 
de  volaille  ;  oc  Therbe ,  qu'on  ne  fonge  pa^ 
à  y  arracher ,  amufe  le  béuil  ^quand  il  re- 
"^  vient  ou  eft  prêt  a  partir.  JTai  vu  à  cet- 
te occafion  une  des  refTources  de  ces  payij 
fans  eau  ,  pour  fe  procurer  du  fourage 
quand  on  fait  ménager  l'engrais.  C'efl  de 
favoine  femée  fort  épaiffe ,  qui  donne  une 
prodîgîeufe  quantité  d'herbe  fort  haute  , 
&  dont  on  fauche  chaque  jour  en  verd  pour 
le  bétail.  On  en  £ùt  de  même  de  qi^elque» 
elpaces  de  trèfle.  TellemMt  qu'avec  trèt 
peu  de  terreîn,  on  nourrit  le  béuâl,  fan» 
qu'il  s'écarte  de  la  maifoB,  &  |)arcQiifé^ 
qacnt  fana  perdre  le  prilicipid  avantage 
qu'on  en  attend  pour  la  bonification  des  terrei* 
Ainfi  s'accroît^  pat  des  degrés  très  rapîdet , 
à  la  fertilifation .  &  le  bétail  ^i  feitilife^ 
quand  J'occonomit  rurale  du  Cêlon  eft  <»-. 
t  rîgée   &  fiiaintefiue  par  ime  b&nnt  rè^ 
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J*éCQis  occupé  à  réfléchir  fur  tout  cet 
enfômble ,  &  à  écrire  mes  réflexions , 
lorsque  j'ai  ^u  entrer  dans  ma  chatnbire 
au  hommes  haraflTés  ôt  les  paupières  toth- 
bsiitel  de  foctimeil ,  qui  vcnoient  y  prendre 
âa  tepos.  Les  ayant  entendu  parler  Fran- 
çois, je  leur  ai  demandé  pourquoi  ils  fe 
Mucbéient  li  tard.  »,  Cefl:,  m*ont- ils  dit, 
i,  parcêqùe  nous  avons  marché  toute  la 
„  aait  —  Et  pourquoi  toute  Isi  nuit?  — - 
,j  A  caure  des  Toleurs.^  Des  tolvirs  !  J'ai 
îxtxùx  ï  ce  mot  t)es  voleurs  dans  les  JSrajfi- 
fts!  Mais  Ht  m'ont  rafluré  par  quelques 
iutrél  mbtit  qui  ont  précédé  de  peu  leibm- 
àteiJ  le  plus  ^tofond.  Ces  voleurs  qu'ils 
déflgnôiine^  étoient  des  Gardes  ;  &  ils  leï 
etaignoiènt,  par'ceqù'ils  transportoient  des 
denrées.  Triftes  prohibitions  !  Faut -il 
que  tes  homittes  (e  refufent  âufli  là  fubf!^ 
ftaitcetes  lihis  aux  autres?  -Mais  on  élticlè 
côtijôiirs  ées  inàuvaifes  lolx.  Chi  feci  h 
*fô^f  f^^  rfhjgànno^  difetit  lés  Italiens; 
&  cela  eft  tirés  vrki,  qulnd  tes  Loix,  au- 
Ueit  de  diriger  fagei^ent  la  pente  naturelle 
èes  ëftdfel^'  J^obf  Iti  jr  cotictehiir  régulière. 
tttotî  a%gêf(ih£  iâ  k  éôntratîtJh  îl  efl:  fdrt 
iftkfltetaretei  qtfofl  fifle  naître  ^ïr  là  tingàn- 
HÙir'^^ir  (^ti^ii  i^ell  uhë  foiii  iôtrodbii^ 
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îl  ne  fe  borne  pas  à  contrarier  le$  tnaovaî- 
fes  Loix;  il  renverfe  auffî  les  bonnes.  Il 
vaut  mille  fois  mieux  ^  à  i'ég^rd  des  Loix  pro- 
hibitives, refter  au-defibus  de  ce  qu'on 
croiroit  bien  ;  pour  refter  fûrement  dans 
Tenceintre  du  pouvoir  die  faire ,  exécuter  ; 
&  alqrs  l'exercer  réellement. 

Je  vais  partir  enfin  ;  car  j*ai  déjà  Êiit  beau- 
coup attendre  mon  poflilion.  Mais  avant  de 
finir ,  V.  M.  me  permettra  de  Lui  dire  en- 
core qu'elle  a  été  ma  dépenfe,  .  J'ai  foupé 
hier»  mieux  que  dans  bien  des  Auberges 
renommées 5  j'ai  eu  du  feu  une  partie  de 
la  nuit:  ce  piatin  j'ai  eu 'de  bon  cafTé  à  la 
crème:  &  mon  compte,  formé  dafi$  la  tête 
de  mon  hôtefle ,  s'eâ  monté  à  z6  f^Ia  de 
france,  ou  13  pence.  Cependant  je  ne 
fuis  pas  à  vingt  Ueues  de  la  Hollande* 
D'où  peut  provenir  cette  différence  ?  C'eft 
qup  la  Bruyère  n'efl:  pas-  un*  cmàuEteur 
pour  les  defirs  &  les  befoins  variés  qui 
forcent  l'Homme  à  defirer  Varffnt.  Par 
elle,  les  Isles  des  Colons  en  font  garanties r 
comme  nous  fommes  garantis  d'un  cou- 
rant d'éleâricité  an  milieu  d'ungateuu  de 
poix.  J'ai  presque  cefifé  un  moment  de  fou- 
haiter  qu'on  les  [multiplie  &  Ic^s  étende  ^ 
je  crains  que  lorsque  les  difta^cçs  feront 
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trop  petites  ,  le  torrent  des  defus  inquietf 
se  s'élance  aifémeic  d'une  ]fle  4  Tauire 
de  proche  en  proche.  Mais  tout  tend  à 
cme  malt)  pli  cation.  C'ell  donc  là  qu'il 
ttudroit  appliquer  le  fticoars  des  Loix  , 
pour  diriger  fagtment  la  pente  naturelle 
des  chofes. 


r  3  L  E  T- 
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Etat  des  Bruyères  dans  le  pajjage  du  pays 
has  (^  inculte  du  Bradant ,  au  haut  des 
Ottines  cultivées  de  Tongres. 


Hasselt,   le  2oe.  Mai  1778. 


MADAME. 


î 

^  e  vaîs  quitter  les  Bruyères,  &  je  m'ap- 
proche d'un  Pays  où  Tobjet  de  mes  ob- 
fervadons  changera.  Je  profite  donc  d'u- 
ne halte,  pour  expliquer  à  V.  M. ,  par  quel- 
les nuances  fe  fait  ce  pafTage,  d'un  pays 
encore  défert,  à  d'autres  qui  paroifTent 
habités  depuis  longtems.  Ces  traces  s'ef- 
faceront, &  il  efl;  utile  de  les  conftater. 
Je  préparerai  en  même  tems  l'examen  que 
je  me  propofe  de  faire  dès  ce  foir ,  de  ces 
murs  de  Tongres^  dont  les  anneaux  ont 
fait   imaginer,    que  la  Mer  les    baignoit 

jadis» 
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Aa  fbmr  de  rncdnte  cukiirée  dfi  JP^/, 

fii  tTs»r6rfé  ces  vafbs  Baruyèns    i|iie  yt  ci^ 

cowm  hier  au  fois  de  kgalesie  dsi  Mo»* 

linàveftt.      EUet  s'éteadent  horkonul^ 

mat  à  Vint  ixk%  gnmde  dîilsaice  ;  fàni  que 

lîtn  s'éli$\re  fut  leur  furface  ^  que  les  m»^ 

ceauxde  ga^i^on  qu^on  scoupétçi  &  làji  pov 

le  tiamporter  f or tvloio  auprès  des  Uftim  ciil- 

tïxéî.  On  brûle  cette  croate  »  parceqo'cm  a^ 

point  de  teorbe.  l\  s'encQnfpmiDe  anfî.uMS 

très  grMdequannitët:  &  quoique  feceifidce  feit 

^n  eng;raâ8 ,  il  fe  réduit  à  bien  pea  de  choie. 

11  fa4it  donc  une  forfaoe  tsès  vaflce  y  pto^r 

pourvoit  i  tout  dai»  }ft  petit  nAmb^  4e 

lieux  habités  ;  cei  qui  retacde  ke^Qç«i^  la 

Ifertîlifation.    Quel  fervijG^:  ise  nçftdrok  pas 

l'Etat  àces pays-là,  en  7  pb«a»t  d«s  Bois 

ou  des  brofntilles  ! 

Le  premier  endroit  habité  que  j'aie  trou- 
vé  fur  ma  route ,  eft  celui  donc  j'avoîs  ap- 
perçu  le  clocher  hier  an  fbir  :  il  eft  diftant  > 
de  deux  ]ieue$,  &  fe  nomme  LoemeL    C'eft 

m  joli  Bourg,.  tQut  environné  de  culture 
très  prospérante*  11  y  a  de  bonnes  prai- 
ries, fans  que  j'y  aie  apperçu  des  eau?. 
Quaud  une  prairie  eft  bien  établie  i  répais- 
few  feule  ^e  l'herbe^  que  produifent  les 

F  4  pluies 
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pluies  au  printems,  garantit  le  terrein  de 
Tardeor  du  foleildans  la  faifon  la  plus  chau- 
de. Ain  il  Ton  défefpère  trop  de  pouvoir 
s'eo  procurer  dans  les  terreins  fecs. 

Au  forcir  de  Loemel^  voyant  de  loin  l'ho- 
rizon borné  par  des  Dunes ,  j'ai  penfé  à  la 
même  obfer vation ,  au  fujet  du  gravier  mêlé 
au  fable  dans  la  Bruyère  ^  qui  ne  doit  pas 
fe  trouver  dans  des  hauteurs  formées  par 
le  vent;  &  j*ai  trouvé  que  ces  Dunes  n'é« 
toient  que  de  fable.  Mats  en  montant  dans 
leurs  coupwes,  j'ai  vu  du  gravier  fur  le  che- 
min; cei|uim'a,faitfoup;oQner»  que  le  fol 
étoit  plus  élevé  derrière  elles. .  Ci$  Dunes  ^ 
en  eflPet ,  bordent  le  bas  d*une pente;  &  de- 
puis cet  endroit  là ,  je  h'aiplus  cefTé  de  mon* 
ter  infenfiblement.  C'écoit  encore  une 
Bruyère,  dans  laquelle  nous  avons  marché 
deux  heures  &  demie  avant  de  retrouver 
de  la  culture.  Au  bout  de  ce  tems,  nous 
fommes  entrés  dans  une  fort  belle  chauflee  ^ 
pavée  de  grès»  qu'on  trouve  fans  doute 
quelque  part  dans  ces  fables:  elle  vient  de 
Bols 'le 'Duc  y  &  nous  Tavont  fui  vie  jus- 
qu'ici, en  continuant  de  monter  très  fenfî- 
blement. 

L'effet  de  cette  grand'  route  fe  fait  déjà 
fentir  au  premier  Bourg  qu'on  y  trouve  , 

nom- 
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flommé  Hochtel  La  cahiire  y  efl:  *  prppor^ 
tionnellement  plas  étendue,  que  dans  tout 
lét  autres  lieax  où  j*ai  pafle.  On  y  con* 
fomme  plus  de  denrées,  c'eft  on  aiguillon 
pour  en  produire.  Cependant  on  ren» 
are  encore  dans  IzBruyèrg  rafe,  garnie  de 
Dunes  ;  &  là ,  j'ai  pu  obièrver  immédiate- 
ment, la  manière  dont  elles  fe  forment.  On 
]t$  a  coupées  pour  la  chauiTée  :  mais  com« 
me  leur  caufe  rubfjfle ,  c'eft  -  i  -  dire ,  la  légè- 
reté du  fable,  &  une  certaine  expofîtion 
auï  vents  ;  elles  tendent  à  fe  rejoindre,  & 
Ton  eft  obligé  d'enlever  le  fable  de  teins 
en  tems  pour  tenir  le  paflâge  ouTere;  Un 
des  côtés  fe  prolonge  aâueilement  jusqu'au 
milieu  du  pavé  de  la  chauffée,  &  les  plan** 
tes  qui  aiment  le  fable  ^  commencent  à  cou« 
rrir  cet  allongement. 

Stfr  la  route  de  Hocbtêl  au  petit  village  de 
Hektifinj  j'ai  trouvé  psrmi  le  fable  beau- 
.  coup  de  gravier  &  de  grands  blocs  de  pier- 
.res  primordiales.     Les  blocs  étoient  rou- 
lés ;  mais  le  gravier ,  qui  paroît  ne  prove- 
nir que  de  ces  blocs  bnfés ,  étoit  angulaire. 
De  ce  petit  Village,  la  culture  ne.disconti« 
nue  point  jusqu'à  celui  àeZonhovdy  qui  fe 
trouve  déjà  au  haut  des  Collines;  &  delà, 
jusqu'ici,  on  ne  monte  plus  qu'iofenfiblement. 

F  5  La 
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La  eolcure  efl  fort  avancée  fur  les  fonn 
mités  de  cet  Cdlines  ;  &  j'ai  cru  en  remar- 
quer Qne  des^  caofes.  On  y  broie  <te  la 
huilhf  &  Ton  épargne  ainfi  la  ccoote  dea 
Bruyères.  Les  ruifTeaur ,  qai  coalesi  entr q 
ces  Collines ,  &  dcmt  b  réiarioa  ficmne  oiie 
petite  Riviéi^  nomm^  Dwaty  ont  pit  con^ 
firibuer  auffi  à  favorifer  les  établiflemeoft. 
Cependaiic  il  y  a  eiKrin'e  ^e  gfs^dea  B%uy^ 
ut  entre  Zonbovc  ^  ffqffiH  %  &  Ton  en  dé- 
couvre fur  les  fo«9miiés  de  pluûetiirs  auixev 
Cçllinea  jusqu'à  une  grande  diftaoce. 

L'ancienneté  de  hi  eulture  fuv  qiielqiiei 
mnes  de  ces  GoUin»>  quelle  qu'en  ft^ii  la 
caufe,  a  beaucoup  cliangé  Tapparance  an 
fol.  Il  éioit  Q]^^ll«meflc  (j^  même  na? 
ti^re  que  celui  de.  tooies  lesi  J^uj^res  qui 
l'environnent ,  &  l'on  retrouve,  leur  fable 
i  une  petite  profondeur.  Il  eft  feulement 
recouvert  d'une  couche  de  ^uejques  piedi^ 
qui,  quoique  de  mêrqe  fable  ^  efl  devenue 
brune  par  le  mélange  des  particule!  végé* 
taies.  Cette  couche  eil  moins  compare 
que  le  fable  vierge  ;  elle  eft  très  fertile ,  & 
remplie  des  racines  des  arbres ,  qui  la  pénè- 
trent aifément. 

Cette  obfervatîon  confirme  ce  que  j'avoîs 
l'honneur  de  dire  ci -devant  à  V.  M;  des 
Bruyères  du  Pays  d'Hanovre.    Elles  n'&a( 

fu- 
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fubi  aucune  culture;  puisqu'au  deflbus  de 
leur  mince  couche  de  terre  végétable  noi- 
re, QD  nouve  le  fable  prienitif  louf  pur. 

Je  fuis  déjà  fort  haut,  relativement  au 
îiiveau  de  I9  Mer;  &  cepçodiyjt  j'aurai 
cncQie  à  monter  pour  arriver  i  Ton^ret, 
Vun  dç«  miflTeaMX  qui  forment  la  Pemr, 
vieot  de  là ,  &  Ton  cours  efl  afl*ez  rapide* 
J'a?oiï  déjà  remarqué,  à  mon  palTage 
J'automne  deraière,  que  cette  Ville  étoic 
tituée  au  plus  haut  de  tous  ces.Pajs*ci. 


LET- 
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LETTRE    LXXXIX.     ' 

Examen  tùpograpblque  de  Tokgres,  relatif  à 
la  queftion  :  Si  des  anneaux ,  trouvés  à  /r> 
mursj  indiquent  un  ancien  Port  de  Mer. 

ToNGRBS,  k  2ù  Mai  1778. 

MADAME, 

T 

Q^  e  viens  d'éprouver  bien  fenfiblement, 
qu'il  ne  faut  pas  refier  dans  fon  Cabinet, 
lorsqu'on  veut  faire  des  fyftémes  de  Cos- 
mologie: que  même  il  ne  fuffic  pas  de 
voyager  &  de  s'informer;  qu'il  faut  ob- 
ferver  foi  -  même  &  voir  les  alentours 
de  tous  les  objets  dont  on  veut  tirer  quel- 
que  conféquence.     C'efl:   ce  que  V.  M. 

conclura  Elle-même  des  obfervations  que 
je  vais  avoir  l'honneur  de  Lui  rapporter. 
On  voyoit  encore  il  n'y  a  pas  bien 
longtemSy  de  gros  anneaux  de  fer  aux 
murs  de  la  Ville   de  Tongres.     On  a  cru 

qu'ils 
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qa*i\s    avoient    fervi  à  amaret  des  Vais, 
faux  ;   &  Ton  en  a  cohcIu  ,  que  la  Mer  ve- 
noit  autrefois  ju$ques-là,  &  qu'elle  s'en 
eft  peu  à  peu  retirée.    Pour  vérifier  cett# 
conféqucnce,  &  controllcr  la  Tradition  paf 
THifloire  naturelle,  il  falloir  voir  d'abord, 
V  quelle  forte  de  changement  auroit  dû  fu- 
bir  la  Mer,  pour  abandonner  ces  murs  : 
afin  d'examiner  enfuîte,  s'il  étoit  confirmé 
par  d^autres  phénomènes.    C'eft  pour  cela 
qu'en  m'éloignant  de  la  Mer,  &  me  diri- 
geant vers  Tongret ,    j'ai  donné  particuliè- 
rement attention  au  nivellement  du  tcrrein; 
pour  juger  de  combien  la  furface  de  la  Mer 
auroit  dû  s'abbaifler,  en  paflant,  du  niveau 
de  ces  murs,  à  celui  où  elle  efl  afluelle* 
xnent. 

Si  j'avoîs  pu  me  procurer  aifément  des 
obfervations  correspondantes  du  Baromètre 
en  Hollande^  je  faurois  bientôt  la  vraie 
élévation  de  cette  Ville;  car  j'ai  mon  Ba- 
romètre avec  moi.  Mais  je  n'ai  pas  eu 
le  tems  de  chercher  un  obfervateur,  pour 
comparer  fon  Baromètre  au  mien  (a).  Ce*-^ 

(jf)  CTeft'Ià  un  jncQUvénient ,  àuqad  ob  fèra  fujee» 
jUiqu'à  ce  que  tous  les  obfervaceurs  r«  (oient  détersû- 

i  nés 
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peadanc,  faas  favoir  exaâemçnt  la  hauteur 

de  Téngm^  il  eft  aifé  de  juger  qu'elle  fur- 

pas* 

\éà  &  tdoptitf  k  (%Qlé  Méthode  qui  t>aî(re  donner  fùre- 
iiMeot  une  htuteur  uniforme  aux  BâromécreB  ;  ceils  de  fi^ 
xet  rficheUe  du  Baromètre  à  refervoîr,  par  comparai* 
fon  avec  un  Baromètre    a   fyphoa;     en    employant 
d^aiileurs  cous  les  autres  moyeDs  nécelTaires,  pour  ren- 
dre fes  variations  indépendantes  de  toute  autre  caufe, 
4Ue  de  céïe  du  poids  de  Tait    Sans  cela,  les  Voya«> 
geurs  qui  voudront  faire  des  obCervadons,  (bronc  toti« 
jdUrs  oblfgët  de  comparer  leurs  Baromètre  avec  ceu3t 
fiir  lesquels  fk  devroicnt  faire  dts  obfervations  conet^ 
pondantes:  ce  qui;  le  plus  fou  vend  les^dètoumemd'o(>« 
l^ver»     Il  faut  que  ces  chofes  >  là  deviennent  aiSes , 
pour  qu^on  les  entreprenne.    La  multitude  des  objets 
^ul  attirent  rattention  d'un  obfelrvatear,   &  uiie  forte 
de  fatigue  qu^on  a. toujours  en  voyageant,  font  Négli- 
ger mine  dhofèi  utiici»  qu'on  exécoteroit  fi  elles  de- 
vcnoient  tkCétSi  ]e  portois  mon  Baromètre^  pour  i^ob*^ 
ftrver  de  nouveau  dans  les  Mines  du  Hartz.    Udyaat 
donc  avec  moi,  j*aurois  pu  remployer  à  déterminer 
les  hauteurs  de  beaucoup  de  Montagnes ,   &  d'autres 
lieux  où  i^àllois  fhiré  des  obférvaclons  d*Hiiioire  natu- 
relle.   Mili  la  néceâité  de  faire  tctujours  des  càtàptL^ 
raifofts  pvéiitftittaifes ,   pour  pouvoir  ce>«pter    fur  le» 
indicstions  des  Baromètres   auxquels  mes  obfervations 
auroient  pu  être  rapportées ,  ne  m'a  pas  permis  d*y 
fotgcr,  dâtu  \M  vdVagi  où  }1ivoia  filai  d'éuttet  cb* 
fi»  AtteftâoStf 
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pilTe  celle  de  la  plupart  des  contrées  ^ 
fEurope  qtii  font  hors  des  pay^  de  monfa- 
gnes  :  9  eft  plas  élevé  qa^aucttûe  de  ces 
Caftes  plaines,  fur  lesquelles  tous  les  monu- 
înens,  qui  pburroîent  nous  retracer  la  pre- 
toîère  origine  tîés  Ëfepîres ,  fout  déjà  ab- 
foktùeût  déthiîts.  En  uninot,  fi  ces  mura 
avoient  autrefois  bordé  la  Mer,  &  qu^elle 
s'tù  fût  retirée ,  avec  la  letiteur  qu'il  faut 
ïùppofer  pour  que  la  continuatioti  de  fa 
tctraîte  ne  foît  pas  perceptîble  j  il  faudrdc 
qtfils  fuîfent  de  quelques  miflîons  d'atiiiétfs 
pIûs  ancieûs,  qu'aucun  des  lùônutïiens  que 
^ous  trouvons  encore  dans  les  Plaîhe*.  ÏIs 
ïlenoiéût  donc  porter  quelque  dâraûére, 
qui  annonçât  cette  prodîgîeufe  àntîquîtë. 
Cétoît  la  fêûlè  chofe  qui  reliât  à  voir. 

Je  û'aVôis  aucune  connoiflance  dans  cette 
Ville  ;  tk  il  fafloit  en  faire ,  pour  avoir  de  pre- 
tnîers  renfeîgnemens.  Je  rie  trouvai  rien  de 
mmt ,  que  de  me  rendre  fur  la  Place  pubn- 
^ue,  &d*y  (Chercher,  par  la  phylîonomie,  quel- 
qu'un de  Cômplaîfarit.  J'y  réuflîs ,  en  m'â- 
âreflantà  trois  perfonnes,  dont  laconverfa- 
tion  ne  me  parut  pas  affez  animée ,  pour 
quH  y  eût  de  l'indiscrétion  à  les  imerrom- 
pre.  Nous  entrâmes  en*  converikcion  far 
non  objets  &  je  les  trouvai  prévenus  de 

ridée. 
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l'idée  que  la  Mer  avoit  baigné  leuis  murs. 
Ils  fe  fondoienc  fur  les.  anneaux .  fur  une 
jetcée  qu  on  nomme  encore  digui  de  Mer , 
&  fur  des  coquilles  que  Ton  trouve  dans  le 
voifinage.  Si  donc  je  m*ea  étois  tenu  là, 
j'aurois  pu  grolHr  le  nombre  des  autorités. 

Je  demandai  à  ces  Meilleurs  des  éclair* 
ciriemcns  fur  les  lieux  où  je  devois  por- 
ter mes  obfervatiofis  ;  mais  principalement, 
fi  je  trouverois  quelqu'un  qui  s'occupât 
d'antiquités  &  d'hifloire  naturelle.  Ils 
m'indiquèrent  M.  M.  van  Mujfen^  Tun 
DrojQTart  C«)  &  l'autre- Prêtre;  ajoutant, 
qu'ils  pofTèdoient  une  grande  colleflion 
dans  les  deux  genres.  J'ébvoyai  favoir 
s'ils  étoient  au  logis  :  ils  n'y  étaient  pas 
dans  ce  moment.  AinG  je  refolus  de  faire 
d'abord  moi  •  même  la  vifite  des  lieux. 

La  digue  de  Mer  efl  hors  de  la  Ville, 
fur  la  doite  du  chemin  qui  conduit  à  St. 
Trçn,  &  je  la  trouvai  bientôt.  £ile  s'étend, 
du  pied  des  murs  aftuels  de  la  Ville, 
à  un  mile  en  avant  dans  les  terres.    J'y 

mon- 

(a^  On  nomme  Drofarts ,  en  cHverfes  parties 
d'Allemagne,  les  JBailUfr  qui  fc  trouvent  être  de  fit- 
mille  noble. 
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montai  par  le  premier  endroit  où  je  pas 
laborder,  &  je  la  fuivis  jusqu'au  bout. 

Il  eft  certain  que  Id  vue  de  cette  jetté6 
ieduit:  il  femble  qu  on  foit  fur  les  digues 
delaHollande.  Mais  en  portant  mes  regards 
de  tout  côté ,  &  me  figurant  c«  qu'auroic 
été  Taspefl  de  la  Mer  fi  elle  eût  couvert 
le  pays  jusqu'au  pied  de  cette  prétendue 
digue  y  je  ne  vis  qu'un,  vafle  océan,  daus 
lequel  on  aaroit  apper^u  tout  au  plus  quel- 
ques bancs  de  fable.  £t  alors  quel  eût  été 
te  but  d'une  Digue  ?  A  l'exception  d'une 
partie  de  la  Ville ,  qui  domine  cette  jettée , 
c'efl  l'endroit  le  plus  élevé  de  tout  le  pays 
bien  loin  à  la  ronde.  De  toute  part  le  fol 
va  en  s'abaiflant. 

De  cette  hauteur  je  vis  ça  &  là  dans  la  cam» 
pagne  3  bien  audefibus  de  moi  ,  des  mon- 
ceaux de  terre  qui  me  parurent  d'anciens 
tombeaux.  „  Si  ma  conjeflure  èït  fondée  /' 
ne  dis- je  à  moi-même,   9»  voilà  une  nou- 
I,  velle  preuve  que  ceci  n'efl:  pas  une  dî« 
3)  gue;  ou  du  moins  ces  Tombeaux  la  re- 
Il  poufferoient  bien  ioin  dans  l'antîquité. 
i>  Car  les  Peuples  qui  enfévelîfToient  ainfî 
99  leurs  morts  ,   font  déjà  fort  anciens  ;  & 
n  ces  monceaux    marqueroient    déjà   un 
)i  grand  abaififement  de  laMer  depuis  le  point 

Tême  IV.  G  „  où 
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, ,»  où  la  cligne  eût  été  nécélTaire.^  Ce  feroit 
^  donc  des  Peaples  bien  plus  anciens  en« 
^,  core  qui  Tauroient  faite." 

J'examinai  le  promontoire  en  lui  r  même > 
pour  juger  s*il  étoitvdû  i  l'Art  ou  à  la  Na- 
ture. Sa  figure  régulière  me  fetnbla  hy<h 
rifer  la  première  opinion  ;  &  étant  arrivé 
à  une  coupure  5  je  crus  voir  par  ion  inté- 
rieur ,  que  c'étoit  un  terrein  rapporté  »  &  non 
une  terre  vierge.  Je  conjeâure  donc,  que 
le  fommet  de  la  Colline  étoit  trop  en  poinr 
te  pour  y  bâtir  une  Ville  ;  &  que  les  ps#. 
tniers  habitant  TabaiiTérent ,  en  chariant  la 
terre  de  ce  côté -là:  ce  qui  leur  fit  en  m6- 
me  tems  une  espèce  de  rempart. 

Je  découvris  les  vieux  marx  depuis  cette 
hauteur ,  ôc  j'en  fuivis  de  Vœil  les  contours 
dans  la  campagne.  Us  descendent  d'abord 
le  long  de  la  prétendue  digue  y  &  s'étendent 
enfuite  en  embraflant  le  haut  de  la  Colline» 
Je  vis   auffi  qu'ils  ne  conlervoient  pas  uik 

même  niveau.  Ce  qui  rendoit  neceflaire  dt 
les  fuivre  dans  leurs  Contours ,  &  de  favoit 
en  quelle  place  étoient  les  anneaux. 

Si  je  n'avois  eu  à  répondre  qu'à  Hubert 
Thûtnas ,  qui  le  premier  a  donné  du  poids  i 
ce  conte,'  je  me  ferois  bientôt  rebuté.  Car 
je  fus  obligé  de  fuivre  ces  murs  ad  travers 
de  prairies  doutTherbe^  très  haute ,  étoit 
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tfeja  mouillée  par  h  rofée;  puis  de  fauter 
des  folTés  9  &  de  me  déchii^r  les  maint 
dans  les  épines  qu'on  oppoPe  à  de  tellef 
coarfei.  Car  ces  vieux  murs  fervent  aujour- 
d'hui à  divifer  des  pofrcfriohs.  Je  les  fuivis 
longtems  à  la  trace ,  &  je  vis  qu'ils  embras- 
foient  toute  la  Colline  ;  mais  fans  garder 
aucun  niveau.  Je  vis  auffi  dans  cette  éxcur- 
ilôQ,  les  traces  d'une  autre  enceinte  inté- 
rieure. 

Il  ne  me  refloit  plus  qu'à  favoir  où  s'é* 
toient  trouvés  les  anneaux;  ce  que  c'étoic 
que  cas  monticules  épars  dans  la  campagne  ; 
&  le  lieu  où  l'on  trouvoit  les  coquillages» 
qui^  avec  ?es  anneaux,  a  voient  donné  liea 
à  la  Fable  adoptée  dans  le  p^iys.  Je  comp« 
tois  à  cet  égard  fur  M.  M.  Fan  Muyfen, 
&  je  rentrai  dans  la  Ville  pour  me  rendre 
chez  eux. 

• 

Mes  premières  queftions  furent  fur  le 
préjugé  du  pays.  Ces  Meflîeurs  ravoien|. 
tout  conune  lés  autres^     Leurs^  recherches 

■m 

se  Çont  pas  en  Hifloire  naturelle ,  mais  en 
antiquités  ;  ainfi  ils  n'avoient  pu  fe  faire  les 

objeâioQS  tirées  de  la  première  de  ces  fou  • 
cet.  L'élé^ration  de  teri^e  étoit  donc  une  digu^ 
ii  Met  pour  etix ,  &  les  «rineoax^  aVoientfer- 
Vi  k  àlnafef  des  Nai^itet.     Le»  eoiuiUagis 

G  %  prou- 


'   -x 


V 


ïoo  HISTOIRE       IX.  Parti». 

prouvoienc  auflTique  la  Mer  avoitéié  autre- 
fois  dans  ces  environs. 

Ceft-Ià  ce  que  je  difois  de  Telliamed.  Il 
confondoit  les  antiquités  deTArt,  avec  cel- 
les de  la  Nature  Et  dans  le  Cabinet  de  M. 
M.  P^an  Muy/en^  ces  deux  fortes  d  antiqui- 
tés fervent  au  mêcne  but  ;  i  prouver  Taa- 
cienncté  du  pays.  ■ 

Je  leur  demandai  enfuite,  où  fe  trou  voient 
les  anneaux-  Ils  me  répondirent  qu'ils  exi- 
ftoient  autrefois  dans  la  partie  des  murs  la 
plus  vpifine  de  la  digue:  &  cela  feul  déci- 
doit  la  queftion.  Car  cette  parue  eft  la  plus 
élevée  de  toute  Tcnceinte;  elle  eft  même 
plus  élevée  qu'une  grande  partie  de  la  Ville  , 
toute  petite  qu'elle  eft:  &  fi  la  Mer  eût 
été  jusques  là  ;  ce  qui  étojt  au  defTus  n^au- 
jroit  été  qu'un  écueil.  „  Que  feroient  donc  ' 
„  cet  anneaux f''  médirent  ces  Meffieurs  , 
lorsqu'ils  me  virent  décidé  contre  l'opinion 
reçue.  „  Ils  feront /'répondis -je,  ,,  tout  ce 
„  qu'on  voudra;  excepté  ce  qui  eft  impos* 
,  fible,-  fa  voir  des  anneaux  pour  attacher 
„  des  barques  de  Mer,  dans  le  lieu  le  pluj 

élevé  de  cette  enceinte  de  murs,    — ^ 

Et  d'qà  viendront  ces  coquillages   ma- 

,,  rins?  De  la  Mer,   dis  je.     Mais 

,,  quand  la  Mer  étoit-là,  il  n'exiftoit,  ni 
,p  anneaux  ^  ni  murs  »  ni  digue ,  ni  Tondre  s  : 
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,,  la  Mer  couvroît l'Europe  entière,  jusqu'à 
„  la  hauteur  des  Montagnes  où  l'on  trouve 
„  auffi  des  coquilles.  —  Riais  on  a  troa- 
j,  vé  auflî  des  Ancres  dans  le  pays.  -* 

„  Des  ancres!  Ceft  une  autre  affaire» 
„Pourrois-je  en  voir?  —     Ce(t  la  tra- 

,,  dition  du  pays  qu'on  en  a  trouvé f 

„  Pardonnez  moi,  Meflîeurs^fije  n'admctf 
„  pas  des  traditions,  contre  les  faits,  queU 
„  que  respeft  que  j'aie  d'ailleurs  pour  elles**» 
]e  leur  expliquai  alors  les  autres  raifons  qui 
s'oppofent  Jl  ce  que  ces  Murs  aient  été  bat- 
tus par  ja  Mer;  &  ils  les  fentirent.  lit 
auroienc  bien  voulu  conferver  au  moini 
une  grande  Rivière ,  pour  pouvoir  rendre 
raifon  des  anneaux.  Mais  v  une.  Rivière  » 
portant  barque ,  au  plus  haut  d'une  Collin^e 
qui  domine  tout  ce  qui  renvironoe  à  perte 
de  vue,  étoit  encore  plus  inconcevable  que 
la  Mer,  Il  fautfavoir  s'abftenir  d'expliquer, 
lorsqu'il  n  y  a  point  d'explication  raifon* 
Dabfe. 

Le  manque  d'explication  furt  des  anneaux  ^ 
n'empêche  pas  de  comprendre  ce  que  font 
kl  murs  ;  &  le  Cabinet  de  ces  MeflSeurs  le 
dit  aflfez.  Il  a  été  formé  de  leurs  trouvail- 
les dans  Tongtes  même,  &  dans  ht  envi* 
lOQi.  Je  croyois  être  en  Iulie,  tellement 

G  %  tout 
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tout  y  retraçoît  rancienne  Rome,  III  ont 
plus  de  5000  médaille$  »  en  grand  &  petit 
bronze,  en  argent  &  même  en  or:  elles 
renferment  presque  toute  la  fuite  des  Em-  • 
pereurs  &  dei  Impératrices  ,  arec  leurt 
diâPertns  revers;  une  multitude  d'autres 
médailles  des  famille^  romaines;  &  une 
quantité  finguliére  de  toute  forte  d'inilra- 
mens  &  d'ornemens  en  bronze  >  tels  qu'on 
les  voit  dans  tous  les  Cabinets  d'antiques. 

Tout  cela  fe  trouve  en  remuant  la  terre ,  au* 
dehors  comme  au- dedans  des  vieux  murs* 
La  fource  des  champs  s'étoit  épuifée;  par- 
ce que  peu-àpeu  tout  ce  qui  pouvoit  être 
atteint  par  le  labour ,  étoît  venu  à  la  furface. 
Heureufement  pour  les  Antiquaires,  on  s'eft 
œis  à  cultiver  delà  Garance;  ce  qui  a  obligé 
de  remuer  le  terrein  plus  profondément: 
&  depuis  lors  on  découvre  chaque  jour  dp 
nouvelles  chofes.  L'un  <}e  ces  IV^eilieurs 
avoit  apporté  ce  même  jour  de  la  campagne 
une  petite  médaille  d'or,  trouvée  par  ua 
payfan. 

,  La  Ville  paroît  avoir  fubî  beaucoup  de 
révolutions,  non  cçsmùhgiqu$s^  (s'ilin'eft 
permis  de  m'exprimer.  aiiofi  )  mais  ^wAsx^. 
En  creufant  dans  la  terre >  à  la  profoftdew: 
de  12  pieds  feulement,  on  trouve  4,  Qu.5 
difFérens  payés  |es  uns  au-  deffus  des  au- 
tres. 
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très  »  réparés  par  de  la  terre  remaée^  ou 
des  décombres;  &  le  plus  abailTé  efl  un 
jmvé  Tomain.  C'efl:  dans  les  décombres  les 
l4as  enfoncés,  qat  l'on  troare  le  plus  de 
pédaillei. 

Les  Ibmmets  de  cec  Collines  font  donc 
lubités  depuis  fort  longtems,  &  l'état  de 
U  calture  en  £ût  foi.  Le  fol  efl:  toujours 
le  même  que  celui  des  Bruyères  Mais  ÎI  a 
été  remué  profondément ,  &  la  végétation 
Va  bruni.  Le  pays  étoit  habité ,  &  la  Ville 
exidoic,  «vant  que  les  Romains  enflent 
po«iré  jasques-là  leurs  conquêtes.  Les 
jBdigèiies  xéfiftèrent  longtemsaux  Romains, 
&  fe  foulevèrent  fouvent ,  après  avpit  été 
conquis.  Il  ne  faut  donc  pas  fcmontcr 
bien  loin,  pour  trouver  l'oiigine  de  la  dou- 
Wç  enceinte  de  Tot^ns,  Sa  maçonnerie 
n'a  rien  de  différent  de  ce  que  l'on  connoît 
en  ce  genrç  du  tems  des  Romains ,  Çl  qiiî 
ne  fauroit  disputer  d*antiquité  avec  les  Py- 
x»fmdes  d'Egypte ,  qui,  cependant,  font  fî 
nrè»  du  niveau  aéluel  de  la  Mer. 

Les  monceaux  de  terre  épars  dans  la  cam- 
pagne ,  font  en  effet  des  fépulcres.  En 
k»  fouillant,  on  y  trouve  des  urnes,  qui 
çondennent  des  cendres  &.  des  reftes  d'os, 
il  eO.  probable  que  ce  font  les  fépultures 
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des  anciens  habitans  du  pays.  Cependant  on 
trouve  dans  quelques  unes  de  cesurnes ,,  une 
feule  médaille  romaine ,  ordinairement 
d*Empereur.  Il  y  t  d*autres  urnes  dans  le 
terreinpiat,  &  celles -là  font  accompagnées 
des  attributs  de  la  fépultqre  chez  les  Ro- 
mains; laçrimatoires ,  lampes  fi^pulcralcs 
&c.  On  y  trouve  encore  d'autres  espèces 
de  cercueils  ,  faits  de  briques  ,  &  qui 
renferment  des  corps  entiers.  Les  urnes 
des  monticules  font  faites  en  général 
d'une  terre  plus  légère  que  celles  du  ter- 
rien plat.  La  côlle£tion  de  M.  M.  Fan 
Muyfen  renferme  quantité  de  ces  différent 
tes  espaces  de  monumens  fépulcraux, 
&  d^autres  morceaux  très  curieux  »  en 
yerre  &  en  terre  ouvragée  ou  peinte. 

Voilà  donc  qui  détermine  le  degré 
d'antiquité  des  murs.  Ils  furent  bâtis  » 
défendus  «Sç  ruinés,  dans  le  même  tems 
PU  les  Romains  laiflfoient  tuffi  de  leurs 
traces  à  150  oti  iço  toifes  plus  bas  fur 
toute  la  furface  de  TEurope.  Et  tandis  qut 
les  habitans  naturels  du  pays  dépofôient 
les  cendres  de  leurs  morts  dans  des  uf^ 
nés  à  ces  hauteurs;  ceux  de  laBaift-faxe; 
^n  faifoient  autant  fur  des  fpls  fort  pet) 
^Ifvés  au-defliis  du  niveau  de  la  Met. 

Pour 
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Pour  conclure  donc  far  cet  examen  ^ 
qu'un  Nom  célèbre  pouvoit  feul  rendre  né- 
ceSaîre  f  tucun  fyftême  co»mologique  qui 
fait  retirer  horizontalement  les  Mers  de 
dèflos  lés  terres ,  ne  fauroit  s'accrocher  i 
ces  anneaux  pour  fe  fôutenir  ;  cela  eft  évi- 
dent fans  calcul;  Aucun  fyftême  non  plus, 
qui  fait  àbaifler  lentement  le  niveau  des 
Mers  j  ne  fauroit  y  trouver  de  reflburce. 
Car  avant  que  la  Mer  fe  fût  abailTée  des 
murs  de  Tongres  k  -  fon  niveau  aâuel ,  par 
une  marche  ft  lente  qu'on  ne  pût  Tap- 
percevoir  dans  les  phénomènes  »  cent  murs 
pareils^  fe  fuccédant  Tun  à  l'autre,  au« 
roient  pu  disparoître  de  delTus  la  furface 
de  la  Terre.  Les  traditions  ont  quelque 
foidi  ftns  doute  ;  mais  c>(t  lorsque  la  na- 
ture des  chofef  ne  les  cfOQtredit  pas  for^- 
mellement. 

Il  me  reftoit  à  favoir  où  fe  trouvoient  les 
coquiUagis  de  Mer.  MefT.  van  Muy/en  me 
Font  appris ,  ôc  je  vais  partii-  pour  m'y 
jr^ndre. 


t 
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Collines  à  corps  marins  des  environs  de 
ToKGRES    &   de   Mas^eicht.   — ^ 

j  Eiatnen  de  la  Queftion  :  Si  Us  matière 
iakaires  qui  pmt  à  h  furfact  du  Qkbs^  fm 
Tmmagi  dis  ammmx  marins. 

Mastricht,  U  24f  Mai  177!. 


M   A   D    A    M    £> 


Jf  'tî  Tti  ces  caqtdîlagcs  nusrins  qai  àm 
favorifé  la  FaWe  fur  les  murs  de  Tam- 
grès.  Mail  comme  il  n'eft  pas  befrài  â« 
nouveaux  indices ,  pout  prouver  que  ces 
murs  n'ont  jamais  été  au  bord  de  1»  Mer  ; 
j'appliquerai  à  un  autre  objet  me$  cd^fer- 
vations  fur  ces  foffiles. 

Pour  cet  efFet  je  commencerai  par  expo* 
fer  à  V.  M.  une  des  branches  d'un  fyftê- 
me,  que  je  n'ai  examiné  ci-  déviant  que  par 
fa  partie  hydroftatique ,  &  par  fes  conféqucn- 
ces  immédiatci.    C'eft  celui  où  l'on  fuppo. 
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kj  que  la  Mer  fait  lentement  le  lourde  \z 
Terre  en  fc  portant  d'Orient  en  Occident, 
détrairant  fans  cefTe  des  Cohtinens  devant 
elle ,  &  eo  découvrant  du  xrôté  oppofé  à 
nefure  qu'elle  fe  retire. 

Quelques  uns  des  PhyClciens  qui  ont  9- 
iopiéce  fyftême»  le  croyent  fuffifant  pour 
expliquer  u>us  Ws  phénomènes  terreflres; 
en  partant  feulement  d  an  Globe  formé  de 
matières  fondues,  où  tout  n'étoit  originaî* 
rement  que  verre  &  eau.  Le  lien  de  la  nou- 
velle hypotlrèfe  avec  celle  donc  j'ai  eu 
Thonneur  de  parler  à  V.  M. ,  confifte  en 
ce  que  Jes  animaux  marins  forment  des  co- 
quilles »  ou  des  demeures,  compofées  de  ma- 
tières quon  nomme  caUaires^  &  dans  lesquels 
les  rafjalyfe  chimique  fait  voir  del^teffe 
Vîtresciblef  àePeau  &  du  phlogijlique.  Et  voi- 
ci comment  on  lie  les  deuxhypothéfespar  ce 
Phénomène. ,,  Le  Globe  terrestre,  dit*  on  (4), 
jy  étoit  dans  fon  origine  une  matière  vitrée, 
39  pore ,  homogène  ^  mêlée  feulement  d*eaa. 
5)  Les  animaux  marins  s'étant  formés,  oq 
^,  fixé  lei  rayons  du  foleil  qui  tomboient  fur 
91  notre  Globe  ;  &  en  les  unifFant  à  de  la 

»>  ter« 

(s)  M.  Msumé  »-  déveiORié  ce  (^me  dans  fk 
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„  re  vîtrescible  &  de  l*eau ,  îls  ont  formé 
„  leurs  coquilles  ou  leurs  cellule*.  Par 
„  leur  more  fucceflîve,  ces  dépouilles  fe 
„  font  accumulées  ;  &  c'eft  l'origine  de 
,,  toutes  les  matières  calcaires ,  ainfi  que 
,,  de  toutes  les  autres  fubûances  dans  la 
,,  componiion  desquelles  nous  trouvons 
„  du  phlogtftique  de  la  terre  vitrefcible  & 
,,  de  feauy  les  métaux  &  les  minéraux  par 
,»  exempte  y  ainfi  que  les  argilles  &  même 
„  les  fels. 

„  Le  mouvement  du  flux  &  reflux  dans 
„  les  eaux  de  la  Mer ,  a  é  evé  des  Mon- 
^,  tagnes  fur  fon  fond  ;  &  le  mouvement 
9,  delà  Mer  entière  d'oi*îent  en  occident, 
^,  a  lailTé  ces  Montagnes  découvertes  d*uQ 
^  côté,  tandis  qu'elle  s'avançoit  de  Tau- 
^,  tre.  Dans  differeates  révolutions  de 
„  l'Océan  autour  de  la  Terre,  il  a  broyé 
^,  les  coquilles  &  les  madrépores  des  pre- 
„  ipiers  âges  du  Monde,  &  en  a  fait  des 
„  mauères  calcaires^  où  Ton  ne  reconnoît 
^,  plus  de  forme.  Quant  aux  montagnes 
y,  qui  ne  font  pas  calcaires  ;  lavées  long* 
,,  tems  par  les  pluies,  elles  ont  été  peu  à 
),  peu  réduites  à  leurs  premiers  élémens  : 
,,  &  comme  elles  ont  perdu  par  là  au  moins 
f)  la  moitié  de  leur  volume  »  les  couches 
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„sy  font   confondues,    &  elles  ne  font 
,»  plus  aujourdhui  qui  des  mafles  informes* 

,y  A  mefure  que  ces  matières,  ainfî  fa- 
,,  briquées  fous  les  eaux  de  la  Mer ,  de- 
9j  venoient  des  Coniinens  fecs  ,  les  rayons 
99  du  foleil  fe  combinoienc  encore  différem« 
,)  ment  avec  elles,  &  faifoient  les  plan* 
}i  tes  &  les  ariimaux  terreflres,  dont  les 
,»  dépouilles ,  paflant  de  nouveau  fous  les 
51  eaux  de  la  Mer ,  ont  contribué  à  former 
9»  diverfes  clafles  de  minéraux." 

Tel  efl  le  fond  du  fyftéme.  Je  vais  maîn- 
tCTOent  lui  comparer  les  nouvelles  obferva- 
tîons  que  j'ai  faites  de  Tongres  ici,  (ur 
l'état  des  corps  marins  foffiles  &  des  ma*  ' 
tières  qui  les  environnent;  obfervacions  qui 
ne  font  que  confirmer  un  grand  nonabre 
d'autres  de  ce  genre  que  j*avois  faites  de- 
puis longtems. 

Dirigé  par  M.  M.  Fan  Muyfin  pour 
trouver  les  coquillages  dans  ces  Collines^ 
je  m'avançai  fur  celles  qui  bordent  à  la  gau* 
che  h  route  de  Maftricht ,  &  je  m'arrêtai 
ï  un  village  nommé  Klein- Spawen^  au» 
pour  éviter  de  longues  recherches ,  je  m*ad* 
dreflki  d^abord  au  Curé,  &  m'en  trouvai 
très  bien.  lyir.  Fan  de  Bosch  ^  qui  efl  ce. 
ÇBTé,  me  mçM  «uifitôc  w  piçd  i'uu  mon-. 


,  I 


\ 


il*  HISTOIRE      ÏX.  pAiwi»:     3 

I 

tîcule,  fur  lequel  fon  Eglife  eft  bâtie ,.  &  où  \ 
il  me  montra  une  couche  de  plufleurs  piedi  , 
d^paifleur,  presque  entièrement  compofée 
de  valves  réparées  de  cames  de  toute  gran- 
deur^ jufqu'à  pluficurs  pouces  de  diamètre, 
toutes  pofées  de  plat  dans^  le  fens  de  la 
couche;  le  tout  mêlé  du  fable  fip  qiii  corn, 
pofe  toutes  ces  Collines  ^  &  que  je  n'avois 
pas  quitté  depuis  Bréda.  Sous  cette  cou- 
che ,  il  y  en  a  voit  une  autre  de  fable  fans 
coquilles 9  puis  une  couche  à  coquilles  aus» 
fi  épaifTe  que  la  précédente.  Les  éboule- 
mens  du  monticule  empêchoient  d'examiner 
plus  avant. 

Je  demandai  alors  à  Mr.  le  Curé ,  fi  Ton 
n'avoît  pt)înt  creufé  de  puits  dans  le  voi- 
ilnage.  lime  répondit ,~ que  lui-même  en 
avoit  fait  éreufer  un ,  pour  lequel  on  avoîc 
percé  plufleurs  couches  de  fable ,  de  co* 
quilles  Se  de  glaife.  Ce  puits  alors  lui 
rappella  une  couche  de  coquilles  à  laquel- 
le il  h'avoit  pas  penfé  d'abord  ;  &  il  me  fie 
defcendre  plus  bu»  auprès  d'une  fontaine, 
où  je  trouvai  Tune  des  chofes  les  plus  é* 
tonnantes  qui  j'aye  vues  dans  ce  genre* 
L'éau  de  la- fontaine  s'écouloit  an  travers 
d'une   couche  de  plufieurs  pieds  d'épais^ 

feur,  qui  était  toute  compofée  de  l'efpè-    1 

ce 
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ce  de  coquilles  qn'on  nomme  vis.  A  peine 
)ravoic-iI  du  fable  entr'elles;  c'étoit  un 
maffifde  petites  vis.  Cocnmeje  me  mis  ea 
devoir  d'en  ramafler  quelques  qnes  au  tra- 
vers du  petit  raifleau  qui  s*en  écouloit,  mon 
condufleur  me  propofa  de  pafTer  de  l'autre  ci3- 
té  du  monticule ,  où  je  trouvai  la  même  cou* 
che  plus  à  ma  portée  :  Teau  en  fuïntoîc 
encore,  comme  fi  c'eût  été  au  travers  du 
gravier.  Cette  couche  de  vu  repbfoit  fur  une 
couche  de  glaife ,  &  toutes  deux  pénétroient 
dans  la  Colline  qui  nous  dominoit.  Ce 
font  fans  doute  ces  combinaifons  de  cou- 
chtt  qui  donnent  l'eau,  dans  les  puiti, 
&  produifenc  des  fources  fur  les  pentes. 
L'eau  coule  librement  dans  ce  tas  de 
petites  coquilles ,  comme  entre  du  gravieft 
&  h  couché  de  glaife  la  retient/ 

Quoiqi[(e  les  vis  foient  le  coquillage  do* 
minant  dans  cette  couche,  &  les  cames 
dans  les  autres ,  chacune  de  ces  couches  k 
cependant  beaucoup  d'autres  produftions 
marines.  On  trouve  des  vis  &  des  peignes 
dans  la  couche  de  eamcs^  &  des  cames  ic 
àei  nérites  dans  la  couche  de  vis.  Je  m'in- 
formai de  MnleCuré,  fi  ces  mêmes  coquil- 
lages fe  trouvoient  dus  d'autres  Collines  ; 

ai 
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&  il  me  dit  qu'ils  étoient   fort  abondans 
partout. 

Les  ^corps  marins  font  donc  en  plu^  gran- 
de quantité  dans  ces  Collines  que  dans  la 
plupart  des  montagnes  -calcaires.  Cependant 
ils  y  fdîit  renfermés  dans  un  fable  vitrescible^ 
qu'ils  n'ont  point  du  tout  altéré.  Dans 
ces  immenfes  bancs, qu'ils  forment  presqu'en 
entier,  le  fable  qui  remplit  leurs înterflices 
di  vitre  s  cible  ^  tou^t  comme  celui  dés  cou* 
ches  où  Ton  n'en  trouve  point. 

.  V.  M.  fait  peut  -  être  qu'on  a  un  moyen 
de  connoîcre  furie  champ,  il  une  matière 
efl  propre  à  faire  du  verre  ou  de  la  chaux* 
Les  acides  ii'attaquent  point  la  première  » 
&  ils  diflfolvent  la  dernière  avec  une  grande 
fermentation.  Je  porte  donc  avec  moi  de 
l'efprit  de  nitre^  qui  e^  un  acide  très  vio- 
lent, &  j'en  verfe  fur  les  matières  que  je 
veux  connoître.  S'il  fe  fait  une  fermenta- 
tion, ou.bouillbnnement,  la  matière  efl  cat^ 
iâire;  s'il  ne  s'en  fait  point»  elle  efl  vitreT'^ 
cible  ;  ou  peut-  èixt réfraStaire\  c'eft-à  •  dire, 
que  le  feu  le  plus  violent  de  nos  fourneaux, 
n'y  produit  aucun  effet,  à  moins  qu'on 
n'y  joigne  des  fondans. 

Ce  fut  donc  par  i*es^ît  de  nitre ,  que  je 
jugeai  de  la  nature  du  fable  des  collines  des 

ea- 
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environs  de  Tongres^  tanç  des  couches  où 
ileftpur,  que  de  celles  donc  les  coquille» 
font  la  plus  grande  partie  à  plufieurs  pieds 
d'épaiffeur;   &  toujours  il  fut  inatuqua- 
b\e  à  lefprit  de  nitre.      Voilà  donc  une 
grande  chaîne  de  Collines,  que  la  Mér  a 
élevée  dans  fon  fond ,  où  les  animaux  ma- 
lins  ont  vécu  fucceflîvement  de  couche  en 
<:oacheen  prodigicufe  abondance,  &  où  il 
n'y  a  rien  de  cakaire  que  leurs  dépouilles- 
.   Mais  on  dira  que  ces  Collines  ont  été 
formées  dans  la  dernière  révolution  de  la 
Meri  qu'elles  n'ont  pas  été  broyées,  corn- 
jae  elles  le  feront  dans  une  autre  revolu- 
tioB;  qu'il  en  faut  plufieurs,  pour  que  les 
coquilles   foient    triturées,  &  faflent  des 
niontagues  caicairesl    Je  répondrai  bientôt 
à  cette  objeâion  par  un  fait  ;  mais  aupara* 
vaut  raifonnons  fur  rhypQchèfe  elle-même. 
On  fuppofe  que  toutes  \e%  élévations  qui 
fe  fout  dans  la  Mer  font  calcaires ,  &  com^ 

p^es  des  matières  que  les  animaux  marins 
ont  fabriquées:  &  il  faut  en  venir  à  cette 
Ibppoiidon;  puisque  c^eft  par  le  même  mé- 
çkanisme  qu  op  veut  encore  expliquer  les 
mnéraux,  <}ui  contiennent  auÛî  de  la.  terre 
sskwe  &  du  pblogifliqui.  IV^^i&.comme  la 
plusgr^de  partie  des  montagnes  qui  renfer- 

Bent  ces  minéraux  ne  fooc  pi»,  calcaires  ^ 
.:Tme  IV.  H     '^   •'   '      •& 
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Ô£  n'ont  point  ^e  orps  marins ,  il  a  falhi 
ajooief,  que  ces  momagoes.^tant  exp<i- 
fée«  à  Tair  depuis  leur  fortie  de  la  Mer, 
ont  perdu  tout  ce  qui ,  dans  les  opérations 
chimiques,  fe  fépare  des  matières  çahairés 
poUr  ne  laiflfer  qu'un  réùdix^  wtrejcibk  ;  âc 
que  les  minéraux  feuls  ont  refifté,  parce, 
que  la  Ttrre  calcaire  &  le  fblogijliqae  y  font 
inélés  intimement.  Mais  voilà  des  Colli- 
nés ,  dont  la  matière  eft  aufli  vitrefciUt 
que  le  Granit  des  Alpes,  &  où  cependant 
les  dépouilles  des  Corps  marins  demeurent 
en  entier.  On  ne  peut  donc  pas  dite ,  que 
le  tems  &  les  eaux  ont  réduit  là  des  mati*. 
res  cakatrti  à  leurs  premiers  éléipens  vitres* 
(ibles.  Car  pourquoi  ce  fable  auroit-il  eo- 
core  toutes  fes  coquilles,  tandisque  le  Gra- 
nit n'en  auroit  plus  ? 

Mais  voici  un  fait  qui  nous  éclairdra  tint 
beaucoup  de  raifonnement.  La  reffource 
cbritre-  l'exemple  des  Collines  de  Tvngres , 
pourroit  être,  ai- je  dît,  defuppofer,  que 
leurs  matières  n'ont  pas  été  encore  triioréét 
par  des  révolutions  de  h  Mer  autour  de  là 
Terre.  Et  nous  allons  voir  tout  auprèf 
d'elles,  d'autres  Collines,  qui  ont  dû  Aibif 
le  même  fort  quant  au  nombre  des  révo» 
lutions ,  &  qui  font  toutes  çahairés. 

Je  m'àppiochois  du  àhm  St»  Fimtt  fi 
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Innommé  parmi  les  ColIeSeurs  de  foflîles 
marins.  La  fuite  des  Collines  qui  le  ren- 
ferment ,  commence  auflî  très  près  de  Tongres, 
&  va  fe  terminer  à  3  lieues  de  là ,  tout 
auprès  de  Majlricbt^  en  fuivanc  la  même 
.  direâion  que  la  Chaîne  des  Collines  pré- 
cédentes. J'avois  vu  l'intérieur  du  MmP 
St.  Fkrre  dans  mon  premier  voyage;  & 
après  avoir  marché  une  heure  avec  up  flam* 
beau  dans  les  galler ies  de  fes  carrières  ^ 
je  n'y  avois  apperçu  aucun  corps  marin  » 
ai  dans  la  pierre  fableufe  qui  compofe  fa 
maffe,  ni  dans  le  fable  qui  vient  de  fa 
décompoficion ,  &  donc  tous  le  bas  eil: 
couvert;  &  ce  fable  m'avoit  paru  à  i^œil 
fort  femblable  à  celui  des  Bruyères. 

J*avois  donc  à  voir  cette  fois  les  lieux 
où  fe  trouvent  lesc^i^x  marins;  Se  je  comp- 
fois  for  la  complaiûince  de  Mn  le  Profr. 
H^ffinam^  pour  m'abrégerjes  recherches. 
Ceft  loi  qui  a  le  plqs  contribué  à  rendre 
Je  Mont  St.  Piwe  célèl^re  parmi  les  Na- 
roraliGkes;  &  c'eft  un  de  fes  Fils  qui  a 
été  fon  grand  coUefteur.      Cefl:  ce  Fils 

même  qui  a  bien  voulu  être  mon  guide. 
Noos  pallames  hier  une  grande  partie  du 
jour  dans  la  Colline  »  &  j'en  fuis  revenu 
avec  tontes  les  informations  néceifaircs  à 

H  s  Nout 


tï6  HISTOIRE        IX.  Partib. 

Nous  partîmes  dès  le  matin  pour  cet» 
courfe;  &  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  hor» 
des  fortifications  de  la  Ville ,  que  nous  trou- 
vâmes des  monceaux  de  pierres ,  forties  des 
carrières  voifines.  Cetre  pierre  eft  fi  ten- 
dre  dans  la  carrière ,  qu'on  en  forme  tous 
les  petits  quartiers  avec  la  fcîe.  Elle  fe  brî- 
fe  très  aifément  entre  les  doigta;  St  fî  eUe 
tombe  rudement ,  elle  s'écrafe  &  fe  réduit 
en  au  monceau  de  fable.  Mais  quand  elle 
cft  portée  à  Tair ,  rhumiditë  s'évaporanç  , 
les  points  de  contaâ  y-  augmentent  &  elle 
devient  plus  dure.  '• 

Connoiifant  aflez  les  fouterrein^  de  la 
Colline ,  je  priai  Mr.  Hoffmann  de  me  con- 
duire dans  les  lieux  où  fe  trouvpient  les  co- 
quillages; &  nous  viGtâmes  d'abord  pour 
cet  effet  Tes  travaux  d'un  fingulier  mineur. 
Un  des  ouvriers  des  Carrières,  fachanc 
qu'on  recherche  les  corps  marins  qu'elles 
renferment ,  a  attaqué ,  de  l'extérieur ,  une 
couche  qui  en  eft  remplie^  '&  s'y  eft  enfoib» 
ce  en  rampant.  Son  travail  confifte ,  à 
miner  la  couche ,  &  à  la  brifér  pour  en  ti- 
rer les  foililes  qui  lui  paroifTènt  en  valoir 
la  peine.  Pendant  quelque  tems  il  a  jette 
le  fable  hors  du  trou.  Mais  s'étant  enfon- 
cé à  une  certaine  profondeur ,  il  ne  fait 
plus  i  préfeat   que  jeccer  d'an  côté  de 
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fa  galerie ,  le  fable  qu'il  a  tiré  de  Taacre 
côté  en  s'y  avançant  par  la  fape.  Il  a  dé* 
]à  fait  unç  fi  grande  excavation ,  qu'il  efl: 
obligé  d'employer  une  lampe..  Nous  fom- 
met  entrés  dan:»famihe,  en  rampant  com- 
me lui  ;  &  nous  y  avons  trouvé  de  toutes 
fortes  de  corps  marins,  coquilles,  madré- 
pores, corallines,  &  en  fi  grande  quantité 
qu'ils  y  furpaflenc  le  fable  Mais  presque 
toQtefibrifé  ,  &  il  faut  bien  fo\Û\\&\;  avant 
de  trouver  quelque  pièce  de  ObiheC. 

Au  fonir  de  cette  petite  caverne,  & 
descendant  an  p6u  plus  bas,  Mr.  Ht/ffmànn 
m'a  fait  voir  la  coupe  d'une  amre  cbucbe, 
qui  efl  tpute  con)poi!ée  de  fra^m?^  d^£- 
chinites  ^  d'une  espèce*  auffi  ipince  que  dec 
coquilles  d'œiif.  Dans  cttte  couche  ^toàt 
fes  fragmens  font  aufiS  pofés  de.  plat.  -  TOn 
y  trouve  des  Schinites  entiers;'  (dais  ils.  font 
rares  &  difficiles  à  tirer  fans  qu'ilsfe  rompent. 

Un  peu  plus  loin,  &  à  une  hauteur 
moyenne  entre  les  deux<  couches  précéden- 
tes, Mr.  Hoffmann  m'en  a  fait  obfervér 
une ,  qui  efi:  encore  toute  conipofée  de  ma- 
drépores, coraux,  corallines,  mêlées  de 
coquillages.  Ces  couiches,  comme  celles 
de  KIsin  Spamm^  font,  féparées  par  d'autres 
couches  fort  épaifles  de  pur  fable ,  où  l'on 

H  2  n'ap* 
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n'apperçoît  qae  très  peu  de  coquilles  ;  quel- 
quefois même  point  du  tout.  Ce  font  res 
couches  que  Ton  a  choifies  pour  en  tirer 
la  pierre  à  hâtîr  ;  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  peut  parcourir  une  grande  étendqe 
des  carrières  »  £àas  y  trouver  aucun  trace^ma- 

rine. 

Le  refte  de  l'intérieur  de  la  Colline  étant 

formé  dé  talus  de  fable,  recouverts  parla 
végétation ,  il  a  fallu  quitter  ce  lieu  -  là 
pour  aller  obferver  ailleurs.  Nous  avons 
donc  remonté  un  Vallon ,  qù  coule  une  pe- 
tite Rivière  qui  vient  do  Ingres  y  puis  »  pre- 
nant fur  la  droite,  nous  nou<  fommes  ap- 
prochés d'une  Colline ,  parallèle  à  celle  de 
St.  Pierre  9  que  Ton  nomme  la  montagne 
de  Can. 

Je  ferai  ici  une  petite  paufe.  Si  Von 
a'obfervoic  jamais  que  des  coquilles  &  da 
iable  dans  de  telles  courfcs,  on  en  feroic 
bientôt  las;  Mais  la  Nature  fournie  des 
repos^par  la  variécé  des  objets  qu'elle  pré- 
fente ;  &  j'aurois  tort  de  Icb  exclure  de 
mes  relations. 

J'aieuplufieurs  fols  pccafion  d'entrete- 
nir V.  M.  des  arrangemens  de  circonftaa- 
cet  qui .  peuvent  faire  cultiver  quelque  pavt 
les  mênaes  tcrreans  qui,  aiilen» ,  font  j^bm- 

don- 
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donnés  ;  &  j'en  ai  concla ,  qu'il  foffiroit 

que  les  hommes  foflenc  déterminés  à  jetrer 

des  ïemences  &  de  T^ngrais  fur  les  terr eina 

ea  apparence  les  pluf  arides,  pour  qu'ils 

les  fiflent  produire.     Ceft-là  ce  que  doi- 

Tait  principalement  â>nûdérerles  Etats  > qui 

pcfiedent  de  ces  terreins  où  I  Homme  n'a 

IN>iot  encore  travaillé:  il  faut  qu'ils  cher* 

cbent  à  faire  naître  les  circonltances  qui 

Fy  obligent.    Yoîci  un  exemple  frappant 

de  leur  influence. 

Les  fommets  de  ces  Collines  de  pierre  à 
tàbïe ,  écoient  des  terres  incultes ,  &  ne  fer*, 
toienc  qu'à  y  faire  pâturer  le  bétail  Cepen« 
dant  les  carrières  s'exploitoîent ,  &  le  gain 
qu'y  trouvoient  les  travaîHeurs  en  attiroie 
beaucoup.  On  a  fongéà  tirer  part!  de  cet 
emprefTement,  pour  mettre  le  fommet  des 
Collines  en  valeur.  Quand  un  tailleur  de 
pierre,  ou  tout  autre  entrepreneur ,  «'eft 
préfenté  pour  demander  le  privilège  d'ou- 
vrir des  carrières;  on  lui  a  mefuré  l'étendue 
qu'on  lui  accordoit  à  l'intérieur,  en  la  tra- 
çant fur  la  furface  extérieure,  &  on  l'a 
obligé  de  cultiver  celle  -  ci*  Chaque  encre- 
preneur  a  donc  autant  d'étendue  &  exploiter 
deffouê^  qu'il  en  a  à  cul  tirer  deffus:  feule^ 
meiitp  en  a'etnfon$ant  dans  la  montagne» 

.  H4  ^ 
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il  doit  laifler  partout  des  piliers  pour  Iz, 
foutenir.  La/règle  eft,  qu'il  doit  y  relier  aa« 
tant  de  plein  que  de  vuide. 

Il  feroit  bien  dommage  qu'on  n'eût  pas 
cultivé  ces  Collines.  Toutes  les  parties 
labourées  font  d'un  très  grand  produit.  J'y 
ai  yu  de  plufieurs  espèces  de  grains  ^  épais 
&  vigoureux,  &  promettant  la  plus  belle 
récolte.  Ainfi  les  Collines  mêmes ,  nourris^ 
fent  aujourd'hui  ces  tailleurs  de. pierre,  qui 
fans  cela  auroient  été  obligés  de  tirer  leuty 
fubfiftance  d'ailleurs.  li  faut  fouvent  obli* 
{er  les  hommes  \  faire  leur  bien  ;  &  c'eit 
presque  toujours  le  cas ,  qujmd  il  doit  être 
précédé  de  quelque  peine. 

Il  y  a  auffi  des  carrières  ouvertes  dans 
la  Colline  de  Co»,  &  la  pierre  qu'on  en  ti- 
re ,  paroît  un  peu  plus  dure  que  celle  de  Ja 
Colline  de  St.  PUrrci  J'en  examinai  les 
couches  coquillères ,:  &  je Jes  trouvai  les 
mêmes  que  j'avois  vues  de  j'autre  côté  du 
vallon.  V^ne  d'elles  eft  mêlée  de  toute 
forte  de  corps  marins;  Tautre  eft'compo- 
fée '  principalement  de  madrépores',  m'illé- 
pores  &  çorallînes,  &  l'on  trouve  àuflî  cel^ 
le,  qui  n'eft  presque  que  d'Ourfinsi!  Mais' 
ayant  porté  mon  attention  aux  couches  qui 
m^avoient  paru  de  put  fable,  ;&  qui  font 
fans  comparaîibn  les  plus  épaiiTes;  j>  rc^^ 

mar- 
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marquai  auffi  des  cbqailtesçà  &  là/  desbur* 
yftii  furtoat  &  des  huîtres.'  On  y  trouve 
même  quelquefois  des  os  de  poilTon  &  des 
écailles  dé  tortues.  Mr.  Hùffmam'  a  des 
morceaux  de  ce  genre,  capables  d'exciter 
Tenviè  de  tous  les  CoUefteurs.         • 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  H  compofi- 
tîon  de  ces  Collines,  je  n'ai  plus  qu'à  faire 
mention  de  deux  autres  espèces  de  cou- 
ches. La  première  eft  de  pierres  à  feu. 
Elles  y  font  exaftement  comme  d^ns  la 
craie;  dispofées  par  couches,  fdus'to\itc$ 
les  formes  baroques  des  grès^  &  l'on  y 
trouve  de  tems  en  tems  des  corps  marins  ^ 
comme  dans  ceux  •  ci ,  &  comme  dans  les 
pierres  à  feu  de  Ja  craie. 

Dans  CCS  couches ,  la  pierre  à  f^u,  eft  le 
plus  fouvent  fans  interruption;  elle  y, eft 
feulement  percée  de  trous  ^  comme  un  gros 
filagramme.  D'autres  fois  elle  eft  compofée 
de  mafTes  féparées ,  de  toutes  fortes  de 
figures;  &  Ton  trouve  auflS  quelques  piit- 
risèfeu  ifolees  dans  Tintérieur  des  couches 

de  (able. 

•*     ■       *  '    ■    .     . 

En  perçant  dans  le  Vallon  qui  fëpare  les 
deux  Collines,  on  trouve  de  }a  fifçuille ,  ou 
ç/iarbon  de  pierr^,^  Ceft  fans  doute  la  con* 
tinuation  des  couches  du  Pays  de  Liège$ 

H  5  & 
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&  là  9  comme  dans  la  plapart  det  carrièrei 
femblablfs/  ces  couches  font  recouvertes 
d'une  efpèce  d*ardoife,  où  Ton  trouve  des 
végétaux  étrangers  i  TEurope.  Et  ce  n'eft 
pas  le  feul  caraÂèrede  ces  Collines  »  qui  s'op* 
pofe  i  ridée  qu'elles  foient  forties  de  nos 
Mers  par  une  progreflSon  lente.  On  y  trou* 
ve  auili  la  bèîemniu  »  corpk  fôrement  ma« 
rin  9  mais  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  la 

Mer.  {à) 

Après  avoir  décrit  à  V*  M.  ces  Collines» 
qui  9  dans  leur  arrangement  de  couches» 
ne  difFérent  en  rien  de  celles  qui  font  de 
l'autre  côté  de  la  Vallée;  il  faut  mainte* 
nant  que  je  fdfle  mention*  de  ce  fable  durci. 
}e  doutois  fi  peu  que  ce  ne  fût  le  même 
fable  que  celui  des  précédentes  Collines, 
que  je  ne  fongeoîs  presque  pas  à  en  faire 
l'épreuve.  Il  a  la  même  couleur  jaunâtre 
&  de  diverfes  teintes  jusqu'au  blanc ,  il  dft 
grené  comme  lui  &  rude  fous  le  doigt;  en 
un  mot  c'eft  un  vrai  fable,  i  Tceil  &  ta 
tottchen  . 

Ce- 
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(a)  Les  héUmnitet  du  Mont  St.  Pierre  fimc  d'o- 
ses  eipècè  t>anlcullére*  EUef  font  plas  cylindriqucp 
que  f espèce  tommune,  &  ellci  oac  une  pointie  net 
déliée  fur  le  bout  op^  à  rthréole,  bouc  qifi    tft 
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Cependant ,  ayant  nppwté  dei  échantil» 
Ions  de  chaque  couche»  j'ai  voulu  ks  fou* 
mettre  à  Tépreuve»  &  ]*ai  commencé  par 
le  faUe  qui  étoit  mêlé  aux  mac)répored.  Il 
a  fait  auflitôt  une  très  forte  efFervescence 
avec  Teiprit  de  nitre,,  &  a  été  entièremçn.t 
diflbut.    J'ai  efTdé  celui  qui  écoic  entre  kp 
coquilles,  il  a  été  diflbut  de  mêmCv   Enfip 
j*ai  pris  de  la  pierre  fableufe  d'une  carriè^ 
Î90Ù  je  n'avois  apper^u  aucua  corps  mprint 
dans  une  hauteur  de  trente  pieds  &  fui^  une 
fort  grande  étendue;  eHe  a  été  difTautc 
comme  Vautre  fable«    J'ai  examiné  ce  fabla 
ila  loupe;  d:  je  l'ai  trouvjé  d'un  ^ain  pres- 
que égal,  angulaire,  maisi^paque;  en.  ce- 
la feul  il  diffère  dû  fable  de  Klein. Spa^en*^ 
qui  eil  transparent;  d'aillçprs^  àpeuprè^ 
même  couleur    à   l'œil  xiud  ,    presque  le 
néme  toucher,  &  la  même  figure  v\x^ 

la  loupe,  (a) 

Voi- 

(«)  ToK  le  déUii  de  ces  motic^ei  «tlciires,  ft 

xéMt  en  fible  dtns  \t%  cirrlér^  •  fptis  ,  les  pieds 
des  ouvriers  &  ptr  les  charois  ;  &  il  n*eft  pis 
sbTolameQt  Inutile.  Les  laborieux  Hollandofs ,  ces 
fibrictceurs  d'un  Conrinent  nouveau ,  viennent  le  cher* 
Aer  pour  le  mêler  k  leur  argilie.  Par  là  lis  haus* 
'4aix  leur  fi^ ,  en  tnéaie  tenu  q^^ils  te  leodeat  pW 
aMohle  &  plus  propre  à  la  v^éotiMil  car  ce.  fiUe 
tHaise  ft  ftailiiii  aiTénenc  / 
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Voilà  Hottc  deux  chaînes  de  Collines  ^ 
presque  parallèles  &  de  même  hauteur  , 
liiftantes  feulement  d'une  lieue,  auili  res- 
femblantes  qu'il  fpit  poflible  pour  Tarran- 
gement  des  couches  de  fable  ^  de  co- 
quilles ,  &  dont  cependant  Tuiie  eft  de  fa- 
ble vitre/cible  »  tandis  que  Tautre  eft  de 
fable  calcaire.  Ces  dernières  feules  au-» 
ront- elles  été  triturées  par  divers  circuits 
de  li  Mer  autour  de  la  Terre?  tes  pre- 
mières feules  auront,  elles  perdu  avec  le 
tems ,  depuis  qu'elles  font  à  fec ,  les  in- 
grédiens  caîcafifàns^  mêlés  à  leur  matière 
d'ominatite  ?'. 'Dans  une  i€i\^  éfécalcarijà-^ 
Hon  (s^iï  rii'efl:  perniis  de  faire  ce  mot)^ 
^es  coquilles  &  leurs  fragmens  fe  trouve* 
Toient-ils  encore  intaâs,  &  en  couches, 

confme'dàns  les  Collines  où  la  matière  eft 
toute  calcaire  1  Je  ne  crois  pas  qu'on  puis- 
fe  je  fuppofer.      -  ' 

Étant  dans  les  Collines  fableufes  de 
&.  Pierre^  St.  Jaques  &  Can^  &  prévenu 
encore  tie  l'idée  que  leur  fable  étoit  w- 
tref cible  ^  je;  demandai  &  Mr .  Ho ffhann  à' oh 
Ton  tiroit  la  pierre  à  chaux  pour  le  pays. 
Il  m'en  montra  la  fource  de  Tautre  côté 
:de  la  Meufe,  près  d'un  Bourg  du  Pays  de 
Liège,    nommé  Viftt,   éloigné  •  d'environ 

deux  tieues  ;  &  nous  nous  y  rendîmes. 

\         La 
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I4  chaîne  de  CoHines  où  l'on  fait  la 
chaux,  eil  d'un  marbre  gris  hoir,  dont  la  mafle 
eft  fort  gercée,  &  les  gerçares  remplies 
àtfpatb^  comme  dans  toutes  les  pierres  à 
ehaux.  En  examinant  de  près  la  pierre  ^ 
j'y  trouvai  les  traces  de  quantité  de  corps 
marins,  madrépores  &  coquilles;  &  tous 
leurs  vuides  étoient  aufii  remplis  de  /pat h. 
J'y  apperçus  une  veine  particulière ,  for» 
mée,  comme  dans  les  Collines  de  fable,  de 
débris  de  coquilles,  &  j'en  trouvai  une  aa- 
tre  remplie  de  petites  vis  comme  k  Klein 
Sfavien*  La  pierre  qui  environne  ces  co- 
quilles efl  d'un  grain  fin  ,  homogène  ^ 
fuscepdble  de  poli  ;  elle  a  du  brillant  &  blan- 
chit dans  les  caflbres.  Ces  Collines  s'éten- 
dent en  remontant  la  Meufe  ;  on  les  trouve 
à  î^amur^  où  la  pierre  efl:  encore  plus  com- 
paéle  &  plus  brune  :  elle  fert  de  pierre  de 
taille  dans  tout  le  cours  de  la  Meufe  jus-- 
qu'en  Hollande.  -  ;  . 

Cette  pierre  feroit  -  elle  auflî  des  débris 
triturés  de  ccqnilles  ou  de  madrépores? 
Il  y  auroit  donc  dans  l'étendue  de  trois  ou 
quatre  lieues  ^  ti:ois  difFérentes  chaînes  de 
Collines;  Tune,  dont  les  animaux  marins 
n'auvodent  point  cakarifé  les  matières  vitre* 
/^^/^jprefloièresj  ou  bien,,  donc  la  matière 


,  / 
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takarifante;  aux  coquilles  près,  fe  feroit 
difljpée.  La  féconde,  où  les  débris  des 
corps  calcaires  marins  auroîenc  formé  un 
fable  jaunâtre»  grené,  angulaire,  homo- 
gène, f^iblemànt  endurci ,  refté  calcaire. 
La  troifièine,  où  ces  mêmes  débrir,  ton*' 
jours  calcaires,  formeroient  une  pi«ne 
d'un  gris  noir,  très  dure,  parfemée  de 
veines  deJpaiK  Kc  dans  ces  trois  chaînes 
fi  différentes,  les  corps  marins  fe  trouve^ 
roient  cependant  parfaitement  diftinâs , 
fans  aucune  gradation,  qui,  paffant  de  la 
coquille  entière,  ou  de  fes  fragmens  bien 
connoiflables,.  à  la  potsdre  plus  oa  moins 
durde  ou  encore  défunie ,  nous  montrât 
clairement  que  Tune  vînt  de  fautre?  £a 
vérité  je  ne  vois  rien  là ,  même  de  fpé« 

cienx. 

Lorsqu'on  veut  trop  expliquer  la  Nattt« 

re ,  on  eft  fujet  à  tomber  dans  cesfyltêmes, 
qui  fatisfont  d'abord  en  apparence  à  quelt; 
ques  faits  particuliers;  mais  quiVévanotds- 
fenc,  torfqtt*on  raflêmbletous  ceux  qui  de»- 
vrcient  leur  appartenir.  Qu'eft-  ce  quenoi 
petites  connoiflanceif  en  chimie,  pour  ap* 
^  profoiidir  la  nature  de  la  matière^  Gommeiif 
pouvons- nous  nous  flatter  de  déccmvnr 
ûtsélétnenif  Vinaltérabk  pour  noaS)  n'eft^* 

que 


! 
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que  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  afcérer  :  & 
rien  ne  nous  clic  jusqu'à  quel  point  nous  nous 
.  approchons  des  éUmens fimples..  Bien  qu'a- 
près avoir  décompofé  les  matières  cakai* 
fis  en  fbhgi/iique^  ègu  &  matière  vitrefcU 
i&,  nous  ne  puiâioDs  plus  rien  fur  cescom* 
pofans  pour  les  décompofer  de  nouveau  • 
f  avons  -  nous  fi ,  pourlaNature ,  chacun  d  eux 
n'eft  pas  encore  un  compofé?  Et  s'ils  le 
font,  pourquoi  Voulons .  nous  mieux  explî- 
Vier  la  formation  dî  la  matière  cakaire, 
que  de  la  matière  vitre/cible?  Celle-ci  efl: 
contenue  dans  l'autre,'  dirait- on.  Mais 
peut-être  ne  font -ce  que  fes  îngrédieni 
qui  y  font  contenus  ;  &  que  nous  la  formons 
fans  le  /avoir,  par  les  procédés  qui  décom^ 
Itofent  la  matière  cakaire.  . 

Nous  ne  voyons  jamais  que  des  réful- 
tatsj  &  tout  ce  que  nous  imaginons 'fur  It 
manière  dont  ils  s^opèrent ,  efl:  hypothétique* 
Il  faut  fans  doute  des  hypothèfes  pour  aider 
à  marcher  en  Phyfique.  Ceft  le  vent  qui 
fouffle  dans  ks  voiles  pour  aller  i  la  recher* 
che.  Mais  il  faut  penfer  auflî ,  qu'elles  peu* 
vent  n'être  que  du  vent.  Il  n'y  a  fans  dou. 
ne  aucun  danger  moral  à  s'y  livrer ,  tant 
qu'elles  fe  bornent  à  des  phénomènes  dé 
Pâjiique  particulière.     Mais  quaiid  elles 

s'é- 
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s'étendent  jufqtf à  expliquer  la  Nature ,  on 
a  tprt  :  car  on  tire  des  conféqucnces  gra- 
ves, de  ce  qu'on  n'entend  point» 
.  Je  le  répète;  pourquoi  falloit-il  trouver 
iies  agenB  qui  fâbriquafTent  les  matières 
xalcaires  fur  notre  globe  ?  Pourquoi  cet  ap- 
pareil,  d'animaux  marins  qui  font  des  co- 
quilles avec  de  la  terre  vitrifcible  &  de 
Teau;  de  voyages  de  la  Mer,  qui,  tour- 
nant fans  ceffe  autour  du  globle,  triture 
.ces  coquilles,  les  forme  en  marbre,  en 
craie ,  en  fable?  C eft  parceque  l'on .  croit 
que  dans  Torigine  de  notre  Globe,  il  ne 
fut  que  des  fcorier  vitrées  &  de  l'eau.  Mais 
cft-on  /:onduit  néceflairemenc  à  cette  ori^ 
gine  par  un  enchaînement  de  phénomènes  ? 
Au  contraire ,  la  route  par  laquelle  on  croit 
y  arriver  ^  eft  oppofée  à  chaque  pas  à  la 
Logique ,  à  la  Ffayfîque  &  aux  Ph^noméii^. 
Il  y  a  des  matières  calcaires  iur  notre  Globe  ; 
les  animaux  nous  eq  montrent  comme  lef 
fninérau,x.  Mais  nous  fommes ,  hors  d'état 
déjuger,  fi  toutes  ces  matières ,  pour  avoir 
des  qualités  femblables  à  nos  yeux,  font 
exaélement  Jesimêmes  ;  bien  moins  encore 
pouvons -nous  connoîcre,  ce  qu'elles  font, 
&  les  routés  que  la  Nature  a  prifes  & 
prend  encore,  pour  les  former.    Que  d'inr 

gré- 
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grédiens  échappent  peut. être  à  notre  ana- 
lyfe  quand  nau»  dëcompofons  !  Qpe  d'in- 
grédiens  encore  peuvent  fe  joindre,  à  notre 
infu,  à  ceux  que  nous  eflayoni  de  mêler 
pour  imiter- la  Nature!  Tout  eft  obfcu- 
rite  dans  nos  petits  laboratoires;  &  nous 
voudrions  en  conclure  comment  a  été 
fait  l'Univers  !  J'espère  que  le  tems  appro- 
che, où  la  Phyfique  &  THifloire  naturelle 
achèveront  de  fe  dépouiller  de  cette  espèce 
d'argumentation  ^  née  du  defir  de  fe  faire 
des  idées  de  la  nature  des  chofes ,  fans  avoir 
encore  de  guides  ;  &  qu'éprouvant  le  plaî- 
ûr  plus  raifonnable  de  tenir  quelques  vé- 
rités avec  certitude ,  les  hommes  fe  dégoû- 
teront de  Tobfcurité  des  fyftêmes  pure- 
ment hypoi,hé tiques  ,  qui ,  en  leur  faifant 
QToirt  qu'ils  favent ,  font  le  plus  grand  ob- 
ilacle  à  ce  qu'ils  fâchent  réellement. 

Ces  réflexions  &  les  faits  dont  elles  nais- 
fênt,  fuffiroienc  fans  doute  pour  montrer 
que  l'hypothèfe  dpnt  Je  parle  eft  fans  con- 
fiftahce;  cependant  j'ai  trouvé  encore  dans 
ce  voifinage  un  autre  fait  plus  décifif. 

Nous  avons  traverfé  de  nouveau  la  Meu^ 

te  aujourd'hui  M.  Hoffmann  &  moi ,  maig 

dsns  Ma ftricht  mèmt ;  &  nous  nous  fommes 

avancés   vers  les  Collines  oppoiees.     Les 

Tome  IV.  l  P«- 


T30  HISTOIRE       IX.  Parths: 

premières  que  nous  avons  vues  font  près  de 
Bimelen;  elles  ne  diffèrent  en  rien  du  Mont 
St.  Pierre;  même  fable  calcaire  durci,  mê- 
nie  foffiles.  J'y  ai  vu  une  faillie  qui  au- 
roit  bien  fait  plaifir  à  Tettiamcd.  Il  en  for- 
tuit un  vafte  grouppc  de  tuyaux  de  vtrs 
marins,  comme  on  pourroit  en  voir  fur  les 
rochers  des  côtes.  „  Certaifiiement'\  eût 
dit  TeViamed  ^  „  ces  Collines  ont  été  autre* 
„  fois  au  bord  de  la  Mer."  Cefl  là  pré* 
cifément  Tespèce  de  phénomène  qui  l'a  fé* 
duit;  c'eft  à  dire  ces  corps  marins  qui  rcs" 
lent  en  relief  quand  certaines  pierres  fedé** 
tfuifent.  Ici  la  pierre  fableufe  ;  qui  fe  décom- 
pofe  aifément ,  efl:  tombée  peu  à  peu» 
laiflant  à  nud  ces  tuyaux  de  vers,  engagés 
encore  par  une  partie  de  leur  mafle  dans 
la  pierre  reliante.  Nous  achevâmes  l'opé- 
ration du  tems  poin-  les  dégager. 

En  traverfant  ces  Collines  nous  fommes 
arrivés  à  Fauquetnont.  C'eft  M  que  j'ai  VQ 
ce  phénomène  déciflf  contre  le  fyfléitie  que 
j'examine. 

Les  Collities  voifines  d6  ce  Bourg  font,  d 
leur  pied ,  de  même  nature  que  les  précé- 
dentes ;  cefl  du  fable  calcaire  durci ,  &'on 
>  les  exploite  comme  toutes  les  autres  ;  On 
y  trouve  auflS  les  mêmes  corps  marins  par 

btf 
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lits.  Cependant  tout  le  haut  eft.  cottipofé 
d'un  fable  vitrescible  femblable  à  celai  deê 
Collines  de  Klein  Spcmen. 

Oo  ne  peut  pas  aiK)ir  ici  la  reflburce  de 
fap^ofer  &*fférentes  rëvolutions  de  la  Mer, 
portr  afl!îgfier  acfx  plus  anciennes  les  Colli^ 
^t^vitrefsibks.  La  fable  dcrce  genre  y  a 
été  dépcffé  le  dernier,  puis  qu'il  eft  À  la 
pxtih  f^rieùrs  de  la  ColHoe;  &  il  itran^ 
xkt  a^âfiiiiient  avec  le  ù\À^oakaire  durci 
qai  eft  au  -  defTous.  Comment  donc  ce  fa- 
ble ^uieit-  il  pu  éire  dépouillé  de  &$  paftieâ 
calcafifmteSf  tamlis  que  celui  de  deflbus  fe^ 
tok  refte  intaâ  t  L'épaifteur  de  tQute  la 
Coflioe  fi'eâ:  rien,  en  oomparidfçn  de  la 
-mafle  des  Alpes  que  Ton  ordit  avoir  été 
rendue  vitre/cible  par  ce  moyelL 

Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  n'e(t 
plus  frappant  I  que  par  la  pofition  relative 
des  deux  espèces  de  matièresi  car  d*aiikui^ 
ftà  éû  eocafionidedireci^devanc  àV.  M.^  qsp 
4Më  coaaes  iet  couifes  que!  f  ai  faites  autre^ 
fois  pour  chercher  des  fo^ilet  marins  ^  j'aî 
toujours  vu ,  que  dans  les  lieux  où  ils  maV^ 
qoew  la  pluf^  ^tnde  ancî^aîô^^  .par^  iMf 
Nature  &  leur  petit  nombre ,  comme  dans 
les  Bornans  des  Alpes,  la  matière  qui  les 
eaviiQsiQe  eCl  mçairâ  ;  &  que  les  plus  récens 

I  2  que 
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que  j'aie  trouvés ,  c*eft  à  dire  ceux  qui ,  par 
leur  confervaiîon ,  teur  couleur  &  leurs  espè- 
ces ,  refTemblent  le  plus  aux  produâions  de  la 
Mer  afluelle,  font  très  fréquemment  enfé- 
velîs  dans  des  matières  vimfciblis.  Ccfl 
ainfi  qu'on  les  trouve  dans  ks  Collines  du 
Piémont ^  dans. celles  de  Klein- Spawen^  Se 
dans  nombre  d'autres  lieux  ;  mêlés  ce* 
pendant  de  coquillages  &  d'autres  corps 
marins  qui  ne  font  pas  dans  les  Mers  voi« 
fines, 

*  '  Et  que  ne  difent  pas  encore  fur  ce  point 
ces  grandes  cliAÎnes  de  Montagnes  prtmor' 
àiaks  ^  que,  dans  le  ryfléme  qui  nous  occu- 
pty  on  regarde  comme,  ftécakarifée s  ^  pour 
avoir  été  déjà  expofées  durant  des  centai- 
nes de  flèches  aux  influences  de  i'airJ  Les 
matières  ealçmres  font  très  abondantes  dans 
ces  Montagnes^  quoiqu'elles  n'en  falTenc 
point  là  maflé.  ;  Il  y  en  a  d'ifoiées,  for* 
-mant  des  croupes  à  part  »  qui.  n'ont  ni  co- 
quillages, ni  plantes  marine^  «  ni  aucune 
autre  m'krqtue  de  formation, dans  les  eauxc 
il  y  en  a. de  mêlées  aux  matières  vitrefcu 
bl0s{a)^riJTaSaif€sd9Xks\^  mêmes  maiTea  : 

.'  ..  il 

-    (^)  Je  dis  vifrefcihiês  dr  non  vifreufes\&  je  pri^ 
qtt'ea  Me  toujours  atteatiou  à  cette  diâiuâioai  que 
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il  en  efl  enfin ,  qui  ont  été  vifiblement  dé- 
pofées  par  la  ^Jer,  &  qui  renferment  des 
corps  marins,  'i  ous  ce^  mélanges  fe  trou- 
vent dans  les  hautes  jilpes  (a). 

AInfi, 

fai  étiblîe  au  I.  Vol.  Lettre  XX.  Si  notre  Globe  eût 
été  origiDairement  une  malTe  fondue ,  fès  n)atièref  pri« 
mordiaks  feroient  vs&tu/es  à  la  œaniérev  dea  verra 
des  figrifs  ou  des  Laves ,  &  parconféquent  immédiate* 
nenc  fafibies.  Mais,  tant  i<^s  matières  vitre feihle$ i 
c'eft  à  dire ,  dont  on  peut  faire^  du  verre  fans  tddi^ 
Uoo  »  '^  feuleiTient  à  force  de  feu  ;  que  les  matières  ré* 
fraàaires^  dont  oti  ne  peut  faire  du  verre  que  par 
des  additions;  ne  font  encore  ni  verre  propremenc 
dit,  mfcê>^ie,  ni  L/fve^  en  un  mot  elles  ne  font  au- 
cun produit  connu  du  Feu.  Ce  font  des  matières  dont 
OQ  peut  faire  du  verre,  opaque  ou  iranfparen^,  comme 
on  peut  en  faire  de  tout,  par  les  raifons  cfquiffées  dani 
Il  LeHre  citée  ci  -  deffus. 

(^)  Au  moment  que  cette  feuille' va  fous  prefle,  je 
reçois  le  Pro^peélus  de  l'Ouvrage  cosmologique  de  Mn 
le  l*rof.  Defaufure  mon  Concitoyen ,  dont  le  premier 
volume  parolira  bfeatôt.  ^  Je. fais  qu'il  s'cft  occupé  par- 
ticulièrement- de  la  nature  des  matières  qui  compofent 
leg/iifes:  &  pat  fes  lumières  fon  jugement  &  fon  aftivité, 
autant  que  par  fes  fréquens  voyages  aux  Alpes  &  en 
ffamrcs  Montagnes,  je  fuis  perfuadi  que  le  point  dont 
je  parle  Ici  dana  le  texte,  ainfi  que  nombre  d'autres 
léUiifs  à  l'Hiftoite  naturelle,  recevront  beaucoup  deJu- 
miéres;  &  qu'en  général  fon  Ouvrage  fera  un  grand 
pas  en  Coimolosit ,  où  fou  en  fût  tant  depuU  peu. 

is 
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Aînfi,  quand  on  coiinoîe  bien  les  phéno' 
mènes,  on  vient  naturellement  i  penfer  ^ 
que  tous  ces  difipérens  dépôts,  fe  font  ifaics 
en  difFérens-  tems  fous  les  etux  de  la  même 
Mer.  £t  quand  on  fe  défie  des  conclu- 
ions de  la  chimie  fur  la  nature  de  la  Ma* 
TiERE  »  on  lie  cherche  pas  à  déterminer  , 
quand  &  comment  ont  été  produites  les 
matières  viÊnfcibhs  ou  calcaires  qui  compo-^ 
fent  lâ  croûte  de  notre  Globe  ;  parce  qa*â 
faut  s'arrêter  quelque  part,  en  remontant 
dans  la  fuite  de  la  compofition  des  corps  , 
ibus  peine  de  bâ.tir  en  Tair. 

£t  il  n'eft  pas  befoin  d'avoir  recours  à 
divens  féjours  de  la  Mer  fur  nos  Continess  ^ 
pour  e:Kpliquer  la  formation  des  Montagnes 
fécondaires  des  diverfes  espèces.  Les  ré- 
volutions qu'a  du  néceflairement  fubir  le  fond 
delà  Mer  ancienne,  par  la  formation  même 
des  Montagnes,  &  par  celle  des  Cônes  des 
Volcans  ,  fuffifbnt  pour  cela.  II  doit  en 
être  réfulté  des  chaogemens  dans^  la  di. 
^eflion  des  courants  ;  &  par  là  des  dépôts 
différens  dans  les  mêmes  lieux,  ou  dans  des 
lieux  vôifins  les  uns  des  autres.  Quant  a 
h  diiFérente  nature  des  matières;  il  a  pu 
.  fe  faire  des  transmutations  &  des  compcv- 
fuions  fous  les  cau2t  de  19  Mer,  fans  le  fé- 

çours 
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cours  des  animaux  marins.  Mais  j€  n'in- 
fiflie  pas  là  deflbs  ;  il  ell  bien  dHfieile  d'y 
connoître  quelque  chofe;  &  je  ne  vois  pas 
pourquoi  les  matières  vitrejcibks  auroîent 
dû  précéder  les  matières  calcaires^  II  n*y 
a  pas  plus  de  raifon  de  compofer  les  der- 
nières, que  de  foppofer  que  les  premières 
ont  été  extraites  ;  &  il  H*y  a  de  raifon  fo- 
llde  pour  aucune  des  deux  hj^pothéfes  (a)* 

(n)  Ce  n'€(l  plus  à  M.  le  Comte  de  Buffon  que  j'aî 
féponc\u  ici  fur  les  révolutions  de  la  Mer.     Si  lorsque 
ya\  examiné  ce  fyfléme  par  Tes  différences   facés^  je  n^ 
Ttvois  aivifBgé  fous   des  points   de  vue  génénaux  & 
.pour  éeablif  des  principes  impor^i^s  en  Cosmologie,  fi 
fûvois  réfuté  ï Auteur  p9r  des  «rgumens  ad  b$minemf 
j'karojsbien  Heu  aujourd'hui  de   regrettejr  mon  travail; 
car  Mr.  de  Mufên  vient  d^abandonner  Ton  premier  plan» 
JLù  liÛBC  les  Epoques  de  la  Nature ,    je  D*ai  reconnu 
Ja  Tbéérie  de  la  Terre  qu'au  premier  pas;  c'ed  à  dire 
i  la  formarion  des  Planètes ,  &  à  celle  des  matières  cal- 
cures..   Pour  tout  le  relie  je  me  fuis  trouvé  dans  un 
Monde  nouveau. 

Mr.  de  Bufon ,  reckeflant  une  grande  parde  de  ce 
qtfîl  avoir  dît  des  Montagnes,  ajoute  ceci.-  (^Epoq.d$ 
la  Nat.  8°.  page  461  )  „  Je  puis  dire  en  général  qu'il 
,,  n*y  a  aucun  changement  à  faire  à  ma  Théorie  de  la 
Terre  ^  que  delut  de  la  compoQtioa  des  premières 
Montagnes ,  qui  doivent  leur  origine  au  feu  primîpf, 
,,  &  non  à  riritermède  de  l'eau ,  comme  je  Tavoîs  con- 
^  jeftitté,piite que j'étoîa alors  perfitdé par  l'autorité dt 
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9,  Woodward  &  de  quelques  autres  Nitunliftes ,   que 

,,  Ton  avoît  trotivé  des  coquilles  au  deifus  des  fommect 
,,  de  toutes  les  Montagnes  '*. 

Il  y  a  34  ans  que  cette  Théorie  fut  écrite ,   &   dans  . 
cet  efpace  de  tems  les  idées  peuvent  changer  par  nuan- 
ces infenfibles  fans  qu'on    s^en    apperçotve.     Dans    ii 
Tbéêrit  de  la  Terre ,  Mr.  de  Bvfon  n'employoit   que 
le  mouvement  de  la  Mer  d'Orient  en  Occident ,  &  Taétion 
des  Fleuves ,  pour  produire  des   changemens    fimul- 
tanés    de   terres    en   Mers  &    de  .  Mers    en   ttnes. 
La  Mer  prenoit  fans  ceiTe  la  place  de  là  terre   d'un   cô- 
té ^  tandis  qiie  dt  l'autre  la  terre  prenoit  la  place  de 
k  Mer.     Dans  les  Epoques  il  n'ed  plus  queflion  de  cet- 
te efpèce  de  changement.     Notre  Globe  eut  des  Moq^ 
tagnes  ^r/m///t;f 5  formées  par  des  bourfouâures  :    lors- 
. qu'il  fut  couvert  d'eau,  les  fommets  de  ces  Monta- 
gnes formèrent  desifles:  les   plantes  &  les  animaux 
naquirent  dans  les  eaux  &   fur  le  fec  par  les  mêules 
&  les  molécules  organiques  :  les  matières  calcaires  (e 
formèrent  des  dépouilles  des  animaux  marini  :  leurs  di& 
férentes  combinaifons  avec  les  relies  des  animaux  &  ré- 
gétaux  terrestres ,  produifirent  les  matières  fécondât  tes  ^ 

dont  la  Mer  fît  diverfes  fortes  de  nouvelles  Montagnes  : 
il  s'ouvrit  faccesdvement  des  Cavernes  qui  reçurent  une 

partie  de  la  Mer:  les  Continens s'agrandirent,  &iis  voac 
encare  en  s'agrandiflant ,  parce  que  la  Mer  continue  à 
s'abaifier;  feulemeùt  depuis  longtems  cela  fe  fait  par  une 
marché  plus  lente,  parce  qu'il  refle  toujours  moins  de 
Cavernes  dans  le  Globe.  Lt  mouvement  de  la  Mer  éPO" 
rient  en  Oecident ,  n'a  fait  que  façonner  les  montagnes 
fous  les  eaux;  &;  les  pluies  les  abaiffent  depuis  qu'elles 
font  à  (èc. 
Ceft  là  ,  à  quelques  égards,  le  fyftêmc  dç  Ifiànit^ .  & 
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3  n*y  Tdile  du  premier  fydéme,  que  cette  formatioa 
des  Planètes ,  detnontrée  contraire^  aux  Ldx  de  leurs 
mouvemens;  Cpuifque  d*après  cesLoix,  fî  les  Planètes 
euïïeiit  été  décachées  du  Soleil,  elles  s'y  feroienr  re* 
ploDgéci  dés  leur  première  révolution)  &  cette  for- 
joadon  des  matières  calcaires  y  que  j'examine  dans  le 
texte*,  comme  j'ai  difcuté  ailleurs  celle  des  matières  vi" 
trefcibhs*    (Voyez  la  pénuldème  note,  page  132). 

Voilà'  le  fort  de»  apferçus  ;  &  les  hommes  feront 
longcems  fujets  à  ces  rapides'  cbangemens  de  Tyllémes, 
Rapides,  dis  je,  parce  que  la  vraicfcicnce  fait  aujouinfhul 
de  grands  progrès.  Mr.  de  Bufon  annonce  encore  fes 
Eptques  comme  des  af  perçus  \  &  je  ne  doute  pas  que 
fi  l'on  âge  lui  pcrmettoît  de  fournir  une  nouvelle  carriè- 
re, il  ne  vît  an  bout  une  nouvelle  Théorie. 

Me  trouvant  très  occupé  de  l'împrtsfion  de  cet  Ou- 
vrage ,  doin  cette  feuille  même  attend  ma  note  pour 
aller  fous  ptelTe,  je  fuis  obligé  de  m'en  rapporter  au 
Leéteur  attentif,  pour  la  comparalfon  àcs  Epoques  ^  avec 
les  phénomènes  &  les  principes  qui  fè  trouvent  répan- 
dus dans  mon  Ouvrage.  Il  eft  fâcheux  que  Mr.  de 
^ufon  ait  encore  tenu  ï  fa  formation  des  Planètes;  &na 
cela  il  auroit  mieipc  vu  diven  phénomènes ,  &  il  eût 
Wioché  plus  près  de  la  vérité.  " 
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LETTRE      XCL 


Routi  de  Maitricht    i  Bonn  ' 
Rai/QHS  tnaraks  d'examiner  la  Terre. 


Bonn,  k  zje  Mai  1778. 
MADAME, 

a  route  que  faî  tettne  de  MaflrtcM 
ici,  eil  la  même  que  j'eus  rhonheur  de  dé- 
crire à  V.  -M.  Tannée  dernière,  faite  feu- 
lement enfens  rétrograde:  ainfi,  qaoiquc 
je  n'aie  perdu  de  vue,  ni  la  nature  du  foU 
ni  les  progrès  de  la  fertilifaiicMi ,  je  crois 
devoir  Lui  épargner  ces  détails. 

Je  ne  crains  pas  cependant  que  V.  M. 
voye  fans  intérêt  les  parties  de  mes  des- 
criptions qui  ne  regardent  que  des  fables  vî- 
trefcibles  &  calcaires,  des  fols  ftériles  ou 
fertilifés ,  des  terteîns  élevés  ou  bas:  Elle 
fait  bien  que  c'eft-Ià  le  premier  but  de 

mon 
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mon  voyage;  ôc  que  ce  but  efl  important , 
g*il  eft  bien  rempli:  Auili  ne  fupprimerai- 
]e  rien  d'eflenciel  en  ce  genre. 

Il  femble  d'abord  que  ces  détails  ne  faient 
qae  des  objets  de  pure  curioficé,  &  pour 
îe$  Naturaliftes  feuls;  je  conviens  même,» 
que  ceux  qui  n'ont  point   abandonné  les 
principes  religieux ,  eflentiels  au  bonheur  ^ 
peqveotles  conlidérer  fous  ce  point  de  vue« 
Mais  réut  où  notre  Globe  efl:  aéluellement^ 
a  pour  caufe  on  Etre  intelligent ,  ou  il  ne 
lapas;  il  y  a  une  Révélation ,  ou  il  n'y  en 
a  point;  rHomme  efl:  indépendant,   ou  il 
ne  J'e/l  pas.    Voilà  des  Théfes  oppofées 
qiii  ne  fauroient  être  indi£Férentes  à  perfon« 
ne  !  &  tons  ceux  qui  fe  font  donné  la  pei- 
ne d'y  jetter  un  coup  d'œil  »  favent  que  c'eft 
la^Phyfique  &  THiftoire   naturelle  qu'on 
appelle  en    témoignage  aujourd'hui.    Ne 
ferons -nous  donc  aucun  effort  pour  enten- 
dre nous-mêmes  ces  témoins  ?    Nous  lais- 
kronS'  nous  condamner  au  niant  fans  exa* 
men  ?    li  y  a  bien  moins  de  fatigue  &  de 
dégoût  à  fouiller  Ie&  Archives  de  la  Terres, 
qu'à  éplucher  les  détails  d'une  longue  pro» 
cédure.    Cependant  nous  voyons  tous  lea 
jours  des  gens  facrifier ,  plaifir ,  repos ,  fan- 
té ,  à  la  pourfuice  d'un  procès  pour,  des 
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acceflbires  à  leur  exiflence  ;  tandis  qo'ilf 
cèdent  l'exiftence  elle  •  inênie  »  on  plutôt 
leur  bonheur  pendant  une  exiftence  infinie  « 
pour  éviter  la  peine  d'un  examen  attentif. 
On  ne  fauroit  faire  trop  dTefForts  ,  pour 
vaiifcre  cette  inconcevable  parefle  de 
THorame.  . 

Je  ne  confîdère  ici  que  le  bonheur  indi- 
viduel: car  pour  celui  de  la  Société,  il 
efl  fi  évident  qu'elle  ne  peut*  être  heurea« 
fe  fans  les  principes  rtiligieux ,  que  ceux 
même  qui  les  rejettent ,  conviennent  gé- 
néralement qu*il  faut  les  maintenir  chez  le 
Peuple.  Mais  on  ne  fait  pas  attentipo^ 
que  le  mélange  de  la  Société  fait  defcendre 
de  proche  en  proche,  jusqu'au  plus  bas  é* 
tage ,  lefS  opinions,  qui  ôtcnt  tout  freîa 
aux  tempéra.nens  violons.  Les  Pays  que 
je  viens  de  traverfer  en  ont  fourni  depuis 
peu  d'années  an  exemple  terrible. 

Il  s'étoit  formé  fourdement  dans  ta  Baro- 
nie  àt^Fauquemont  (  Valkcnburg  )  une  aflo- 
çiation  de  gens  de  la  campagne  qui  avoient 
fécoué  tout  principe  moral.  Un  ChiruF'^ 
gien,  &  Ton  dit  même  un  Gentilhomme^ 
ëtoient  les  chefs  de  la  feâe ,  répandue  dans 
piufieurs  villages.  .Ces  gens  «là  avoient 
pour  principe,  que  rien  ne  les  gênoit  que 

les 
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les  Loîx  ;  &  qu'en  s'en  mettant  à  Tabri  ^  ils 
pouvoîeiit  fe  procurer  du  plaifir  par  tous 
les  moyens  poffibles.  Pour  fe  fouftraire 
donc  aux  recherches  de  la  Société .  ils  (è 
comportoîent  chez  eux  auffi  exemplaire- 
ment que  leur  tempérament  particulier  pou- 
voit  le  permettre.  Rien  ne  paroiflbit  dan^ 
leurs  Villages  ni  autour  d'eux;  mais  ils 
s'aflembloient  la  nuit  par  grandes  bandes, 
alioient  à  force  ouverte  dépouiller  les  ha- 
bitations écartées  ;  empjoiant  les  menaces  les 
4^lus  terribles,  afin,  de  lier  la  langue  de  ceux 
dont  ils  avoient  lié  les  bras,  pour  les  dé- 
pouiller, ou  pour  commettre  d'abominables 
excès.  Ils  partageoient  enfuite  leur  butin , 
&  fe  tenoienc  fi  cois  chez  eux,  qu'on  ne 
les  foupjonnoii  point. 

Un  jeune-^omme  de  la  bande  fut  pris 
pour  un  a6î:e  particulier ,  étranger  i  Tas- 
fociation  &.peu  grave.  Maïs  interrogé  en 
pxiCon ,  il  laliTa  échapper  des  chofes  qui  le 
firent  .examiner  de  prés ,  &  peu  à  peu  oa 
découvrit  qu'il  appartenoit  à  cette  bande  ^ 
•dont  on  favoit  Texiftence  fans  la  connoître. 

En  le  preflant,  on  faifît  un  fil,  qui  con- 
duifitenfinà  la  connoiflance  de  la  plûparc 
de  ceux  qui  tenoient  à  cette  fefle  confédé- 
rée i  &  Ton  compte  par  centaines  les,  mi- 

'  fé- 
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férables  qui  terminèrent  leur  vie  fur  Té» 
chafFaud.  J*ai  appris  les  détails  de  toute 
cette  trifte  anecdote  ^  par  une  perfonne 
quefon  office  avt>it  rendue  témoin  d'une 
partie  des  procédures  ;  *  &  cotûme  je  fré* 
miflbis  au  récit  des  toui^metis  qu^on  avoît 
fait  foufrir  à  quelques  uns  des  condariinés 
pour  découvrir  leurs  complices,  "  Je  ne 
„  fuis  pas  furprîs  ",  me  dit-îl ,  •*  del'îm. 
„  preffion  que  cela  vous  fait  i  &  je  rai  é- 
,,  prouvée  comme  vous.  Mafs  fi  vous  aviez 
„  entendu  ces  gens^ïà,  tonnu  leurs  ac- 
tions ,  &  vu  ainfî  totjtes'Iés  conféquei^ 
,,  ces  de  leurs  principes ,  vous  auriez  com- 
pris ,  qu'il  falloit  néceflaitement  avoir  le 
courage  d'aller  par  les  routes  Its  pftrs 
courtes  à  en  délivrer  la  Société.*' 
.  Je  me  tais  fur  cette" procédure >  pnrce 
que  je  ne  fuis  pas  afiez  inflrùk;  &  je  me 
borne  à  ce  qui  lui  a  donné  lieu:  favcnr  une 
Société  d'Athées ,  qui  avoit  réaÎH'é  touceî 
les  conféquences  de  cette  opinion  contmlfe 
"au  bien  de  la  Société. 

Il  eft  des  hommes  laborieux ,  timides, 
&  dont  les  pallions  font  douces.  Si  ceux-- 
là perdent  les  principes  religieux,  leur  maf- 
heur  particulier  influe  peu  fur  le  bieo  pu- 
blie.   Mais  il  efl:  aulSî  des  hommes  pare^^ 

feux. 
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feux,  quoique  hardîs  &  entreprenans ,  & 
dont  les  partions  font  violentes:  c*cft  de 
ceux-là  que  la  Société  a  tout  à  craindre  ^ 
l'ils  perdent  ceis  principci.  Par  eux  îlt 
font  retenus  dans  des  bornes  Supportables, 
ils  ne  font  jamais  de  grands  éc^irts:  mais  fi 
on  leur  ôte  ces  falutaires  entraves ,  au  raî» 
lieu  des  paflions  qui  régnent  dans  la  Socié<- 
té|  ils  deviennent  mille  fois  plus  dange- 
reux que  des  tigres.  Voilk  ce  que  ne  con- 
fidèrent  pas  ceux  qui,  en  attaquant  ces 
principes ,  croyent  n'être  tput  au  plus  cou- 
pables que  d'erreur  de'fpéculation. 

On  dit  qu'il  faut  que  le  Monde  s'écfaîrc; 
&  on  le  dit  qdelqtiefois  pour  attaquer  la 
Religion.  Je  dis  aofB  qu'il  faut  que  lé 
Monde  s'éclaire;  maî$^j*ajout)e  avec  Pope^ 
Drink  deep ,  or  iafte  not  (  a  ).  J'ii  vu-  fiir 
la  médaille  d^'un  Pfailofojphe  moderne  cette 
légende  pompeufe.  »,  Il  ôte  aux  Nations 
„  le  bandeau  de^'eneur".  <;ela  fera  vrai ^ 
il  ron  confidère  fa  Pbilofophii^  comme  le 
commencement  d'une  de  ces  révolutions^ 
où  le  défordre  précède  Tordre.  Je  le  ré- 
pète; Je  fouhaite  auffi  que  le  Monde  s'é- 
claire ;  mais  non  par  defaufles  lueurs.  Puis- 
que 

( ^ )  Buvez  4  find ,  ou  ne  huvez  fê'mt^ 
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^ue  l'on  Tcut  faire  dépendre  la  Religion  de 
THifloire  naturelle ,  il  faut  abfolumenc  que 
ceux  chez  qui  Ton  fait  naître  des  doutes 
par  ce  moyen ,  étudient  THiftoire  naturel- 
le. Je  Tai  étudiée  par  cette  raifon,  &  n'ai 
plus  douté.  J'ai  vu  que  ceux  qui  tiroient 
ces  conféquences  précipitées ,  étoient  bien 
loin  encore  d'avoir  fait  toqt  le  chemin  né- 
ccflaîre  pour  s'ériger  en  Juges  du  fort  des 
hommes  :  chemin  même  que  THomme  ne 
fera  jamais.  Mais  j  efpère  qu'après^  avoir 
enfin  conqu  rinutilité  de  ces  tentatives,  il 
retournera  en  arrière,  &  fe  laiflera guider 
par  le  (entiment ,  qui  conduit  à  la  Religion  : 
&  quand  il  e^airâner^  modeflement ,  il  ne 
la  trouvera;  jamais  contraire  a  la  Nature. 

J'ai  app.ri?.  dans  ce  voyage ,  que  le  Paya 
Je  J,uliers  ,cft  rich,e  en  fvjftks  marins.  Je 
n'avois  pu  le  reconnoître  fur  ma  route ,  trop 
éloignée  de|.  lieux  où  ils  fe  trouvent.  Mais 
je  les  ai  vus  raflèmblés  à  Cologne  dans  la 
coUeftion  de  Mr.  le  Baron  4r  Hlip/ch^  qui 
m'y  t  fait  remarquer  des  coquilles  jufqu'ici 
inconnues ,  tant  dans  la  Mer  que  dans  les 
tprrçs.  'J'ai  vu  auffi  dans  cette  colleftioii 
jun  autre  phépomène  intéreflant  pour  THis- 
toire  de  la  Terre:  c'cfl:  de  Tardoife  du  toit 
d'une  mine  de  fer»  qui  a  des  empreintes 

de 
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de  poiflbns.  -  Elle  viint  da  Pays  de  Trèvei» 
Le  nombre^  de  niorceaux  remarquables  qai 
font  dans  la  Colleâion  de  ce  grand  am*- 
tear  des  foffiles ,  me  porte  à  croire  »  qae 
roQ?ragè  qu'il  à, annoncé  fur  fUJIme  na- 
tmlk  de  la  baffe  •  Alkmagne^  fera  très  in- 
flruaif. 

J'apperçoîs  déjà  ces  chaînes  de  Monta- 
gnes ,  qfai  recèlent  les  anciens  Volcans  dont 
j  ai  va  les  indices  le  long  du  kliin  raûné* 
dernière.  L'objet  de  mes  obfervations  va 
donc  bien  changer.  Jufqu'ici  je  n!ai  exa- 
miné que  des  phénomènes  relatifs  aux 
ppéradoDS  anciennes  de  la  Mer^^  pour  dé- 
couvrir  comment  elle  a  iabriqué  nos  ter- 
Tes.  Maintenant  il  s'agira  du  Feu^  ôc  des 
lyftêmcs  qui  lui  attribuent  la  formatiorf  de 
nos  Cohtînêné. 
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Route  de  Bonn  à   Oberwinter  —  Vol- 

cans  au  "bord  du  Rhin   Remarques  fur 

le  formation  des  Bafalces. 

O B:feii ir IN T K k ;,  U  '%j^.  Mm  1 7.7 8. 

'M  A  D  A  A^I  £. 

\^uoîque  déjà  fortement  occnpé  'de  F*** 
cans  y  il  me  fera  bten  difficile  de  me  ren- 
fermer dans  cet  objet ,  en  décrivant  à  V- 
M.  un  Pays  auffi  remarquable  que  celui-  ci, 
tant  pour  la  richefle  de  la  cakure  que  pour 
la  beaucé  des  afpefts.  On  e(l  heureux  d'a- 
voir à  y  étudier  THiftoire  naturelle;  &  je 
ferois  bien  content,  fi,  pour  foulager  l'at- 
tention de  V.  M. ,  je  pouvois  faire  paffer 
dans  mes  récits  une  partie  de  ce  qui  fou- 
tieiRJa  mienne,  &  me  rend  même  le  cou- 
rage &  les  forces  de  la  jeuneilè. 
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A  quelque  diftance  de  £mn^  Içs  monta- 
gaes  y  qui  des  dtux  côtés  s'approchent  da 
Rttto,  fe  refferrenc  pour  border  fon  lit. 
Celles  de  la  droite,  peu  élevées,  aroodies 
dans  leurs  fomiitetc^  &  à  pentes  très  dou- 
ces )  ibnt  partout  labourées  ;  &  le  partage 
des  poileffions ,  jmnc  i  la  variété  des  grains  > 
k«iT  donne  en  ce  moment  le  coup  d'œil 
do  marbre  veird  le  plus  varié.  Celles  de  la 
gauche,  furmontées  de  Pics,  ornées  de 
1}ois  &  de  châteaux ,  couvertes  de  vignes 
dans  les  pentes ,  &  l)ordées  d*habitations 
à  leur  pied,  offrent  un  coup  d'œil  très  pit- 
toresque; &  la  plaine,  partout  cultivée  » 
préfente  Tafpeft  de  Tabondance. 

Je  m'occupoîs  encore  de  la  feènc  géné- 
rale, que  la  pluie  venoit  d'embellir,  lors- 
qu'à une  demi  fieue  d'Oèfrwmfrr  j'aiapper- 
çu  un  rocher  qui  faifoit  faillie  hors  des  Col- 
lines, &  dont  les  couches  étoient  dirigées 
en  divers  fens.  Arrivé  au  pied  de  la  Col- 
line,  j'ai  vu  des  gens  occupés  à  déblayer 
la  pente  pour  y  planter  de  la  vigne;  & 
examinant  le  fol ,  foriné  du  moellon  tombé 
de  ces  rochers ,  j'ai  reconnu  que  c'étoît 
de  la  Lave.  Obfervant  alors  plus  particu- 
lièrement les  ,rochers  mêmes  ^  je  leur  ai 
trouvé  une  figure^  fi  fingulière,  qu'en  un 
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inftant  j'ai  été  hon  de  ma  Toicare  &  j'ai 
commencé  à  gravir.  Plus  J'approchois , 
plus  Tarrangement  des  couches  de  ce  ro- 
cher me  paroiiToit  extraordinaire;  &  en- 
fin j'ai  reconnu  des  bafaltes. 
^  Certain  alors  que  j'écois  fur  une  Monta- 
gne volcanique,  j'ai  tenté  d'en  gagner  le 
haut;  &  ne  pouvant  plus  demander  le  ohe- 
mis  9  parce  que  j'écois  déjà  trop  loin  des 
travailleurs;  je  fuis  monté  de  pointe  en 
pointe,  jufqu'au  haut  du  rocher;  d'où  j'ai 
vu  au  delTus  de  moi  une  fommité  environ* 
née  d^épais  taillis.  Je  m'y  fuis  auilitôt  en- 
gagé, quoiqu'il  fût  encore  très  mouiÛë 
de  la  pluie. 

^  Mes  yeur  étoient  prefque  ofiFufquét  de 
Feau  qu'y  lançoit  continuellement  le  feuil- 
lage, lorfque  arrivé  près  d'une  mafùre,  q.uî 
eft  au  haut  de  la  Colline ,  j'ai  vu  fubite- 
ment  devant  moi,  au  travers  des  brancha, 
un  trou  de  5e  à  60  pieds  de  profondeur* 
J'ai  frifFonné;  car  peu  s'en  écoit  fallu  que  je 
n'eufle  avancé  jufques  là  fans  l'appercevoin 
Cetroupeùt  avoir  20  pieds  de  diamètre  dans 
le  haut;  &  dans  le  fond ,  qui  efl:  plat,  if  a 
encore  près  de  lô  pieds.  Un  enfpncemenc 
fi  peu  élargi  à  fon  embouchure ,  réiative-j 
ment  à  fa  profondeur»    &  qui  ie  trouvi 
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prés  d'une  mafiire,  ne  m'a  paru  d'abord 
qa'aa  puits ,  ou  une  citerne  ;  mais  j'ai  cl^anr 
gé  d'idée ,  apr^s  l'itJiiameQ  &  des  informa- 

tiojas.  ^ 

J'ai  fait  d'abord  le  cour  de  la  mafi^re,  & 
j'ai  vu  que  ce  n'étoif  que  les  refies  d'une  mai- 
fpn,  trop  peu  confidérable  pour  avoir  eoçi- 
gé  un  tel  puits.    D'ailleurs  il  ne  fauroic  y 
avoir  de  fource  fur   une     fommité   qui 
s'éiéve  en  forme  de  cône  depuis   le  fond 
des  Vallons  voiiihf  •  &  qui  domine  tout  ce 
qui  Venviroxine* .   Ce  n>ft  pas  non  plus  uncj 
citerne  ;  puifque  fes  parois  ne  font  pas  ma- 
çonnés.   Cette  dernière  réflexion  m'a  en- 
gagé à  en  examiner  l'intérieur  ;  ôc  j'ai  re- 
connu que  des  pierres,  qui  d'abord  m'a- 
yoient  femblé  taillées  «  étoienjc  des  hafaltesp. 
J'ai  donc  peu  de  ^oute  que  cet  enfonce- 
ment ne  foit  un  vi^ai  Crater.    La  matière 
de  la  Colline  &  fa  figure ,  &  l'inutilité  de 
creufcr  un  puits  au  fommet  d'gn  cône  dé  4 
ou  jcO'  pieds  de  hauteur,  Qe  peuvent  guè* 
re  laifTer  de  doute  à  cet  égard*    Et  fi  Toii 
peut  fe  fier  i  u^e.  anecdote  fur  la  mafure^ 
il  ne  fera  pas  naturel  non  plus  de  ft^ppcfer 
que  cet  enfoncement  aît  été  une  Citerne; 
car  Tufage  de  la  maifon  n'exigeoit  pas  un 
tel  travail*    On  raconte  donc,  qu'uq  Geij^ 
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dlhomme  iû  pays ,  parflSûmttémént  amoû« 
reux  tf  uAe  Refigîeufe  renfermée  rfans  uit 
^Couvent  que  cette  hadteur  domine,  avofît 
fait  bâtir  cette  petite  maifan^  pour  y  venir 
jouir  du  tourment  de  voîr  fa  itiaitreffe  fe 
promener  dans  les  jardïns.  Quel  dange- 
reuï  voifinagè  que  \ê  Crater^  pont  un  tel 
Obferrateur  ! 

Le$  Collines  voîfmes  ne  reflemblent  à, 
celle -là,  ni  par  leur  figure  ni  par  leur  ma- 
tière. Elîes  font  étendues ,  leurs  croupes 
font  arondîes,  6c  j'ai  pu  voir  dans  leurs  fcn* 
tiers ,  malgré  la  diftance ,  un  fable  rouge 
graveleux  ;  tel  \ue  j'en  ai  vu  dans  d'àutrea 
Collines  le  long  du  chemin. 

L'objet  des  Volcans  n'a  pas  été  le  feul 
qui  ait  attiré  mon  attention  au  haut  de 
cette  éminence.  Le  Rhin ,  qui  pafle  à  fon 
pied ,  y  forme  deux  Ifles  très  cultivées  & 
ombragées;  dans  Tune  desquelles  eft  le 
Couvent  donc  j'ai  parlé.  Vis  -  à  -  vis ,  &  à 
une  grande  diftance  de  part  &  l'autre,  s'é- 
lève la  chaîne  des  montagnes  qui  bordent  la 
rive  droite  du  Fleuve  ;  &  l'on  perce  fort 
avant  dans  les  magnifiques  défilés ,  d'où  il 
vient  &  oiiil  s'échappe.  Embraflant  aînfi 
une  grande  étendue  de  des  Montagnes 
dont  les  pentes  inférieures  font  garnies  de  ' 
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vignobles,  l'ai  çtt  oqçafiqn  de  rwMrq^oo:^ 
que  les  accîdens  des  Mon,tagaei  ^  refliinoii^ 
bleivt  partout,  &  qu  ils  tendent  i  ei(  ^guc% 
koonfervation.  Les  croupes  de  Qelk&-  \ik^ 
faDsprefque  aucune  exception ,  fçpt  coOr- 
verces  de  pâturages  &  de  bois.    Cxunnxem 

donc  pour roicm- elles  étrç  dàtriutes?  L«| 
pentes  inférieures  font  formées  de  Q^i  t^lus 
confervateurs ,  qui',  s'ils  étoîent  laiiT»  w?| 
foins  de  la  Nature ,  fe  recouvrirpien^  ftufl{ 
d'herbes  ou  de  broflaillef .  Là  ils  font  fowi 
laditefîLiou  de  THomme}  c'eft  lui  quiprçni 
foin  de  les  conferver,  &  foa  Wî^vail  leur 
donne  un  afpeft  de  ruines.  Mais  fi  Toq 
ne  remontoit  pas  le  moellon  de  bai  eii 
haut,  à  mefure  qu'on  le  tire  de  hîiut  en  b^l 
par  la  culture,  les  pentes  feraient  mcûvf 
roides,  les  pierres  ny  rouleToient  plui^  & 
la  végétation  s'en  erapareroit. 

Ce  irav^I  de  la  Nature  dans  les  Mbntt* 
gncs,  eft  une  nouvelle  preuve  di'une  dos 
propofuions  fondamentales  apxqt^elles  je 
compare  toute*  iw*  obfervations  ;  favoir, 
que  rém  a8u4l  de  kfuffyc<  d9  k  Temn'^fi 
pu  fert  ancien.  C>r  là ,  on  voit  d«s  pj o- 
frèt,  &  des  progrè»  m4me  tt^s  rapidei.  Il 
f ft  indubitable  que  joutes  les  croi»pes  d^s 
«pntagnes  s'arôndîffent  ;  &  il  ne  Teft  pas 
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moins  qu'elles  ftroîenc  déjàarondîes,  fi  la 
furface  aâuelle  de  la  Terré  avoic  Pan- 
ciennecé  que  quelques  Tyllêmes  lui  fuppofenc* 
Gband  qn  rexaminera  fous  ce  point  ide 
vue  ^  je  ne  doute  pas  que  tous  les  phé- 
nomène^ bien  connus,  ne  concourent  à 
«ublir  cette  importante  vérité.  ^ 

Après  avoir  joui  des  divers  fpe9:acleff  qui 
s'offroient  à  mes  yeux  du  haut  de  ce  Cône  ^ 
je  fuis  defcendu  auprès  des  tqchérs  de  *a- 
Ja\t€5  y  qui  y  dès  le  premier  asped ,  m'a- 
voient  paru  mériter  beaucoup  ti'attcntion. 
Les  bafêkes  y  'font  fort  petits  &  un  peu  dif^ 
formés;  c^efl-à-dire  que  leurs  pans  &  leurs 
angles  font  irréguliers  V  il  y  a  même  auprès 
de  ces  rochers'  des  malfcs  de  Lave  fans 
firaôùres  régulières.  En  examinant  dé  près 
ies  bajaltes,  j'ai  vu  quils  ëtoient  plus  po- 
reux &  inoinsî  homogènes  que  ceux  qui 
tiennent  à'Unckeljhîn^  &  que  l'on  transporte 
tout  le  jông  du  Rhin.  Ne  feroit -ce  poiat 
la  riifon  dé  la  diflFérence  de  leur  régularité  ? 
Cette  malTe  fingulière  ne^'à  lailK  aucun 
doute ,  que  les  bafaltiss  ne  toicnt  de  la  Làve\ 
4ui,  en  fe  téfroidiffant ,  fe  gerce  fous  éet- 
it  forme,  pai  eu  l'honneur  de  dire  à  V.  M. 
4ue  Ton  connoît  plufîeurs  corps  qui  fe  cas- 
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fent  ainfi  régulièrement  ;  comme  le  régule 
dTântimoine  &  plufieurs  autres  régules ,  les 
pentes,  les  bâtons  defoufre*  Or^  j'aitrou- 
Yé  une  reflemblance  frappante  ,  entre; 
ces  hafahes^  placée  encore  oik  ils  fe  forma* 
2;eot,  &  les  rayons  concentriques  de  cesv 
minéraux.      Tous  ces  bafaîus  h  àingtni 

Comme  vers  un  centre;  non  feulement  ceux 

>  • 

qui  font  réunis  eh  une  feule  mafle  .   mais 
ceux  même  qui  hériiFent  le  talus. 

Je  me  repréfentoiç  encore  ce  rocher , 
i^on  comme  la  cbaujjee  dis  géants ,  mais 
comme  l'poyrage  d'un  ^ncéjade  charbon- 
flier.  Dans  un  monceau  de  bois ,  fait  pour 
être  réduit  eh  charbon,  les  bûches  font  ar- 
rangées de  manière  qu'elles  fe  dirigent  vers 
le  fomtnet  du  monceau.  Et  ces  rochers 
de  bctfabts ,  vus  par  certains  côtés ,  rcflem-  - 
talent  à  un  tel  monceau  de  charbon ,  doqc 
yne  partie  refl.eroit  de  bout;  feulement  les, 
rayons  des  bafahes  forment  des  cour^bes  , 
dont  la  coflvexîté  eft  tournée  vers  le  bas  : 
on  Tapperçoic  fenfîblement  dans  les  en- 
clroits  où  Toii  peut  en  fMÎvre  une  grande 

^tendue  (a). 

Voi- 

0«)  Cette  Lave  mérite  une  defcriptîoa   plus  pani- 
coOéié,    ]e  ne  Aurois  mieux  la  comparer,  parmi  les 
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Voilà  donc  un  Cône  volcanique,  dont    - 
les  Lavis  font  de  bafahe;  c'eft-à-dire  ré- 

• 

intcières  ninêrtlei ,  qn*i  une  pyrite  cylindrique ,  . 
rompue  longimdfaialeaient  hors  de  Taoce.  Dans  \m 
moitié  iacomplecte  <f un  .cd  cylindse,  fonné  de  fiyon» 
•Uanc  de  la  circonférence  à  l^tte»  les  portions  '  ai 
nyons  moBtreroienc  toujours  leur  direétîon  vers  ce» 
txe  enlevé ,  tant  fur  la  fra^ure  irréguliére  jongicudina- 
te,  que  fur  le  bout.  C'eft  ainQ  que  fe  prélènce  cetta 
Lave.  ,  L'axe  détruit  doit  écre  fuppofé  panir  du 
baut  du  cône  &  descendre  le  long  de  la  pence  à  une 
certaine  hauteur  tu  defFus  des  tapehes.  Ils  font  en 
grouppes  très  mutités;  car  ccttt  Montagne  s^éboule: 
mais  dans  chaque  grouppe,  les  ba&ltes  ft  dicfgenc 
vers  cet  axe  commun:  &  à  l'extrènité  »  coupée  à 
pic,  qui  forme  le  rocher  le  plus  (aillant ,  ou  voi( 
dans  une  grande  étendue  les  diredions  Convergentes 
des  rayons.  Plus  bas  encore,  dans  le  talus  formé 
par  les  débris  de  la  Lave,  on  voit  des  grouppes  épars 
qui  s'élèvent  au-deflus  du  moellon,  &  qui  appartkii* 
sent  toujours  au  même  fyftême  :  ceux  qui  font  «i}« 
deflbus  de  Taxe ,  font  formés  de  bs faites  de  bout  ;  & 
dans  ceux  des  côtés ,  les  bafaltei  s*iQclinent  de  pltt«  e« 
plus  vers  le  milieu  à  mefurt  qu'ils  s^élbignent. 

La  longueur  des  colomnes  bafkltiques ,  dont  les  files 
forment  ces  rayons,  ed  déterminée  par  une  autre  dafle 
de  fentes ,  suffi  \x^%  régulières ,  qui  coupent  lef  rayons 
en  travers  de  didanceen  diilance,  presque  parallèlement. 
Ces  deux  genres  de  fentes ,  dont  les  unes  forment  les 
prismei  &  les  autres  déterminent  leur  longueur  »  Pmic 
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gnlîèrement  gercéei .  Il  n'a  {»s  été  remar^ 
que ,  parce  que  fes  bafaUts  font  îrrégulien 
&  fort  petits;  n'excédant  guère  4  ik  5 
pouces  de  diamètre.  Ils  fe  brifent  fort  ai* 
fément,  &  leur  moellon  le  long  du  che- 
ftin,  reflemble  aflez  à  celui  des  montagnes 
de  roche  grife.  Mais  quand  on  ]cs  a  recon^ 
nus  à  leur  place,  on  les  retrouve  dans  les 
fragmens.  On  dilUngue  auffi  très  aifément, 
ie  Cône  lui-même,  d'avec  la  chaîne  des 
Collines  naturelles  entre  lesquelles  il  s'efl 
formé-,  tant  à  caufe  de  fa  figure ,  que  par 
la  faillie  qu'il  fait  du  côté  du  Rhin.  II 
paroît  même  qu'il  tire  fon  nom  de  cette 
faillie;  car  on  rappelle  Roelands-eck    (le 

cola 

évideiamênt  des  gerçures  ;  Il  n'eft  pas  ^lus  poflible  cf  en 
douter,  qu^oH  ne  le  pourroic  à  fégard  des  rayons  d*nii 
Uton  de  foufte  ou  de  ceux  du  régule  d'autlmoine« 
PluGeuTs  de  ces  gerçures  ne  font  pas  achevées  ;  c*eft- 
à  dire  que  dam  des  blocs  ,  donc  tout  le  contour  èft 
de  kafyltes^  il  y  a  des  parties  où  les  gerçures  ne  ià 
prolongent  pas,  &  qui  ne  paroiflfènt  alors  que  de  la 
lave  ordinaire.  ]'ai  trouvé  dans  la  fubflance  des  ta» 
faites  les  mieux  formés,  comme  dans  les  mafles  de 
lève  Informe,  des  firagmens  de  la  pierre  (àbleufe  rou^ 
ge  qui  e(l  fi  commune  dans  ces  Contrées -là;  &  qu!« 
eDg9j^s  dans  It  matière  volcanique  ,  monrroient  aufli 
une  caflure  fur  les  Aces  dea  kafêUis  qui  les  ctt* 
boflènc. 
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coin  de  Roeland).  Les  travailleurs  nom- 
9ient  la  pierre  qu'ils,  en  tirent  UnckelfUin^ 
ôr  c'eft  une  preuve  qu'ils  Font  rccounuc 
pour  être  du  bajaltt  ;  car  oa  l'appelle  par- 
tout ainfi  le  long  du  Rhin,  du  nom  d'une 
carrière  fameufe,  fituée  un  peu  plus  ha»t 
for  la  même  rive  du  Fleuve,  vis-à-vis  de 
la  petite  Ville  d'Unckel. 

Cette  carrière  devoit  être  le  commen-r 
cernent  de  mes  obfervations  ;  ôc  j'y  ai 
^té  aùffitôt  après  avoir  mis  pied  à  terre 
icL  Un  paiTagé  étroit  entre  les  Collines^ 
conduit  i  une  excavation,  où  il  n'efl  pas 
Sefoin  d'être  Naturalifte  pour  être  frappé. 
C'efl:  un'  immenfe  magazih  dé  gros  bafaltes  , 
couchés  comme  les  bûches  d'un  chantier» 
La  face  entière  de  la  carrière,  qui,  vy.<!^ 
du  bas ,  paroît  -  former  toute  1^  Colline , 
pe  préfentç,  aujourd'hui  que  des  coupes  dp 
hafaltesi  qe  qui  la  rend  plus  remarquable 
que  lorsque  Mr.  Collini  l'a  defUnée.  On  y 
travaille  fans  cefTe  à  faire  des  pierres  à 
pavé,  qui  defcendent  le  Rhin  jusqu'en 
Hollande ,  &  remontent  la  Meufe  jus- 
qu'à Maflrichr.  Il  efl:  des  nK)mens  oài;^ 
la  furface  bafaltique  efl:  recouverte  par. 
les  éboulemens.  du  terrein  fupérîeur,  & 
c!eft  ainii  fans  doute  que  la  vit  Mr.  Co/- 
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Mj  car  il  n'a  deilioé  des  bêfaltis  qae 
dans  quelques  parties  de  la  furface;  aii- 
tieu  que  je  les  ai  Vus  partout  dëcoû* 
▼crtf. 

On  trouTe  dans  les  côtés  de  Texcavâ- 
tioB ,  de  grands  blocs  de  Lavi  communp  ^ 
&  d'une  autre  ëapéce  de  matière  volcani- 
que moins  compafte,  mêlée  de  boules  du- 
rss  &  couches  concentriques,  dont  j*aî 
déjà  beaucoup  vu  patmi  les  liiatiéres  vol- 
caniques de  CaJJeL 

Il   y   a  bien  longtems    qu'on    attaque 
cette  montagne  ;  car  il  paroît  qu'elle  aboù- 
diïoit  autrefois  au  Rhin ,   &  que  c'efl:  & 
elle  gu^ont  appartenu  les  rochers  de  bafalti 
qui  font  au  bord  de  ce  Fleuve.    J'ai  exi- 
tniné  ces  rochers,  &  j'ai  vu^  comme  Ta 
remarqué  Mr.  Collîni^  que  les  deux  group- 
pes  les  plus  apparens  ont  leurs  bafaltes  iû- 
tUnés  Vun  vers  l'autre.    J'en  aï  remarqué 
aufl!  un  troifième^   dont  rinclinaifon  eft 
telle  „que  les  trois  prolongeAiehs  coiièourenft 
i  un  même  point.    Voilà  donc  encore  des 
feiles  d'une  étoile  hâfaltîque.    On  ne  pedt 
démêler  la  direction  des  bafaltes  dans  la 
grande  carrière  ;  parce  qu'ils  font  dérangea 
â  ia  farfacc.    D'ailleurs,  ayant  jugé  par 
ceux  de  R$$lands^éck  que  leurs  rayons  con- 

ver- 
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vergens  peuvent- être  courbes,  je  corn- 
prens  que  quand  on  ne  voit  que  des  portion* 
de  leur5  grouppes,  il  éfl:  difficUe  d'en  dé« 

mêler  la  direflion. 

Les  bafaltcs  de  cette  carrière  font  très  re- 
^gulièrement  prifm^tîques  ;  &  en  même  tenas 
leur  matière  efl  fort  compa6le ,  &  prefque 
;cntièrement  homogène.  Ne  font-  ce  point* 
Jà  deux  circonftances  liées  Tune  &  Tauçre? 
Du  moins  efl:  il  fur',  qu'en  même  tems 
^q.ue  les  ba/altjss  de  Roelands-cck  font  mains 
iéguliei)s,  leur  matière  efl  moins  homogène 
&  fon  grain  plus  groffier, 

J'avois  toiijaurs  deûré  de  favoîr,  com- 

fiient  des  prifmei  auili  diff érens  que  le  (ont 

ordinairement  ks  bafahas  des  .m^mos    /a« 

ves,    s'appliquoient     néantnboins    exa6le- 

jaaent  les  uns  aux  autres  ;  &  je  ]'ai  vu  % 

Unchlflâin.    C'eft  par  ks  différentes  grog-. 

leurs  des    .prismes,      &   par    Tinégalité 

<le  leurs  faces  &  de  leurs  ^^les.     Par- 

tai  des  prifmes  à  5  feces,  qui  font  les  plus 

comnums^  il  y  en  a  quelques  uns  de  4,  ^ 

beaucoupde  6:  mais,  leurs  groflèurs  étaat 

inégales,  &  les  fac'es  de  différeiite«   l^r- 

^eur>s,    chaque  prisme  fe  trouve  toujours 

tn    conuft  avec  autant  d^utr^s  prismes 

^tt'il  a   de  faces.     Quoique  Tébranlement 

qu'ont 
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qtt^onc  éprouvé  tous  les  bafaltes  découverts , 
empêche  de  juger  à  quel  point  ils  étoienc 
ferrés  les  uns  contre  les  autres  dans  leur 
état  BatureU  on  voit  au  moins  par  leur  en* 
femble,  &  par  la  facilité  avec  laquelle  on 

les  lire,  ^'ils  font  abfoiumetit  détachés. 
AuUeu  qu'à  Roelànâs-eck  les  fraélures  ne 
font  en  quelque  forte  que  commencées  ;  & 
h  pluparkC  des  baJaUes  tiennent  encore  les 
uns  aux  autr£s. 

Je  me  fuis  arrêté  fort  peu  ^  la  carrière 
isême:  j'étois  trop  impatient  d*en  chercher 
la  caufè.    Dans  ce  deilein  je  fuis  monté  par 
J-un  des  .^côiés  de  Texcavation.    Arrivé  tm 
deiTus  des  -bafakes  découverts ,  j'ai  trouvé 
d'abord  une  couche  de  matière  d'un  gris 
idûr  âc  jaunâtre.,  ^ui  les  recouvre,  &  qui^^ 
dans  quelques  endroits,  eft  de  15  où  20 
pieds  d'épaiffeun    Mr.  CoIliniV^  très  bien 
décrite,;  ^lle>eflmêléevde  quelques  petite 
iragmens  d'ardoife ,  &  de  quelques  grains 
jioirs;  /elle .^ft  J(rès  Ingère  &  friable,  &  n% 
aucun  itfapport  avec  lee  pierres  fableufea 
-qa^oQ  trouve  :en  divess  ^adroits.    £He  & 
-^tiètred'eau  a^ec  Mènent  &  fe  réduit  en 
ÂoQtllie:  'elle  cikinient  ^uneimatièie  calcaî- 
te  que  l'efprit  de  nitrc  diflbut  avec  fermen- 
ta- 
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tation ,  laiffant  un  dépôt  confidérable  d'U-    ^ 
hc  autre  matière  qùll  n'attaque  pas. 

Au  deffus  de  cettc^  couche ,  qui ,  du  bas , 
femble  «trc  le  foromèt  de  la  Colline,  on 
trouve  un  taillis  JFort  épais ^  au  delà  duquel 
éft  une  élévation  en  forme  dé  Cône,  vers 
.laquelle  je  me  fuii  dirigé.  Dès  que  faî 
commencé  à  monter ,  j'ai  trouvé  des  blocs 
de  Lave^  qui  fe  font  multipliés  à  incfure 
que  j'approchois  du  fommèt.  J'avanjois 
avec  précaution ,  crainte  de  trouver  fubitë- 
mènt  tin  Craterj  mais  il  n'Jr  en  avoit  point. 
I)e  là  j*ai  découvert  un  autre  monticule, 
où  je  fuis  allé;  &  point  encore  de  Crater. 
J'ai  cherché  alors  à  découvrir  la  forme  dé 
la  maffe  entière  de  la  montagne;  &  j'aï  re- 
connu 9  que  les  deuk  éminehces  appartien- 
nent à  un  feùl  Cônô  tronqué ,  dont  elles 
occupent  le  bord  aux  deux  extrémités 
d'un  mêiâe  diamètre.  -  Son  fommet  s*eft 
jprobablement  enfoncé;  &  ces  deux  émi- 
nences  font  dei  relies  du  bofd  de  la  frac- 
ture, que  le  tems  a  àrondie.  En  pat- 
courant  Tefpace  renfermé  entre  les  deux 
ëminences,  j'ai  bien  trouvé  d^ns  le  mi- 
lieu un  petit  enfoncement  qui  a  la  foi^- 
ine  d'un  entonnoir  régulier,    maïs  il    efl: 

fi 
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fi  petit    que   je   n'ofe    le  nommer   Cra^ 

L'affaifTemenc  du  fommet  n*a  abbatta 
qu'une  petite  portion  du  Côoe;  la  partie 
qui  rcfte debout  eft  très  régulière,  &  parfai- 
tement ifolée  de  toutes  les  autres  monta- 
gnes. Il  eft  plus  haut,  &  beaucoup  plus 
vafte  que  celui  de  Roiimdseck^  &  il  em- 
braffe  dans  fon  enceinte  l'efpace  dont  on 
a  déjà  tiré  tant  de  bafahes;  erpace,  qui,' 
quelque  grand  qu'il  paroifTe  quand  on  eft 
dans  la  carrière ,  eft  fort  petit  comparé 
au  tout. 

C'eft  donc  là  un  fécond  Volcan  bien 
diftinâ*  Demain  je  dois  en  trouver  un 
troifième  ,  qui  eft  encore  en  .  bt^falus^ 
Après  quoi  j'entrerai  dans  le  pays  qui 
fournit  le  Trétff,  la  pierre  à  four  ^  &  la 
pierres  à  meules ,  qui  font  autant  de  fub- 

ftances  volcaniques* 

L  E  T. 

.  (s)  Cet  eotonaoir  n*a  que  4^5  pieds  d'ouremi* 
le  &  3  oa  4  de  profondeur*  Ses  bords  &  fef  en- 
Tiroas  font  recouverts  par  It  végétation;  mais  fon 
fond,  qui  o^eft  guère  plus  grand  que  la  main,  'étoit 
lempll  de  boue.  Il  femble  de  là  que  les  eaux  trou- 
vent une  îiTue  dans  ce  fond  ;  &  je  ne  fuis  poinc 
éloigné  de  aoire ,  malgré  la  petîteife  de  cet  enfonce- 
ment» qu'il  e(l  un  figne ,  que  Tancien  foupinii  da 
Volcan  aboutiflbU  à  cet  endroit  «ià.^ 

Terne  IV.  .  L 
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Eruption  volcanique  dans  des  Montagnes  de 

fchiftes  du  bord  du  Rhin  io/vol» 

canique  à  couches  régulières  entre  Andkx« 
NACH  &  le  Lac  de  LoÇ9. 

Nijeder-Menich,  k  2%e  Mai  177J. 
MADAME, 

/ 

J  \y  II  e  voîcî  «rrivé  au  cœur  de  l'ancien 
Empire  de  Vulcaîn }  je  ne  vois  jplus  autout 
de  meî  que  fcories  de  fts  forgea  :  mak 
Neptune  travailloit  avec  lui;  c'eft  ce  que 
je  commence  i  apperccvoir  clairement  & 
que  je  Ae  propofe  d^étudier  avec  foin. 

Continuant  ma  route  ce  matin  depuU 
Oberwinîer^  &  paATant  devant  la  carrière 
bafalcique,  j'ai  été  attentif  au  changement 
qui  fe  feroit  dans  la  nature  dea  Collines 
qui  bordent  le  chemin.  .  Ts^t  que  j'ai 
parcouru  le  pied  du   C6oe^  je   n'ai  va 

qu'im 
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qa'un  terreîn  coropofé  de  fes  débris,  & 
cultivé  en  vignes.  Mais  après  l'avoir  dé- 
paffé ,  j*aî  trouvé  la  coupe  verticale  d'une 
Colline  à  couches  pierreufes^  fî  rég.ulières9 
que  je  les  ai  prifes  aq  premier  coup  d'œil 
ponr  de  la  pierre  à  chaux.  L'efprit  de 
nitre  m'a  détrompé  :  c'eft  une  pierre  fa- 
bleufe  très  compare,  dont  les  couches^ 
qui  n'ont  fou  vent  que  quelques  pouces  d'é* 
paifTeor ,  s'élèvent  par  une  pente  infenfible 
vers  le  Cône  volcanique  ,  qu'elles  recou- 
vrent de  ce  côté- là,  fans  aucune  apparence 
de  défordre.  Ces  couches,  qui  font  viG- 
blement  des  dépôts  de  la  Mer,  quoique 
je  n  y  aie  pas  trouvé  de  corps  marins , 
ont  donc  été  formées  depuis  que  le^  Cône 
s'étoît  élevé. 

De  là  jusqu'à  Fornicbj  où  par  Jes  di- 
reflions  de  Mr.  Coïlint  j'avois  appetçu  des 
hafahes  dans  mon  précédent  voyage ,  je  n*ai 
plus  trouvé  que  âttfchtfies  le  long  du  che- 
min. A  un  village  nommé  Br^ehl  on,  com- 
mence i  '  appercevoir  les  confins  de  la 
grande  région  volcanique  ;  c*eft  le  premier 
lieu  où  l'on  faffe  commerce  du  TtaJi  ;  c'eft- 
à  -  ëire  de  ce  compofé  de  fierns  ponces  & 
de  quantité  d'autres  fubftances  que  les  Vol- 
cans  rejeuenx.     Le  bord  du  Khin  étoic 
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garni  de  monceaux  de  cette  matière ,  &  des 
barques  hollandoifes  en  chargeoient. 

Le  village  de  Fornich  n*efl:  plus  qu'à  une 
demi  lieue  de  diftance',  &  ce  trajet  four- 
nît un  des  points  de  vue  les  plus   agréa- 
bles qu'on  aît  fur  cette  route,  où  ils  le 
font  tous.      Un  grand  rocher  s'élève  fur 
la  gauche  de  Tautre  côté  du  Fleuve.      Il 
efl   encore    fort  escarpé;      4^s     bandes 
pierreufes ,  peintes  de  différentes  couleurs 
par  les  moufles ,  y  forment  du  haut  en  bas 
des  côtes  faillantcs  ,    dont  les  intervalles  / 
remplis  de  leurs  débris  &  cultivés  en  vi- 
gnes ,  reflemblent  aux  rayures^  à  bouquets 
des  étoffes  »   par  les  petits  murs  qui  en 
foutiennent  la  terre,    &  les  petits  arbres 
qui  y  font  plantés  ça  &  là.    Un  joli  Bourg 
efl:  au  pied  dt  ce  rocher,  dont  le  fommet 
efl  pittoresquement  couronné   des  ruines 
d'un  fort  grand  Château.     La  croupe  de 
la  montagne  par  derrière  efl  cultivée ,   & 
fes  champs  font  ombragés  de  noyers.  Les 
Bois  viennent  enfuite  &  couvrent  le  haut 
de  la  montagne.    Sur  la  droite  du  Fleuve 
les  montagnes    font   moins    pittoresques, 
mais  elles  montrent  une  grande  variété  de 
culture.    La  vigne  en  couvre   toutes  les 

pentes  au  Midi  ;   les  terreint  plats  font 

cul* 
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cultivés  en  champs  >  vergers  ou  jardins  » 
&  les  bois,  qui  occupent  les  faces  du  nord, 
victinent  fè  terminer  vers  le  bas  à  des  prai- 
ries. Le  Fleuve  ferpente  majeftueufement 
entre  ces  belles  côtes,  &  forme  dans  Ton 

cours,  desisles,  qui  font  autant  de  bosquets* 
On  le  voit  venir  de    fort  loin  entre   des. 
Promontoires  couronnés  de  châteaux ,  bai* 
gnant  les  Bourgs  qu'ils  commandent.     Mais 
fucceilivement  ces  détails  échappent   à  la. 
vue,  &  Ton  n'apperçoit  plus  dans  les  fail- 
lies alternatives  des  deux  bords,  que  des 
xnafles  éteiates  de  plus  en  plus  par  Ta^fFoi- 
bliiremenc  de  la  lumière  &  Tépaiileur  de^ 
J'air. 
J'ai  mis  pied  à  terre  à  Fornicb  *^  c'éioit^ 

ê 

tout  auprès  de  ce  village  que  je  devois  re* 
trouver  Its  gros  bafaltes  qu*a  décrit  Mr. 
Collini  y  &  que  j'avois  déjà  apperçus  en^ 
paiTant  la  première  fois.  Cette  partiev  de  . 
la  CoUme,  qui/ vue  du  chemin,  paroîc 
en  faire  le  fommet ,  eft  coupée  comme  un 
mur  dans  une  hauteur  de  15  à  20  pieds; 
&  le  deflbus  eft  un  talus  formé  de  fes  dé- 
combres. Je  fuis  monté  auprès  de  cette 
côte  escarpée,  &  je  Taî  trouvée  compofée 
de  grofTes  colonnes  prismatiques  qui  eh  oc- 
cupent toute  la  hauteur.  Quelques  unes 
des  faces  de  ces  prismes  ont  plus  de  4 

L  i  pieds 
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pieds  àt  largeur  ,  &  plufîeurs  des  prismet 
ont  «a  moins  i8  pieds  de  circonférence. 

Si  je  û'avois  pas  eu  rimtginacion  occu* 
pée  de  bafahes^  il  ne  me  feroic  pas  veni^.à 
^esprit   â*appeller  ainfî  ces  éclats  de  ro«^ 
cheri  ;  <rar  leurs  farfaces  font  très  irrégu- 
Mères.    Cependant  il  y  règne  une  unifor-^ 
mité  qui  n'efl  pas  accidentelle.    Les  cre- 
vafles    font  ondulées,    mais   fenUblement 
parallèles  &  Verticales  ;  les  blocs  font  fa- 
bôteui ,  mais  tous  prismatiques.     Il  y  en 
a  plufieurs  qui  font  entièrement  ifolés  en 
avant,  &  comme  s'ils   avoient  glîffé    fiir 
leur  bafe;  on  voit  derrière  eux  des  enfôn- 
cemens ,    qui  marquent  la  féparatibn  des 
Colonnes  fuivantes.     Le  talus,   qui  de  là 
defcend  vers  le  Fleuve,   eft  tout  couvert 
de  grands  blocs  :   dans  le  haut  ils  confer- 
▼ent  leurs  angles;   mais  dans  le   bas,  & 
principalement  au  bord  du  Rhin ,  ils  font 
tous  arondis  comme  dès  rôchterl  roulés» 
La  matière  de  cette  lave  effc  moins  com- 
pafte  que  celle  des  ba/ahes  de  Roelands-  ecL 
Ce  qui  fortifie  l'idée ,   que  l'homôgènéitè 
de  la  Lavi^  contribue  aux  caflures  régu- 
lières ;  &  qu'^à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  . 
cet  état  compa£i:  &  presque  homogène  du 
vrai  iafahe,  les  caflures  devieinent  plus 


ir- 
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irrégulières,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  Lar^i 
très  poreufe ,  &  mêlée  de  corps  divers  ^ 
n'affeâe  plus  de  fbrme  en   fe  crevafTant. 

Pour  chercher  la  fource  de  cette  lavt  je 
fois  monté  fur  les  rochers.  Ils  fup- 
porcent  des  vignes  en  pente,  au-  deflus  des* 
quelles  j*ai  trouvé  des  champs  &  des  prés; 
&  plus  haut  une  chaîne  de  fommîtés,  que 
fai  crues  volcaniques  par  leur  forme.  Maïs 
j'ai  été  bien  furpris,  en  arrivant  à  la  pre- 
mière, de  la  trouver  d'ar<ioif^  •  ï'^^  P*^^ 
à  une  féconde,  de  Tardoife  encore;  &  de 
même  à  une  croiOème.  £n  un  mot  plus 
de  traces  volcaniques  ,  autour .  de  cei 
hauteurs;  au  fommet  desquelles  je  ne  fuis 
pas  monté ,  dès  que  j^ai  vu  '  Tardoifiî 
fur  leurs  pentes. 

Je  fuis  donc  r^defcendu  daps  les  champs; 
&  regardant  autour  de  moi,  fai  vu  qu'il 
paiioii  du  flanc  de  la  montagne  un  talus 
«0  forme  de  moitié  de  Cône  coupé  par 
Taxe,  à  la  manière  de  ceux  que  Ton  voit 
aux  débouchés  des  torrens  dmis  les  monta* 
gnes  ;  &  que  les  gros  Afl/tf/{^rappartenoient 
&  ce  talus.  Je  fuis  defcendu  le  long,  de 
fa  pente;,  &  ayant  trouvé  une  grande  ^ou- 
pure,  elle  m'a  montré  que  la  première  fuf- 
fecc  du  terreitt  étoit  formée  d'une  couche 

L4  *® 
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de  débris  de  fchifte  ;  mais  àu*aa  deflbub 
il  règnoit  une  couche  fort  épaifle  de  cette 
même  matière  d'un  gris  jaunâtre  qui  recou- 
vre les  bafalces  d  Unckeljlein.  En  conti- 
nuant à  descendre  ce  talus  ,f  &  me  diri- 
geant vers  le  bord  escarpé  des  rochers  de 
hafalti  ,  j'ai  retrouvé  cette  coUcbe  dans 
toutes  les  coupures ,  &  partout  aufli  elle 
étoit  recouverte  de  débris  de  fçhiftes.  J'ai 
parcouru  enfuite  la  jonflion  du  talus,  avec 
la  Montagne  le  long  de  fon  flanc  tourné 
vers  le  bas  du  Rhin  ;  &  partout  où  la  ma- 
tière grifc  étoit  découverte ,  j*aî  vu  qu'elle 
repofoit  fur  le  fchifte,  jusqu'au  pied  de 
la  Montagne*  ^ 

De  là  j>i  commencé  à  faire  îe  tour  de  Is 
bafe  du  talus;  rcpaflant  par  Fornich,  qui 
eft  dans  fon  milieu ,  &  fuivant  quelque 
tems  le  bord  du  Fleuve.  Ce  tour  eft  d'en- 
viron demi  mile.  Le  Rhîn  eft  repouffé 
par  cette   faillie,   qu'il  ronge  peu  à  peit 

Arrivé  au  côté  oppofé  à  celui  par  le^ 
quel  j'étois  defcf  ndu ,  j'ai  remarqué  que 
le  talus  volcanique  s'appuyoit  aufli  contre 
la  montagne  fchifteufe,  &  j'en  ai  cherché 
la  jonélioQ  Mais  la  Nature  a  plutôt  fon- 
(é  à  tous  les  hommes ,  qu'^x  Naturalis- 
tes V  elle  a  fertilifé  ce  lieu,  &  un  taillis 
<pai$  le  rçcQune.    J'ai  vaincu  cçt  obfta- 

clç, 
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de,  en  fuivanc  le  lie  d'un  ruifleau  qui  coule 
entre  les  deux  montagnes ,  x>ù  j*cspérois  de 
trouver  les  rochers  à  nud  ;  n^ais  Je  n*y  ai 
TU  qu'un  Eoéla^ige. de  décombres. .  Cepen- 
dant je  n'ai  pat  perdu  tout  à  fait  ma  pei- 
ne; j'ai  diilingtté  au  moins  les  matières 
différentes  des  deux  côtés,  .  Leurs  pentes 
aboutiiTent  au  fond  du  taillis;  non  les  mas- 
fes  elles  mêmes ^  mais  leurs  débris>  Dans 
le  fond  tor.t  eO:  mêlé»  les  blocs  de  lavi  & 
les  fragmens  de  Jchifli;  mais  en  montant 
un  peu  de  chaque  côté ,  je  ne  trouvois  plu$ 
fut  \u  gauche  que  le  fchifle  ;  àulieu  que  ftir 
la  droite  la  tavc  dominoic ,  mêlée  des  frag«. 
mens  de  fchijie  qui  defcendent  des  foromi*- 
téi  fapérieures. 

Roflânds  '  eck  ,  Uncktl/leîn  &  FwnUb , 
montrent  donc  trbi^  éruptions  particulières 
&  diftinétes ,  qui  fe  font  faites  au  milieu 
de  montagnes  naturelles  ;  &  ce  font  les 

feulesque  }'aie.  apperçues  ^de  Bonn^  où  Ton 
s'approche  dé  la  chaîne,  jùsquà  Andernacb. 
Mais  ces  montagnes  récèlent  un  grand  Pays, 
qui ,  parla  nature  des  matières  qu'on  en  tire , 
offre  le  tableau  du  territoire  de  .Naplcs^ 
fi  bien  décrit  par  Mr.  le  Chevalier  HamiU 
ton.  C'efl:  dans  ce  pays  que  je  me  trauvt» 
fai  eu  le  bonheur  de  me  diriger  vers 
cette  grande   région  volcanique'  par  une 


> 
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route  qui  m*a  déjà  fore  inftruit.  Mr.  Cùh 
iinij  qd  t'a  obfervée  le  prraiier,  fuivanf 
à  ia  pifte  les  matières  doi)t  on  fait  com* 
merce ,  s'étoit  fait  condaire  aux  carrièrei 
des  f titres  à  four ,  des  piems  à  meul^j  & 
àvL  trafji  &  en  les  voyaoi  fur  les  lieux, 
il  les  avpit  reconnues  pour  volcaniques; 
Mais  manque  de  tenu,  il  ne  put  former 
que  des  conjeftures  fur  leurs  fources.  Ces 
conjeâures  cependant  m'ont  beaucoup  ai- 
dé.  Dans  une  de  ces  montagnes  efl  un 
i.aCf  nommé  Lêcber  Mabry^ÇLac  de  Loch}: 
il  e(b  environné  d'éminences,  &  par  la 
description  que  Mr-  Cellini  en  avoit  \w 
dans  Frtbâr  [a) ,  il  foupçonna  que  ce  pou* 
voit  être  la  vafte  bouche  d'où  étoient  for- 
ties  toutes  lç$,  matières  volcaniques  de  ces 

pays-li,    > 

Dirigé  par  cette  première  idée*  je  me 
fuis  déterminé  à  aller  droit  au  Lac,  en 
pafiant  par  Hedér  ^  Ménieb ,  où  fe  trouvent 
Jes  pierres  à  meules ,  ^  où  )e  pou  vois  eu- 
bhr  mon  quartier  pour  fairi  d^  14  des  ex- 

curGons.  '     ^ 

Arrivé  aux  portés  é'^mkrnaèb^  j'ai  pr|i 

fur 

\  ■ 

(«)  Ori^.  Palat.    Pars  t.  pag^  33.   Heydelbcis 
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far  la  drokc  »  par  un  chemin  qui  devient 
fort  creux.  -  La  coupe  du  terrein ,  de  part 
&  d'autre ,  m'a  d'abord  montré  la  même 
matière  légère ,  friable ,  d'un  cris  jaunâtre 
clair,  que  *j*avois  trouvée  fur  les  bafalces  à 
Unckeljlein  &  à  Fornicb  ;  mais  bientôt  zpxis 
j'ai  été  frappé  d'une  chofe  très  fiogulicre. 
Le  lit  de  <;ette  matière  eft  furmVnté  de 
.couches  noires  &  blanches,  larges  ftule* 
mène  de  quelques  pouces,  &  d'une  fi 
grande  xégularité,  qu'il  femble  qu'on  aîc 
tapiilé  les  deux. côtés  du  chemin  de  tafû- 
tas  rayé  blanc  &  noir ,  pofé  dans  le  fena 
de  fà  longueur.  Les  couches  blanches 
font  un  compofé  de  petites  furres  pinces 
roulées  ^entremêlées  deque^ues  fragmens 
deiâv^;  &  les  noiresTont  formées  par  des 

■ 

fragmens  de  lave  ^  d^ardoifi,  aufl!  nets  que  s'ils 
fortoient  de  l'eau  dans  ce  moment.  Le  coup 
d'œil  de  ces  bandes  efl  fi  frappant  t  que 
mon  Poilillon  lai -même  les  contemploit 
avec  admiration. 

Je  me  fuis  arrêté  à  décrire  ces  couches, 
parce  que  je  les  ai  trouvées  communes  à 
tout  le  pays ,  depuis  And^nach  jusqu'aii 
Lacde  Loch  ;  ce  qui  fait  une  étendue^de  plus 
de  deux  lieaes.  Le  Pays  en  général  efl: 
très  renaarquable.      Celt  un  valle  talus  ^ 

qui , 
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qui^  de  toute  parc,  s'élève  par  une  pente 
douce  vers  des  Montagnes  ;  embrafTiirt 
dans  fa  bafe,  Andernacb^  &  les  pays  à  Tra[J\ 
où  font  fitués  les  villages  de  Pkitt  »  Cretz 
&  Cruft.  LaTurface  eft  presque  partout 
de  débris  de  fchifle,  mêlés  de  quelques 
pierres-ponces,  de  lave  brirée'&  de  petits 
grains  noirs  luifans.  Mais  partout  où  le 
chemin ,  un  ruifleau ,  ou  une  fofle  •  décou- 
vrent  Tintérieur,  on  retrouve  les  bandes 
blanches  &  noires.  Cefl:  donc  un  compo- 
fé  de  fragraens  de  pîe;rr-poncr  &  de  hvoe^ 
étendus  alternativement  par  couches,  d'u« 
ne  régularité  aufli  grande  qu'il  foit  pofGbIe 
de  nmaginer. 

*On  diftingue  dans  cette  étendue  les  ori* 
gines  de  pludeurs  courans  partant  des 
Montagnes,  par  des  inflexions  donces, 
qu'on  apperçoit  quand  on  eft  dans  te^  bas  : 
mais  des  hauteurs ,  }a  furface  de  ce  grand 
talus  générai  paroît  entièrement  unie. 
Il  eft  bordé  &  entrecoupé  de  Montagnes, 
qu'il  eft  aifé  de  reconnoître.  Elles  ont 
toutes  des  formes  volcaniques;  c'eft  à  dire 
que  ce  font  des  Cônes,  ou  entiers  ou 
tronqués. 

En  m*élevant  peu  à  peu  fur  la^  pente 
•douce  de  cet  ailemblage  fingulier  de  matiè. 
#     .  rci 
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res  volcaniques,   je  fuis  arrivé  à  Nieier^ 

Uenicb  ,  où  fe  trouve  la  pierre  à  meule.   Les 

carrières  font  fur  la  droite  avant  d'arriver 

au  Bourg* 

Impatient  d'embrafîer  d*un  coup  d*œil  cet 

enfemble  depuis  quelqu'un  des  points  où  les 

pentes  de  ce  grand  talus  paroiiFçiit  ^boutir , 

à  peine  ai  -je  eu  mis  pied  à  terre,  que  j'ai 

demandé  un  guide  à  mon  hôte  pour  aller 

aux  Montagnes  du  Lac.    Il  m'a  don^é  fon 

domestique,    avec   qui  j'ai  d'abord  fuivi 

toutes  les  mines ,    ouvertes  fur    la    Ld'- 

w  qui  fournit  les  pierres  à  meules^     Leurs 

ouvertures  font  en  forme  d'entonnoirs  de 

plaGeurs  toifes  de  profondeur^  percés  au 

travers. du  lit  extérieur,  pour  arrivera  la 

Loioei  &  ce  lit  eft.  tout  compofé  dé  pier« 

res-poRces,  de  cendres  volcaniques  &  de 

lable ,  pofés  alternativement  par  couches. 

La  fuite  des  carrières  monte  infenfiblement 

du  côté   des  fomn|tités  qui  renferment  le 
Lac. 

Ce   premier  voyage  a  été  traverfé  par 

une  forte  pluie*    J'ai  vu  feuleipent  du  haut 

de  la  gorge  par  laquelle  on  arrive  au  Lac  ^ 

qu'il  peut  avoir  une  lieue  de  tonr  en  fui- 

vant  fes  bords ,  &  qu'il  eft  dominé  par  une 

Mceinte  montueufe  couverte  de  Bois.    La 

pluie 
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pluie  m'a  contraint  de  chercher  un  abrî 
dans  le  Couvent  de  Loch  fîtué  vers  le 
bord  du  Lac,  J'ai  eu  refuge  ,  maïs  refu- 
ge feulement.  Le  Prieur,  que  j'ai  de- 
mandé, n'entend  pas  le  François  ;  &  j*ai 
tellement  perdu  l'habitude  de.  parler  Ja- 
tin,  que  je  n*aî  pu  lui  cxpQfer  mes  in- 
tentions qu'avec  aflez  de  peine.  .  Je  lui 
ai  donc  exprimé  le  mieux  que  j'ai  pu, 
qu'outre  le  gî  e  pour  me  garantir  de  la 
pluie,  je  venois  lui  demander  de  l'aide 
p9ùr  des  ôbfervations.  11  a  au  fans  dou- 
te que  j'héfitois  parceque  je  :  couvroîs 
quelque  deflein:  il  m'a  répondu  qu'il  ne 
permettoit  pas  des  ôbfervations  dans  le 
pays; 'qu'il  favoit  bien  qu'il,  y  avoît  des 
minéraux ,  mais  qu'il  ne  voulok  pas  qu'oa 
les  cherchât. 

Ceae  première  impreffion  a  été  inéfaca-- 
ble.  Je  lui  ai  dit  qne  je^n'étois  qu'un  cu« 
rieux  d'hifboire  naturelle  qui  voyageois  pour* 
obferver;  il  m'a  répliqué  qu'il  n'éioit  pas 
curieux  ,&  que  lui  &  fes  confrères  reftoicnt 
tranquilles  dans  leur  montajyne'fans  s'em- 
barraffer  de  tout    cela.     „  C'èfl  bien  le 

„  mieux  fûrenaent",  lui  aï -je  dit;  „  aa 
^  moins  l'Hiftoire  naturelle  ne   vous  dé" 

^  range *t-£lle  pas    le    cerveau.      JVlais 

,»  tout 
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„  tout  le  inonde  n'aime  pas  la  retraite  ; 
„  il  y  a  des  Natural^ftes ,  &  il  faut  qu'ils 

,,  obfervent  Cela   eft  bon  dans  les 

„  Villes,  a-t- il  repris   Ouï,    mais 

„  on  voit  peu  de  chofc  dans  les  Villes , 
„  &  Ton  voit,  beaucoup  dans  les  Monta* 
„  gnes.  —    Voir ,  à  la  bpnne  heure ,  jt 
„  vous    le  pernaets  de   tout  mon  cœur; 
„  nais  point  d'expérience,  s'il  vous  plaît; 
„  je  ne ,  le  pernciettrai  pas".      J'ai  cflayé 
de  lui  faire  comprendre ,  que  leur  Lac  a- 
voit  été  autrefois  un  volcan  ;  que  je  voa* 
lois  examiner  les  matières  qui  Tenviroa- 
noient  ;    que  pour  cela  il  faudroit  bien 
quelquefois  creufer  &  rompf  e  des  pierres. 
Tout  cela  loi  a  été  fufpeél,  de  la  premiè- 
re impreffion  s'eft  renouvellée.     ,,  il  n'y 
n  %  point  eu  de  Vokan  ki'%   m*a-til 
ikf  ,9  c'eil  tout  (te  pierre  commune  ••'*-<» 
3,  Omtmune,    oui,  mais  Seulement  dans 
^  VQpe  pays  &  dl'antres  pareils*'.    Il  n'a 
pas  voulu  entrer  en  éclaircifle«KK  ;   & 
comme 9  poiu*  sne  recevoir»  il  av<nt  cefTé 
de  lire  Ton  Bréviaire,  il  m'a  (Ut  poiimrac 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  retircfr  ;  m'invi- 
tant  à  me  rafraîchir,  &tn'affrant  à  dîner 
pour  le  lendemain:  mais  en  me  réitérant 
qu'il. ae  me  pcrm^ttok  que  de  V9ir.  Après 

quoi 


1 
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quoi  il  a  appelle  Ton  domeflique  ,    lui  a 
parlé  en  Allemand  ,  &  m'a  die  qu'il  Tavoic 

chargé  d'avoir  foin  de  moi.  Cela  seft 
trouvé  vrai  de  plus  d'une  manière.  La 
pluie  ^ayant  ceiTé,  &  voulant  en  profiter 
pour  quelques  premières  obfcrvations , 
j'ai  demandé  un  marteau.  Mais  ce  do- 
meflique,  à  qui  j'étois  bien  recommandé,  a 
eu  grand  foin  qu'il  ne  s'eij  trouvât  point. 
Tout  le  manège  de  cet  homme  -  là  étoit  (i 
évidemtnent  celui  de  quelqu'un  qui  vouloit 
remplir  habilement  une  commiŒon  déjica* 
te  1^  que  le  jeune  homme  qui  m'accompagnoit 
Ta  dépeint  ainfî  à  fon  maître,  qui  me  Ta 
redit  en  latin  ;  ce  qui  ne  m'a  pas  peu  fur- 
pris  dans  un  cabaretier  d«  village,  &  mefl 
devenu  fort  utile. 

J'ai  donc  été  obligé ,  fuîvant  rîntemîon  du 
prudent  Père ,  de  me  contenter  de  voir.  Heu- 
reufement  il  fuffifoit  de  cela ,  &  j'ai  beaucoup 
vu  pour  mon  but ,  avant  même  de  fortir 
de  l'enclos  du  Couvent.  11  cft  fitué  au  bas 
d'un  des  côtés  de  l'enceinte  intérieure  du 
Lac ,  &  fes  murs  fuîvcnt  les  inflexions  de 
la  colline,  qui  eft  coupée  à  pic  au  deflous. 
Si  les  révérens  Pères  avojent  été  plus  cu- 
rieux d'hiftoire  naturelle,  je  leur  auroîs  bien 
prouré,fansfortirdefeurs  enclos,  qu'ils hv 

bi- 
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ÙCçnt  les  bords  d'un  ancien  volcan:    tout 
y  eft  pietît  •  ponce  ^   cendre  voleanigue ,   ou  /â- 
tf.    Mais  il  a  fallu  abfQlqmenr  me  conten- 
ter  de  voir  ^  ^&  de  réfoudre   au    dedans 
moi,    que  je    ferois  malgré  eux  la  vifité 
exafie  de  leurs  environs.  , 
'    J'sti  q^icté  ces  lieux- là  plus  tôt  que  je 
ne  l'aurois  vohIu  ^  pour  tirer  le  domeflique 
de  pei0e  ;  car  il  me  fui  voit  pas  ^  pas.  .  Au 
ibrtir  de  la  porte ,  j'ai  vu ,  à  peu  de  diAan* 
ce;  une  carrière  de  fable*  Elle  efî  compofée 
de  couches  régulières ,  dç  pierre-  f$nce ,  dç 
iate  &  de  fable  de  kve^     Un  peu  plus  bas  efl 
une  carrière  de  ce  même  fable  pétrifié,  dont 
on  tire  des  pierres  de  taille.    Les  reçher- 
x;hes  en  cet  endroit-  là  feront  fort  incéres- 
fantes.    Je  les  ferai  demain  fî  le  tems  me 
le  permet;  ?.. 

Au  fortir  de  l'enceinte  du  Lac ,  j'ai  rè- 
cîtvatqaé  que  ia  gorge  qui  y  conduit,  eft 
rétrècie  à  rexcèrieur ,  par  des  monticules  pa- 
reils à  ceux  *qu*on  trouve  fur  toiltes  les 
.pentes  des  Volcans  d'Italie.  Je  fuis  mon* 
ié  fur  le  plus  élevé ,  pour  découvrir  le  paysà 
Le  chemin  que  j'ai  tenu  ne  m's(  préfenté 
^pierres- ponces  &  cendres  volcaniques ,  mê- 
Jéçs  de  fcbifte  brifé.  J'ai  vu  de  fâ  le  villa- 
ge de  Crufft  ;  Tun  de  .ceux  d'où  l'on  tire  le 

TomelV.  M  fr^. 
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^ta}f.  11  eft  à  une  grande  diftance,  vert 
le  bas  de  rimmenfe  champ  fur  leqtae^ 
Tonc  raflemblées  les  matières  rcjettées  pa^ 
tous  les  Volcans  des  environs.  Je  domî- 
nois  toutes  les  niines  de  ptrre  à  miuk^ 
qui  font  ouvertes  fur  un  cÔte  relevée  { 
&  cette  côte  monte  ât  Nieicr  -  MtHicb  vers 
une  autre  gorge  du  Lac  près  du  Couvent. 
C'eft-là  ftnî  doute  une  Lave  qui  a  coohé 
de  cette  gorge,  &  que  les  grêlei  volca«. 
niques  ont  recouverte.  Je  la  vifitérai  en 
foifanc  le  tour  du  Lac. 

J'ai  vu  encore  une  autre   grande   côte 
en  relief,  qui  fe  dirigeoit  vers  une  mon^ 
tagne   iliuée   à  quelque   diftance  fur    ma 
droite.    Cette  montagne  a  le  fommet  en- 
foncé, &  les  bords  de  renfoncement  font 
rougeutres.     Toutes  les  autres  Montagne^ 
ont  aufli  des  formes  volcaniques;  &  Ton 
voit  partout  des  côtes  relevées,  partir  dft 
leurs  pieds  &  s'étendre   fous  la  Plaine, 
comme  on  en  voit  autour  des  grands  ar« 
bres   dont   les   racines  maitrefTes  ont  ét& 
recouvertes  de  gazon.      Voilà    donc    ùH 
champ  d'obferiracions  qui  ferôit  bien  valle , 
il  j'entreprenois  de  le  fuivre  <fens  tous  fsè 
détails.     Mais  je  me  bornerai  à  obferveir 
avec  foîn  quelques  phénomènes  de  chaque 
'genre.  h   %    T* 
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lie    volcanique ,    eu   la  hajt  iun  grand 
Cône  ^in  s*e[l  enfoncé. 

MADAME^. 


'exécutai  hîef  roûfn  projet  dt  frifitef 
reaceioce  du  Locber  Mabri  &  je  n*ai  plut 
de  douce  que  ce  Lac  n'occupe  la  place' 
d*uae  ancienne  bouche  à  feu.  Je 
vais  avoir  Thonneur  de  rendre  comp- 
te à  V,  M.  des  jdiénomènes  qu'il  pré- 
fente. 

Je  partis  à  pied  de  Medef -Menich  i  aé- 
compagoé  d'un  habitant  du  Ken^  qui  par- 
ie ftan^oxs^  &  qui  fera  partout  mon  guide. 
Il  a  été  en  SuifFe  j  circonftanee  nullemeù* 
iwlifféttnte  pour  moi. 
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Je  me  dirigeai  d'abord  le  long  des  fos- 
fes  à  meuksi>&  je  remarquai  que  le  Vil- 
lage de  Kieier  -  Minich  n'eft  abaHTé  au  des- 
foai  de  ce  terrrin,  que  patce  qu'il  eft  à 
l'un  des  côté$  du  cours  de  la  Lave.  On 
monte  obliquement  depuis  ce  village  pen- 
dant environ  dix  minutes  ,  avant  d'arriver 
au  niveau  du  lieu, où  l'on  a  percé  les  puits. 
Là  ils  fe  fuccèdent  en  prodigieufe  quanti- 
té ,  fuîvant  toujours  cette  espèce  de  côte 
en  relief  qui  tend  à  Tune  des  ouvertures 
de  Tenceinte  du  Lac< 

Le  coup  d'œil  du  terrein  où  Ton  a  atta- 
qué la  Lavâ ,  eft  fort  fingillier.  Ce  font 
d'allez  vaftes  entonnoirs  qui  fe  joignent 
presque  tous.  Il  faut  percer  U  couche 
de  fable  &  de  pierres -ponce  qui  couvre 
là  Ldvsj  &  cette  touche  à  quelquefois  plus 
de  30.  pieds  dVpaifleur  :  ce  qui  oblige  à 
évafer  beaucoup  Fou vertufé,  pour  préve- 
nir les  éboulemens.  Les  anciens  enton- 
noirs réflembleht  à  de  vrais  c'ratéts ,  tant  à 
caufe  des  fragmens  dé  pierre  à  meule ,  qu'oii 
y  jette  pour  s*en  débarraflcr ,  que  parce- 
que  ces  débris  de  vraie  /û^^,  fe  recou- 
vrent, dans  coûtes  les  faces  tournées  âa 
Nord-Oueft,  d^un//ri^^»,  ou  moufle  plate, 
blanchâtre ,  qui  reflemble  aux  endurti  fa- 
lins  y 
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lîns«  donc  Tintérieur  des  rraîs  Craters  efl: 
ordinairement  tapiffé. 

En  montant  dans  la  vafte  gorge  qui 
aboutit  à  Teiiceinte'  du  Lac ,  j'apperçus 
de  loin  une  longue  file  de  peuple  qui 
me  précédôit  ;  <Sc  qui^  en  fuivant  les  con- 
tours des  fenciers  de  la  montagne,  m*of- 
frort  Toriginal  de  plufîeurs  tableaux  de 
BreugU.  Cette  file,  qui  fe  mouvoic  com- 
me ^un  long  ferpent  en  gagnant  le  haut 
de  la  gorge,  étoîe  une  fort  longue  Pro* 
c^ffîon.  Le  Porte  -  étendard  marchoit  à 
la  tète^  quelques  homme»  le  fuivoient  ; 
auxquels  fuccèdoient  toutes  les  femmes  ^ , 
puis  tous  les  autres  hommes  ayant  le 
Prêtre  à  leur  tête.  Tout  ce  peuple  chan* 
toit  de  tèms  en  tems  ;  &  dans  les  inter^ 
valles  j^enténdois  un  bruit  exactement 
femblable  au  bourdonnement  des  abeil^ 
les.    Ils  récîtoient  alors  leurs  prières.      [ 

Ces  bonnes  gens  ctoiënt  venus  de  trois 
heues,  à  une  Chapelle  voîfîne  de  Niederf* 
Ménkh ,  pour  y  prier  Dieu  de  conferver 
les  biens*  dont  la  terre*  efl:  a6luellement 
couverte  ;  &  ils  s*en  retournoient  chez 
eux.  Il  y  a  bien  de  la  diffôrence  dans 
les  manfèrès  defervir  Dieu;  &  il  y  en  » 
iaps  donce  de  plus  raifonnables  les  unes 
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que  les  autret  :  maïs  Vaâe/au  foiKl^  reftt 
le  même  ;  &  je  ne  le  vois  }amai»  fans  p]av 
iir  /  quand  il  s^agit  de  gens  finvples;  parce* 
que  je  fuis  fur  qu'ils  le  fonr  dp  bonne  foi , 
(&  qu'il  fait  leur  bonheur.  Ct.  font  des 
\fentin}ens  du  cœur  que  Dieu  demande, 
plutôt  que  de  la  Logique  ;  parce  que  c  efl: 
di;  cœur  que  naiflent  toutes  les  vertus* 
}'eus  devant  mes  yeux  cette  Proceilion  pen- 
dant prés  d'une  heure  »  disparoiflant.  dans 
les  vallons  &  reparp^^flant  Air  les  hauteurs  « 
i&je  Temendis  encore  longtems  dans  lët 
forêts,  qui  me  la  cachèrent  enfin/ 

Avant  d'entrer  dans  Tençeinte  du  Lac, 
j'en  vis  le  niveau  ^  par  celui  de  fon  canal 
d'écoulement.  Il  eii:  percé  au  travers  de 
h  Colline,  &  ne  forme  qu'un  petit ruilTcaii 
qui  vient  pafTer  près  de  Nieiêt  -  Ménicb.  Ce 
canal  eft  d'environ  %o  pieds  plus  bas  que 
la  gorge.  On  a  donc  gagné  toute  cette 
profondeur  en  le  perçant;  &  c*efl  un  grand 
gain  ;  car  par  là  on  s'eil  procuré  autour  du 
XoiC  des  terres  très  fertiles^ 

Ce  Lac  m'a  d'abord  rappelle  celui  d'^- 
gnâno,  dont  &(Ir.  le  Chev.  UamiliM  donne 
)e  de0ein  d^ns  fon  important  ouvrage  in*r 
titulé  Campi  phkgrai  ;  &  je  n'y  ai  trouvé 
l'autre  di|Fëreoce,   fi  noa  que  l'enceinte 
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de  celui  de  Locb  efl  betucoup  plus  haute , 
&  qu'elle  çfl;  couverte  de  bois.  J'appelle 
important  cet  ouvrage  de  Mf.  le  Chev.  H^- 
milton;  parce  que  faifant,  pour  ainfi  dire, 
voyager  le$  Volcans  par  fes  tableaux,  ^1 
met  ainfî  les  Naturalises  qui  ne  voyagei^t 
pas,  en  état  de  recoanoître  les  Volcan^ 
éteints  qu'ils  pourroient  ^avoir  autour 
d'eux. 

En  entrant  dans  l*enceinte  du  Lac,  j'al- 
lai droit  au  lieu  où  s'écoulent  les  çaux* 
L'entrée  du  Canal  eft  de  pierre,  &  il  f^ 
prolonge  fous  la  Colline.  Quoique  les 
bords  de  ce  Lac  fuient  peu  profonds^ 
fcaa  y  eft  très  claire,  parce  qu'elle  s'étend 
far  un  petit  gravier,  dépouillé  de  tout^ 
partie  terreufe.  Si  l'on  poutroit  faire  bais' 
fer  fon  niveau  de  deux  pieds  feulemeiK» 
je  fuis  perfuadé  que  Ton  gagneroit  encore 
'  une  bande  circulaire  décent  pas  de  largeur» 
Vers  le  milieu ,  le  Lac  ell  très  profond  ^ 
ce  qu'on  m'a  dit. 

Après  avoir  joui  quelque  tems  du  fpefla* 
de  qu'ojQFre  ce  baflTin^  je  comipen^ai  lea 
obfervations  qui  m'y  amenoient.  J'exami* 
nai  premièrement  le  gravier  du  Lac  ;  $c 
&  je  le  troi^vai  compofé  de  tri^s  petits  ga- 
lets de  hve  dt  A'êfMfi ,   mêlés  de  morr 
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çeaax  de  quartz  blanc ,  de  cri/laux  noiii> 
<Sf  quelquefpis  rouges ,  <^u'ôn  nomvçiç /çhorls , 
çSc  d'un  petit  fable  nojr  trè»  brillant.  Tan- 
4U  que  j'obfenrois  ce  gravier,  je  vit  fo^;- 
tir  du  fond  de  Teau  une  file  de  bulles  d'zii;, 
Jfé  regardai  aux  environs ,  &  je  remarquai 
due  la  furface  de  l'eau  bouilloonpit  à  auel- 
que  dutance.  Je  me  ps  une  petite  jetée 
Éoçren  îjppTocher,  &,je  vis  une  quantité 
de  files  de  bulles  d'air  qui  fortoieB.t  ^u  fond,, 
&  ycsi^oient  crever  à  la  fur%e  avec  un 
Éiruit ,  fèmblable'  à  celui  de  l'eau  qui  bout. 
Je  foqpçonnai  que  c'étoit  une  fource  çiiçé- 
rale ,  &  j'eus  lieu  de  m'en  convaincre , 
fors  qu'àprqs  être  entré  dans  les  Bois ,  moi\ 
cosduaeur  me  propofa  d'en  ^Iler  ypir  une 
au  bord  du  Lac'  Elle  fort  dans  ui]i_  petit 
enfoncement î  &  cornme  elle  efi  très  agréai 
abfe  à  boire;  les  gens  qui  vont  auk  Bois 
ont  foin  dg  la  teiiir  féparée  de  l'c^u  du 
lac  pair  un  cordon  de  graviei;!  Malgré 
cette  praximité  de  l'eau  douce /'qui  doit  un 
peu  l'altérer,' elle  eft  àfltz  ' acidulée i  & 
«l'a  paru  femblable  zaSaur'mg  de  Pyrmoni: 
Ces  montagnes  fbnt  tellement  recouver- 
tes- du  terreau  produit  par  lés  bois ,  qde  je 
Ji^  poûvois  efpèrer  d'en  Voir  fa  ftruaure 
natufeik,  que  dans  quelques'fochers  escar-' 
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pés  que  j'avois  découverts  depuis  le  Cou- 
yent.    Le  premier  où  j'arrivai,  qui  el>  au 
-^effus  de  la  fource  minérale,  me  préfehta 
les  caraÉtères  les  moins  écjuivoques  de  fon 
'prigine.     Il  forme  par  fa  faillie  une  efpèce 
de  grotte,   corapof^e  de   fcories  rouges, 
^aboteures ,    fore   dures  en   quelques   en- 
droits, &  pofées  par  couches  irrégulières  j^ 
<)ont  on  voit  la  coupe.     Au  premier  coup 
de  marteau  qup  je  frappai  fur  ce  rocher., 
&  que  j'entendis  retentir  daas  le?  bois ,  je 
friffonuiai,  de  crainte  d'être  apperçu  par  Iç 
Prieur  ;  il  eût  cru  que  j'altois  ouvrir   le? 
tréfors  de  la  Terre ,  &  tenter  fes   moines 
par  l'appât  de  l'or.     Mais  ayant  tourné  les 
yeux  vers  le  Couveqt ,  je  le  vis  fi  loin ,  que 
je  m'enhardis.     Je  n'ennuierai  pas  V.  Me 
de  détsûls  descriptifs  ;  il  fufiSra  de  Lui  dire , 
que  ce  rocher    eft  entièrement    compofé 
^es  mêmes  fcories  qu'on  voit  encore  pro- 
duire aux  Volcan^;  qu'elles  y  font  par  cou- 
ches, avec  t;outei  les  irrégularités  qu'on 
doit  attendr,e  dans  de  pareilles  matièrej^  ; 
&  qu'elle^  renfermçnt  tpus  les^  corps  hétér 
Togènes  que  Toe   trpuve  dans  les  fcories 
volcaniques. 

Je  montai  les  Bois  qui  s'élèvent  au- dtffus 
de  ce  rocher ,  &  je  vis  en  plufieurs  en- 
droits, fur  leur  penta,^  des  fcories  qui  de 
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borddient  le  terreau  ,  formé  lui-même 
de  débris  de  fcories,  de  lave  &  de  fchls* 
te,  &  mêlé  de  terre  végétable.  Arrivé 
au  fommet  je  me  trouvai  encore  for( 
éloigné  de  la  parti»  la  plus  élevée  de 
Tenceinte  ;  &  tout  y  étant  couvert  de 
terreau  &  de  Bois,  je  fus  obligé  de  redes- 
cendre, fans  avoir  pu  découvir  la  nature 
du  fol. 

Kn  continuant  à  marcher  le  long  du 
pied  des  Montagnes^  je  trouvai  un  fécond 
endroit  découvert,  C'étoient  des  couches 
de  cendres  volcaniques,  entrenjiêlées  d*au- 
très  couches  d'un  fable  noir ,  femblable  à 
celui  du  Lac.  , 

Je  marchai  longtems  au-delà  ,de  ce  ro- 
cher fans  rien  découvrir  de  nouveau  ; 
mais  je  commençois  i  jouir  du  plaifîr  de 
la  route.  J'avois  cru^  par  rafpeét  de  ce 
côté  de  Tenceinte,  que  les  Bois  defceil* 
doient  rapidement  jusqu'au  bord  du  Lac^ 
&  que  je  n'y  trouvarois  de  fentiers  que 
fur  les  pentes.  Cependant  le  bas  de  ces 
Bois  eft  un  terrein  plat,  qui  fouvent  mê« 
mte  a  beaucoup  de  largeur ,  &  qui  ne  ce* 
/  de  en  rien  aux  plus  beaux  parcs  de  l'An, 
gleterre.  Un  petit  chemin  tràs  uni  y  fer* 
pente  ;  on  pourroit  y  rouler  partout  en  ca- 
briolet:  rintervalle  d^s  arbres  eft  garni 
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de  buiflbns  fleoris  fur  un  gixon  jonché  de 
gears ,  &  mille  oifcaux  en  ont  fait  leur 
retraite. 

£n  m'avançanc  4ans  cette  agréable  rou* 
te  ,  je  découvris  au  travers  des  arbres  un 
rocher  à  pic  qui  fembloic  faire  toute  la  hau- 
teur de  la  montagne  :  niais  je  l'avois  vu 
de  loin  ,  &  je  favois  par  là  qu*il  atteignoit 
i  peine  au  tiers  de  cette  hauteur.  Pour 
arriver  à  Ton  pied  je  montai  un  talus  rapi. 
de»  où  les  broffailles  avoient  garni  tous 
les  intervalles  du  Bois ,  parce  que  ces  ro* 
cailles  n^étant  pas  propres  au  pâturage,  on 
n'a  point  d'inti^ét  à  y  extirper  les  buiflbns, 
Ce$  rochers  t  qui  ont  au  moiiis  cent  pieds 
de  hauteur  verticale  au  deflus  du  talus  » 
font  la  coupe  d'une  Lau  compare  »  toute 
éclatée  par  grandes  mafTes  arrondies  ^  qui 
elles-mêmes  s'éclatent  en  plus  petits  mor- 
ceaux. On  trouve  auffi  fur  le  talus  qui 
t'en  forme,  des  fcoriea  &  beaucoup  de 
fragmens  de  fchîfte.  Cette  dernière  pieri. 
re,  que  j'avois  vue  ■  éparfe  partout,  me 
furprenoit  à  cette  hauteur  ;  parce  que  je 
n'en  connoiflTois  pas  encore  la  fource  :  mais 
je  ne  tardai  pas  à  la  trouver.  ^ 

Un  peu  au-delà  de  cç  rother  de  Lave^ 
&  vis  à  vis  du  Couvent,  j'en  découvris  un 
autre  tout  aulfi  haut  &  escarpée  que  le 
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premier.  Sa  matîère  eft  plus  noirâtre,  & 
h  dépourvue  de  ces  petites  cavifés  qui  ca- 
raâèrifent  la  lave  »  que  fans  fa  pefanteur, 
&  les  criflaux  de  l^horf  donc  elle  eft:  par- 
femée,,'  on    la   prendrôic    pour  une   rocbi 

En  redefcendant  le  talus ,  formé  aulfi  fbus 
ce  rocher ,  je  vit  paffer  nombre  de  femmes 
qui  venoienc  de  CQjuper  du  bois  dsins  la 
Forêt.  ,£llesi  étoienc  fi  eijgueniljées ,  que 
je  ne  pus  m'empêchcr  de  fentir  quelque 
peine  de  Tair  de  pauvreté  que  cela  dpa- 
poitaupays,  &  de  le  téniofigner  à  mon 
guide,  il  me  die  qu'en  effet  il  y  avoit 
des  pauvres,  mais  que  ce  n'étoitpas  parla 
qu'il  falloit  eh  juger.  „  Ces  femmes  ^  ajou- 
,,  ta  •  t  -  il ,  n'ont  pas  le  droit  de  couper  du 
39  bois  '  dans  ta  Forêt;  &  G,  les  Forétiers  les 

appercevoient ,    ils  pourroient  les  arrê- 

ter,  leur  ôter  Içur  bois  &  fes  dépouiller 
^,  même  d'une,  partie  de  leurs  vêtémens. 
„  Elles  le  favent,  &  ije  Viennent  ici  qu'en 
j,  haillQns". 

J'avois  pafTé  le  milieu  de  la  circonféren*^ 
ce  à\i  Lac,  en  prenant  le  Couvent  pour 
point  '  de  départ ,  lorsqu'onfin  je  com- 
pris comment  le  Pays  pouvoit  être  couvert 
de;  débris  de  fcbifte.    Un  cocher  de  cette 
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{)ierre  faifoit  faillie  tout  auprès  de  la  route  ; 
il  étoit  de  même  efpèce  que  ceux  qu*(m 
trouve  le  long  des  bords  du  Rhin.  Ses 
feuillets ,  lifles  micacés  &  très  friables  » 
étoient  la  plupart  dirigés  dans  le  fens  vef^ 
tical;  mais  on  y  voit  auDî  des  paquets 
comme  en  rouleaux,  &  des  replis  de  tou- 
tes fortes  de  forme.  Tout  le  chemin ,  dans 
une  grande  étendue  ,  étoit  couvert  de  fes 
débris. 

Je  crûs  être  enfin  arrivé  aui  Montagnck 
àtfchijle^  &  je  voulus  voir  leurs  fômmets. 
l'escaladai  donc  le  rocher ,  &  lorsque  je 
fas  au  -  defTus ,  je  vis  que  les  Bois  s'élevoient 
rapidement  &  $*étendoîent  fort  haut.  Je 
trouvai  encore  quelques  poîm:es  de  fchijtjt 
iiors  du  rerreîn ,  m^îs  bientôt  un  terreati 
très  épais  recouvrant  tout ,  je  mt)ntai  lon^- 
temsfansrîen appercevdr,que  des  fragmens 
de  Jchifle  &  de  lave. 

Cette  mofatagrie  fembloît  n'avoir  point 
de  fin;  les  arbres'  me  cachant  toujours  la 
lumière.  Lorsque  je  cohitnèncai  à  la  dé- 
couvrir» je  Invitai;  fur  que  je  la  trouve* 
fois  enfin  au  plus  haut,  en  me  dirigeant 
toujours  vers  les  hauteurs  où  je  n'en  voyoîs 
point  Je  parvins  ainfî  au  plus  haut  de 
famphith^atre,  *&  je  deyois  être  alors  th 
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moins  à  (Soo  piedi  au-defFcK  du  Lae.  Là 
le  Boit  étoit  un  peu  moins  épais  »  de  par 
des  ouvtrtares  je  pouvôis  regarder  à  la  roa* 
de.  Ce  moBieût  fac  déiicieax.  Le  tecnt 
écoit  tei  qu*U  le  £aqc  pour  de  telles  coor* 
iti.  Le  Ciel  légèrement  couvert  ^  empê- 
choit  que  le  foleilne  m^échauffât;  &  rair, 
parfaicfoient^alme ,  rendpit  la  température 
très  agréable,  fétoisun  peu  las,  fans  être 
échauffé  ;  ai  je  ne  pus  me  refufer  au  plai-^ 
ùt  du  repos  fur  cette  belle  croupe.  Le 
muguet  des.  montagnes  parfumoit  l'ait ,  les 
plantes  de  fraifes  étoieat  toutes  en  âeurj 
&  promettoient  une  abondante  récolte.  Je 
dominois  tous  les  environs;  &  c'étoit  le 
plus  beau  cadre  qu'on  pût  imaginer  ^  à 
une  glace  parfaitement  pure.  Le  Lac  eit 
rond,  &  cette  haute  bordure  Tenirironne 
de  toute  part»  n'étant  interrompue  que  par 
la  gorge  où  j'avois  pafTé ,  &  par  une  autrç 
qui  efl  derrière  le  Couvent.  Ce  fut  là  que 
je  commençai  mes  notes  de  la  journée^ 
Que  en'ai*.je  pu  y  écrire  mes  descriptions! 
Ndon  imagination  libr«  &  §ûe  y  eût  penc- 
he trouvé  des  ezpreffioas  propres  à  peia* 
4lre  .cet  éai  agréable, 

5n  redefi?eadant   de  ^c   Qlimpe^  je 
nanquai  le  chemin  par  leguel  j'y  étoîs  art* 
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tîvé,  &  peu  à  peu  je  tn'appcrçus  que  je 
dominoi!i  le  Lie  de  trop  près,  pour  qu'il 
me  reftâc  dn-  dcflbus  une  pente,      pappel- 
laî  mon  guide,  ^uifc  trouva  ht ureufemenc 
à  la  portée  de' ma  voix;    &  il   m*apprit 
qu'en  effet  j*étois  au  haut  d*un  rocher  et- 
carpe;  „  mais*',  ajouta- 1- il,  ,,  tfn  Suifie 
)i  ne  doit  pas  rebrouITer  pour  cela  ^  &  vous 
o  pourrez  bien  defcendre*'.     Je  me  fiai  i 
Ton  jugement  f  &  m*étant  avancé  avec  pré- 
caution au  bord  du  rocher,  je  dcfcendis  en 
effet  par  fet  crevafles.     Cette  méprife  fiic 
une  circonstance  heureufe;  elle  me  donna 
Jieu  de  remarquer ,  que  quoique  ce  rocher 
fût  encore  àtfchifti^  toute  la  pente  fupé* 
rieure  étoic  couverte  de  fragmens  de  Lm^ 
dont  il  y  avoit  même  de  grandes  pièces 
fur  le  rocher.    Le  chemin  continue  encore 
pendant   quelque    tems   d*être   bordé   de 
Jchiflcs  »  dont  les  feuillets  ^font  toujours  di- 
rigés presque  verticalement    &   tortillés. 
Il  y  t  grande  apparence  que  c'eft*  là  un  fol 
primordial,  femblable  à  celui  des  Monta- 
gnes  du  bojrd  du  Rhin  ;  &  que  c'eft  au  tra* 
vers  de  ces  fchiftcs^    que  le  Volcan  s'efl: 
fait  jour.    Il  n*eft  donc  pas  étonnant  que 
Yoti  trouve  partout  des  débris  de  cette  ma. 
tière  1 4nl)és  aux  cendxts  4s  aux  %mt%  grê- 
les 
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les  volcaniques:  ce  mélange  s*efl;  fait  par 
lies  explofions  des  Volcans. 

» 

Après  ces  rochers  dt  fchifîe^  le  pied 
(Jes  montagnes  s'éloigne  beaucoup  du  lac, 
&  Ion  perd  de  vue  les  hauteurs  dans  l'é- 
paifTeur  -des  Bois.  Je  fuivis  le  chemin 
qui  les  traverfe,  &  j*y  retrouvai  toutes 
mes  forces.  II  eft  impoflîble  de  marcher 
plus  agréablement. 

Cette  route  s'étant  rapprochée  de  la 
montagne,  vis -à-vis  de  l'endroit  par  le- 
quel j'étois  arrivé  au  Lac ,  j'y  découvris 
un  ravin  entre  les  arbres,  &  ce  fut  un 
.des  lieux  les  plus  remarquables  de  ma 
route.  Toutes  lès  ^latières  Volcaniques 
s'y  trouvoient  à  lai  fois  ;  pierres  -  ponce ,  la- 
ve, fcorie^  cendres^  fable  mir^  criftaux  de 
fchorl;  le  totit  mêle  de  matières  naturel- 
les, comme  gJaife ,  Jchifîe  ^  ^r/ïwV,  quartz  i 
en  un  mot  c'éroit  un  vraie  coilr£tio^. 
Mais  ce  qui  m'intèrefla  le  pilus  dans  cèc 
anias  confus  de  matières,  ce  fut  d'y  trou- 
ver la  fourcc  du  fahle  ftoir*  Je  vis  qïie  ce 
mélange  ,  où  il  fe  fait  fû rement  quelque 
opération^ chimique^  dispofe  la  lave  à  fe 
décompofér.  J'en  trouvai  des  morceaux 
qui  avoient  toute  leur  forme  de  fragmens, 
&  qu'on  atiroit  crus  durs  ;^  mais  qui  tom- 

boieot  en  poudre  au  toucher:    &  cette 

potfr 
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poudre  étoic  le  yrai  fable  noir  du  Lac.  J*ea 
trouvai  même  ud  bloc  dont  un  côté  avoir 
ik  dureté  naturelle,  tandis  queTautre  tom-^ 
boit  en  poudre.  La  portion  dure  mon troic 
la  coupe  de  plufieurs  criftauz  de  fcborlp 
&  ces  criflaux  fe  trouvoient  entiers  dans 
k  fable.  La  décompofhion  fe  continuoic 
par  degré  dans  ce  bloc;  car  après  qu  il 
en  fut  tombé  beaucoup  fous  la  forme  de  fable, 
j*ea  détachai  encore  avec  un  effort  fucceflive- 
meut  plus  grand;  jusqu'à  ce  quej*arrivai  à 
la  kve  intacte,  que  je  ne  pouvoir  plus  bri- 
fer  qu^avec  le  marteau.  C'eftdonc  la  lave^ 
ainfi  décoropofée,  qui  a  fourni  le  fable 
noir  &  les  criftaux  de  fchorl  que  Ton  trou- 
ve presque  partout  dans  le  pays.  Il  7  a 
de  ce  fable  dans  le  Lac,  qui  eft;  très  net 
&  brillant ,  Ôc  qu*on  vend  pour  fabler  L'é- 
criture. 

XJn  peu  au  delà  de  ce  Cabinet  volcani- 
que »  j'ai  trouvé  une  4r^i7/r  pure  ^  blancbt, 
&  mêlée  de  veines  jaunes ,  favoneufe  au 
toucher  &  pénétrée  d'eau  ;  &  prés  de  là^ 
ayant  cru  voir  une  couche  argilleufe,  car 
elle  en  avoit  toute  l'apparence ,  je  trouvai 
un  rocher  de  fcbifte.  J'eus  bien  regret  de 
n^avoir  pas  le  tems  de  mieux  étudier  ce 
rocher;  peut  -  être  m'eût  •  il   éclairé  plut 
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coroplettcmtsnt  fur  Forîgîire  de  Yargilki 
Mais  je  vis  au  moins ,  que  ce  fchijh  étoît 
âécompofé  à  fii  furface  ,  que  fcs  feuillet* 
étoient  auffi  doux  au  toucher  que  Yargilk 
même,  &  qu'il  y  avoit  entr'eux  de  Vargillt 
pure. 

Un  rot)meîit  «près  je  rencontrai  une  tna- 
tière  qui  me  furprit  beaucoup;  ce  fut  le 
Jahk  bariolé  de  jaune  &  de  blanc  qui  fe  trou- 
ve fi  fréquemment  dans  les  Bruyères.  Il 
étoît  pofé  par  couches,  entre  lesquelles 
on  voyoit  des  différences  afffez  marquées. 
Quelques  unes  étoieôt  de  fable  pur ,  très 
bariollé;  en  d'autres  couches  il  étoît  plus 
£i^&éralement  blanc  &  mêlé  de  petits  frag-' 
meus  de  quartz,  comihejerài  troavé  âansf 
beaucoup  à%  Bruyères  &  furtout  dans  cet- 
leis^e  Gueldre. 

Voilà  fans  doute  un  phénomène  ihtë- 
féSknt.  Ce  fablô  'n'eft  pdint  nrtè  toattière 
volcanique ,  on  n'y  trouve  jamais  rien  qui 
marque  l'effet  du  feu:  point  de 7^0? ,  point 
de  pierres  •  pncesï  1\  elî  vîtrefdiBre  ;  mais 
ij  rCrfl:  point  vitrifié;  le  quartz  brifé  qui 
s*y  rencontre  eft  întaft  &  dans  fa  nature. 
Ce  fabk  efl-il  tlonc  une  décctepofitîon  de 
quartz?  Eft- il  là  à  fa  place,  comme  Jey 
fchiftes?    Ou  bien  a- t-il  été  tiré  des  en- 

trail- 
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tfaîlfes  de  la  terre  jpar'  les  exploGons  du 
Volcan ,  &  dépofé  ea  couches  par  les  eaux. 
Ceft  farquoî  je  ne  prononcerai  pas  décidé- 
ment. Cependant  j'adopterois  plus  volon- 
tiers  cette  dernière  idée ,  parcegue  les  frag- 
nrcns  de  quartz  paroîflent  avoir  été  foulés, 
îlétoît  déjà  tard:  je  n'avois  ^  pîartir  de 
NteaV-  Ménicb  que  Tur  le  aiidi,  à  càufe  de 
la  pliiie,  &  il  me  ritfftoit  encore  beaucoup! 
de  chofes  à  obfervet  ôc  àe  chemin  à  faire. 
Je  ne  pus  donc,  pas  entreprendre  démonter 
fur  la  Colline  pour  chercher  quelque  éclair- 
èiflement  à  ce  fujet. 

La  m«hie  raifon  me  fit  fuîvré  le  chemin  ; 
fans  longer  les  montagnes,  qui,  en  cet  en- 
droît,  s'éloîgnoient  beaucoup:  Les  Bois  oc- 
cupoîent  encore  une  partie  dii  terrein  plat^ 
mais  te  liac  cammençoit  à  être  bordé  de 
prairies;    &  dans  ce  moment,  Teàu,  unie 

<x)Hmîe  une  glace  ,  '  fembloit  ^  n'être  qu'un 

•  .  ■  .  ' 

Vetnrs   au    t^avets    dti^oeî   oïl  ivpypit  Je 
'gfavref.  ?         ^ 

'Je  fie  conçois  p&int  .de  'folltudc  .plus, 
âgrtablement  paîfibte.  Ce  n'étoit  pas  Tab- 
fth  fllehce  du  Glacier  âe-Buet:  c'étoit^  fi 
je  ptn*  tn'exprîmer  «infi ,  ^  un  ifond  4e  filen- 
ee,  for  lequeHes-CckiôiDus^  les  Merles,  les 
*^tutiètteè'Bréic«feftt'*qtiiini€Ufit  mieux.  J*é. 

N  i  toli 
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tois  debout ,  &  je  fentoii  ma  laflicudc  t'é- 
vanouir  comme  un  fonge.    On  ne  peut  dé- 
crire cela.     Ce  momeoc  délicieux  m'avoit 
fait  presque  oublier  les  Montagnes  volcani- 
ques;   mais  j*y  fus  rappellée  par  la  vue 
d'une  terre  femblable  à  celle  que   j'avols 
trouvée  fur  les  bafaUes  d'UnckelJlein  ôc  de 
Fornicb }  feulement  il  n'y  avoit  rien  de  cal- 
caire.   Cette  terre  appartient  déjà  aux  cou- 
ches  blanches  &  noires  qui  fe  prolongent 
jusqu'à  cette  hauteur.    Un  peu  plus  loin^ 
dans  une  autre  coupure ,  je  trouvai  plus 
exaftement  ccçte  terre  qui  recouvroit  les 
bafaltes;  elle  étoit  aulli  légère  &  friable 
que  la  précédeate  ;  mais  elle  faifoit  un  peu 
d'efFervcfcence  avec  l'esprit  de  nitre* 

En  continuant  à  marcher  le  long  de  la 
montagne ,  je  trouvai  un  autre  rocher  de 
Jcbi/ic  qui  s'élevoît  au  travers  du  moellon 
de  la  pente;  &  fort  peu  au  delà,  les  ro- 
chers qui  fe  faifoient  jour ,  étoient  de  cen- 
drei  volcaniques  durcies ,  avec  tons  les  mé- 
langes qu'on  a  coutume  de  trouver  fur  les 
pentes  ou  dans  les.  environs  des'  volcans. 
Au  '  deflbus  de  ce  rocher ,  &  à  une  petite 
diftance,  on  yoit  fortir  dans  la  prairie  une 
fource  d'eau  minérale  acidulée ,  mais  défa- 
gréablê  à  boire  ^  à  caufe  d'an  goût  de  fou- 

;   .  fire 
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(re  qui  j  domine*     Elle  bouillonne  moins 
que  celle  de  l'autre  c6té  du  Lac,   &  laifle 
dans  fon  canal  un  dépôt  de  foye  de  foufire. 
Nous  étions  déjà  bien  près  du  Couvent , 
&  un  fuperbe   troupeau    tr^verfoit  Icme. 
nient  ia  prairie  pou^  s!y  rendre.    Foilà  les 
Moines ,  diroient  peut  -  écre  bien  des  gens  : 
il  m  toujours  tout  ce  qu'il  y  a  de  meux.     Et 
pourquoi  pas  des  Moines?    Pourquoi  vingt 
ou  trente  hommes   ne  pourroient-ils  pas 
jouir  ici  en  commun,  de  ce  qui,  fans  ce^ 
la,  fetoii  peut-être  pofTéd^  par  un  feul 
homme,  qui  épuiferoit  fes  terres  &  oppri- 
mcrojt  £qs  vaiFaux  pour  paroître  magniBque 
i  cent  Jieues  d'eux  ?    Quant  à  moi ,   quoi- 
que ces  Moines-  là  n'aiment  pas  THiftoire 
naturelle,  je  fuis  charmé  de  les  voir  jouir; 
&je  ne  fouhaite  rien  de  plus  que  de  les 
favoir  heureux.    Rappris  en  paflant  qu'ils 
m'avolent  attendu  à  diner;  je  leur  en  fis 
faire  mes  remertîmens;  en  ajoutant  pour 
leur  tranquillité ,  que  je  ïi'avois  point  trou- 
vé de  mine  dans  leur  montagne. 

An  delà  du  Couvent,  &  en  montant  dans 
la  gorge  qui  le  domine,  on  commence  à 
trouver  des  Collines  de  la  même  nature  que 
celles  de  l'extérieur  de  l'enceinte  ;  c'efl  à 
dire  compofécs    de  matières    volcaniques 
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défuaîes,  ipofëes  par  couches  régulî^es  , 
qui  fuîvent  les  contours  des  Collines  dans 
toutes'  leurs  inflexions.  A  la  fonîe  de 
cette  gorge,  on  voit  comme  une  pièce 
de  fortification,  qui  feroit  defHnée  à  dé- 
fendre It  pafTage.  l^Me  e{t  compofée  d^ 
fcories  volcaniques  de  toute  espèce ,  mè* 
lées  de  quantité  de  matières  mifuieUes ,. 
particulièrement  de  roete  gtife  entrecoupée' 
oe  veines  de  quartz. 

Cette  Colline  appartient  à  use  chaîne 
qui  embrafle  la  prem^re  enceinte  du  Lac. 
derrière  le  Couvent,  &  qui  vient  Te  ter-i 
miner  à  Tautre  gorge  par  laquelle  j'étoîs 
entré*  Je  fuivis  le  haut  de  cette  chaîne» 
qui,  en  quelques  endroits^  égale  presque 
les  plus  grandes  hauteurs  de  Tenceinte 
intérieure  9  &  je  vis  de  là  d'un  feu!  coup 
d'œil  tout  le  champ  que  je  venoîs  '  d^ 
parcoiirin 

Ma  première  idée  avoit  éié  de  coefî* 
dérer  ce  Lac  comme  le  fond  d'un  Cratfr^ 
ainfi  que  l'on  envifage  pour  l'ordinairci 
les  enceintes  de  ce  genre;  mais  aidé  de 
tout  ce  que  je  venois  de  voir,  je  chan- 
geai d'opinion.  Il  ne  fauroît  y  avpir  da 
Crater  fi  vafte.  Un  Crat^r.  eft  rexiremitë 
4'un  foupîrail  volcanique^,  dans  leqpeL  s'd- 
lèvent,  les  vapeurs,  los^  matières  défunies 

pous- 
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poaffées  ta  genbei,  &  qadqufifbh  des^  Ia« 
ves.;.  &  qui  y  recevait  daat  foi»  co]in>uQ  ks 
gpêtes  qui  i^tombent  ,  ou,  le»  tevei  qui  - 
s'dstfa^em ,  pfend  Is  ûgmt  d'un  enoooh 
mk,  pn  tetaia^  qui  ft  foime  tout  aa>  9o«M 
defen  eadMocfaura.  Un  tel  entounoit  ne 
peu  dontt  jamais  être  biefi  grand ,  parx:^ 
que  le  fi^ipirail  ne  £iuroit  Vètve,  Si  I« 
premî^^e  ouverture  qui  s'eft  faite  à  k  fur 
fiice  du  terrein  naturel ,  s*eft  wouvëe  gMri*. 
de ,  cBe  ^  été  bientôt  rétrècîe  par  les  ta^ 
veii  &cen'eft  qu'en  fe  rétrècîliuM: ,  qu'el- 
le a  pa  fè  preloDger  en^  haûeeur.  AidîTon 
éstrêwké  ne  peut  être  qu'étreite.  Ceh 
dceoaledSe  h  n^itte  de  la  chefe,  &  on  le 
voit  dans  tous  lès  Volcan-s  qnf  brulenr  ei^- 
core;^  non  dims  ce  qu'on  appelle  ilBa^opre* 
ment  leurs  Crûffr^ ,  ou  aneûns  cratefr;  maî« 
&  la  bouche  de  leurs  foupiraux  aftuds. 

Touiet  les  fois  donc  que  Ton  voit  au 
haut  dtê  Vbkans,  une  grande  enceinte,  à 
bords  fort  élevés ,  formée  de  laves  ou  d*au- 
trcs  couches  qui  fe  trouvent  rompues  dans 
Tintériour;  ce  n'eft  plus  leur  Cratir  (fi  du 
moins  ofn  veut  donner  un  fens  déterminé 
â  ce  mot  )  ;  ce  font  les  reftcs  d'un  Cône  qui 
s'eft  enfoncé  par  dedans.  Là  voûte  fur 
laquelle  H  repofoit  ,*  émincée  par  les  explo- 

N  4  fions. 
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fions ,  en  même  tems  qu^elle  a  été  chargée 
de  plus  en  plus  des  matières  qui  s'accumu^ 
loient  fur  elle,  a  enfin  cédé;  &  tout  ce 
qu'elle  fupportoit  s'eft  écroulé  dans  Tia- 
térieur.  Si  une  telle  cataftrophe  arrive  tandis 
que  le  Volcan  brûle  encore ,  le  courant  de  va* 
peurs  &  de  matières  fondues,  qui  fe  porte 
toujours  dans  l'ouverture ,  fe  maintient  un 
paifage  au  travers  des  décombres  :  un  oou- 
yeau  cône  fe  forme  fur  la  fe£Uon  dç  l'an^ 
cien^  ayant  un  Crater^  qui  s*élève  toujours» 
i  mefure  que  le  Cône  s*élève. 

Tel  eft  le  phénomène  des  Velcans  aâueli  ; 
où  les  grandes  enceintes  qui  environnent 
les  nouveaux  cônes ,  ne  peuvent  pas  être 
appellées  anciens  craters  ;  puisque  ce  ne 
font  que  les  rebords  des  fraflures  des  cô- 
nes originels.  Comme  je  vois  d'avance  » 
par  la  forme  des  montagnes  qui  m'envi* 
ronnent,  que  j'aurai  fouvent  occafion  de 
parler  de  pareilles  fraâures ,  je  leur  don- 
nerai  un  nom  pour  la  commodité  ;  &  ce  fe- 
ra celui  de  couronnes  volcaniques. 

C'efl  donc  une* couronne  volcanique^  que 
l'enceinte  du  Lac  de  Loch.  Elle  a  plus  de 
deux  lieues  de  tour  par  le  fommet  des  mon- 
tagnes ,  qui  marque  la  circonférence  de  Ja 
fe£lion  de  Tapcien  cOne.    C'elt .  un  immen- 

fe 
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fe  cône  tronqué ,  dont  la  bafe  ne  peut  être 
déterminée  9  parce  qu'elle  fe  confond  dans 
qt\\t%  de  quantité  d'autres  Montagnes  de 
même  genre.  Alors  on  conçoit  fort  bien , 
comment  on  trouve  tant  *de  matières  natu- 
relks  mêlées  aux  matières  volcaniques 
dans  cette  couycnni.  Ce  font  des  refies  dm 
montagnes  primordiales  (  &  il  pourroit  tout 
auSi  bien  7  en  avoir  de  fécondaires;  qui 
exifloient  avant  la  formation  de  ce  Volcan. 
Elles  avoient  été  eofévelies  par  les  matiè» 
tes  qui  avoient  formé  le  Cône ,  ^  fon  ébou* 
kment  intérieur  les  a  découvertes. 

.  J'examinai  du  fommet  de  ces  mêmes  Col* 
^^s  I  la  trace  de  la  Lm$  de  pierns  àmeules 
qoi  defcend  vers  NUdir  -  Minich.  Elle  fem« 
ble  en  efiPet  partir  de  la  gorge  voifine  du 
Couvent;  mais  on  en  apperçoit  une  plus 
conûdérable  encore ,  qui,  partant  d'un  très 
grand  cône  fîtué  à  l'ouefl  du  Lac ,  paiTe  i 
Ober^Minicb^  &  fe  joint  à  Taucre  lave  au- 
deiTus  de  Niedir^Ménick  Ce  côté-là  eft  la 
partie  Ja  plus  élevée  du  pays,  &  ce  doit 
avoîr  été  le  plus  grand  foyer  volcanique. 
Auflî  le  verrai  -je  dès  qu'il  fera  beau.  « 

Il  pleut  9  &  je  fui?  retenu  au  Logis.  S'il 
eût  fait  beau  ce  matin ,  je  ferols  certaine- 
jpent  parti,  fans  conildérer  que  je  n'avois 
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fait  hier ,  qae  marcher  i^mper  &  oie  dév^a- 
]er  pendant  plus  de  fept  heures.  Le»  paf« 
fions  y  fi  néceflaîres  pour  nous  faire  agir  ^ 
BOUS  mêneroienc  presque  toujoujRs  trop', 
loin,  (i  elles  ne  renconcroient  des  barriè* 
les  hors  de  nous*  J'ai  fbiivenc  compris  en 
particulier,  combien  les* honmé^  doivenaâ^ 
notre  Culte  religieux,  qui  fixe  un  jour  dé 
repos  par  femaine.  Sans  Tauguite  fanâioQ' 
de  cette  înftitution  pleine  de  fagefTe,  Ta- 
Tarice  feule  eût  tué  bien  des  hommes  pae 
des  travaux  exceflifs,  &  tou3  les  dépeib^ 
dans  euffent  été  fort  à  plaindre.  Dans  cc^ 
moment  c*eft  la  pluie  qui  me  force  au  re* 
pos ,  (Se  c*efl  probablémèat  pour  mon  bien. 
Mais  tandis  que  je  m'occupe  de  ces  ré-' 
fiexioot  pour  me  confoler ,  le  Cîd  femble 
s'éclaîrcir ,  &  j'efpère  n'ayohr  p^s  longtemsi 
befoin  de  philofophie. 
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Pefcrifiions^  i'autreis/  Volcans  voifim  du  Lao 

% 

Niedïr-Mknïch,    fe  3if   Mai   lyji. 

■ 

M  A  D  A  M  £î 

jrye  Ciel  s*étant  en  effet  éclaîrcî  hier  fur 
le  midi  ,  j'entrepris  une  courfe  qui  de- 
mandoit  bien  Je  repos  d'une  matinée  en- 
tière. 

Moii  but  en  partant ,  fut  de  monter  par 
la  croope  où  font  établies  les  mines  de 
pierres  à  meules ,  &  de  la  prendre'  poiîr 
guide  dans  ma  rectoi-che  de  fa  fource  (a;. 

En 


s 


{a)  Dus  le  cours  de  ce  voyage  j*ai  tout  écrie 
fur  les  lieux,  avec -toutes  les  fmpreifîons  <iu  moment, 
&  laiffimt  courir  ma  plume  fur  les  détails.  Mais  j*es- 
P^e  que  ccb  ne  fera  i^t  inutile.  Les  objets  que 
/W  dteis  exciteront  probablement  la  curiofité  d^autres 
oUèrvatenrs»  qui,  lorsqu'il»  irooc  dans  ces  Pays-là,, 
Hft  auront  gré  des  moindres  particularités. 


\ 
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En  pafTant  pour  la  croifième  fois  Iç  long 
des  fofles ,  je  ne  m'occupai  que  de  la  na- 
ture de  la  pierre,     Ceft  une  >tj#  très  du- 
re ^    quoique  très  poreufe  ;   elle  •  eft    plus 
remplie  de  petits  vuides,    que  le  pain  le 
mieux  pétri;  mais  ces  vuidesne  font  pas, 
comme  dans  le  pain,  des  cavités  anon» 
aies  9    ils  font  allongés  ou  étirés  comme 
cfcux  de  la  pierre  «ponce.    C*ell  la  grande 
porofic^  de  cette  lave  qui  la  rend  fi  propre 
txix  meules;  parce  qu*ens'ufant  au  moulin  9 
elle  refte  tpujours  en  fwme  de  râpe.    Ceft 
aulTi  par  une  raifon  à  peu  près  femblable, 
qu*on  .emploie    ailleurs  certains    granits ^ 
dont  les  petits  grains  de  quarts  faillans , 
qui  fervent  à  broyer ,    laiffent  des  vuides 
âc  d'autres  grains  faillans  à  mefure  que  le 
frottement  les  enlève. 

Cette  Ime  eft  en  général  fort  poreufe: 
mais  il  y  a  des  parties  qui  le  font  beaucoup 
moins  que  d'autres;  &  par  là,  les  en- 
trepreneurs font  expofës  aux  mêmes  ha- 
zards ,  que  .ceux  qui  exploitent  les  filons 
des  mines.  Car  dans  leurs  travaux  fouter- 
feinS|  ils  peuvent  trouver  longtems  de  la 
lave  compz&e^  ou  trop  peu  poreufe.;  & 
:^ors  ces  travaux  ne  rendent  pas  beaucoup. 
On  employé  cette  lave  compacte  à  de  la 
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pierre  de  taille ,  qui  à  peine  paie  les  fraiz. 
Ce  font  donc  les  meules  qui  font  leur  mine- 
rai riche.  Une  grande  Ôc  bonne  meule  vaut 
50  éctts  d'AUemagney  prife  fur  le  bord  de 
la  foiTe.  U  n*e(l  aucune  pierre  il  propre 
i  broyer  le  grain  ;  les  granits  &  les  brè- 
ches n'en  approchent  pas.  Auili  les  trans- 
porte-c»  on  fort  loin>  nonfoulement  par 
eao,  mais  auffî  par  terre. 

Je  n^ai   pas  remarqué    des'  eriftaux  de 
fcborl  dans  cette  lave  fi  poreufe ,  tandis  que 
les  laves  compares  en  ifonc  presque  toujours 
remplies.     N'efl-ce  point  là  uqe  preuve 9 
entre  beaucoup  d*autres ,  que  ces  criflaut 
font  des  corps  étangers  k  la  lave ,  &  qu'ils 
ne  doivent  point  leur  origine  à  la  fufion  ? 
Cette  conjé£fcuré  fera  fortifiée»  fi  Ton  admet 
que  les  laves  les  plus  poreufes ,  font  proba- 
blement celles  qui  ont  éprouvé  le  plus  de 
chaleur.  Alors  on  pourra  concevoir ,  que  les 
fcberls  ont  été  fondus  dans  ces  laves  poreufes. 
Que  les  laves  en  général  aient   éprouvé 
une  chaleur  inférieure  i  celle  qui  eft  néces- 
faire  pour  fondre  certains  minéraux ,  c'eft 
un  fait  évident  dans  ces  carrières ,  .comme 
il  Teft  ailleurs.    Cette  lave  9  conûdérée  dans 
Jes  lamelles  qui  féparent  fes  petites  cavités , 
cft  d  une  vitrification  plus  parfaite  que  tou- 
tes 
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tes  les  autres  ktves  dû  voifinagc  J  cependant 
elle  renferme  quantité  def  ragmens  de  quartz  i 
dont  les  unâ  n'ont  éprouvé  tucuiie  altért- 
tiou ,  &  les  autreji  paroiflent  feukment  un 
peu  vitrifiés  à  leur  extérieur.  Certains 
fcborls  réfiftent  tnoins  au  feu  que  -k  quattzi 
j'en  aï  fait  Tëpteuv^  fur  des  Iwes  du  VéTu- 
ve.  Etant  fondues  dans  un  feu  un  peu  ar- 
dent ,  leurs  fchorif  disparoiffertt ,  'longdefM 
avant  que  le  quartz  entre  en  fufion.  On 
fait  outre  cela,  que  les  fchorîsïùnt  fortabon- 
dans  dans  certaiie*  matières  primordiales, 
&  qu'il  y  en  a  d^  diverfes  cfpècos  plus  oîi 
moins  fufibics.  • 

Le  foleil  qui  luifoit  hier,  c<Mitribua  beau, 
coup  'à  rendre  l^ommenéement  de  mft 
coarfe  fatiguant  pour  la  vue,  A  peine 
ff;s-je  hors  de  Niedir-MeHiéh^  que  }e  vis 
érinceller  le  térrein  de  toute  part.  Je  ine 
enflai  pli/fieurs  fois  pour  découvrir  la  caufe 
-ie  ces  réflexions  de  lumière,  &  je  trouvai 
îe  plus  fouvent  de  petites  lames  de  fcborls  & 
quelquefois  auflS  de  petits  criflaux  de  ^mz. 

Je  pafTai  près  à'Ober -  MinïcJi ,  fituéfuth 
continuadon  delà  croupe  que  je  perifois  ^ore 
le  cours  d'une  h'oè.  Ma  conjéfture  fut  plei- 
nement vérifiée.  La  croûte  qui  recouvre 
cette  tow  eft  plus  mince  à  mefure  qu'oni 

monf- 
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monte  ;  &  la  Lave  fe  trouve  enfin  prêsquît 
la  farface.  On  a  voulu  auffi  l'exploiter 
pour  des  meules;  mais  elle  s'efi:  trouvée  trop 
cotbpafte  &  crevaffée.  J'ai  vii  i  fa  furfei» 
ce  des  boulei  à  coifcheà  concentriques , 
comme  à  Cqffel  ôc  à  Unckel/îein. 

En  fuivant  le  cours  de  cette  ilaof  fai 
tacore  trouvé  dans  quelque  partie  de  fa 
couverture,  cette  matière  douce  au  tou- 
dicr,  friable,  d'uq  gris  jaunâtre,  qui  cou- 
vre les  bafaltes  d'UnckelJim;  maïs  celle -d 
VL^  rien  de  calcaire.  On  la  nomme^  Limé 
dans  le  pays ,  &  je  la  défignerai  dans  la 
faite  par  ce  nom ,  afin  d'abréger.  Un  peu 
plus  loin  la  croûte  étoit  de  cendres  volca- 
niques, durcies  &  par  couches  régulière* 
trèstnincet.       , 

Plus  je  montois ,  plus  je  trouvoîs  de  dé- 
bris de  pierres  primordiales  fqr  cette  crou- 
pte;  des  granits  de  plufieurs  grains  &  cou- 
leurs, fle.  grofles  pièces  de  quartz^  des 
Tchiftes  micacés  &  de  la  roche  grife.  En 
examinant  autour  de  moi  d*où  ces  matières 
pou  voient  provenir,  j'ai  vu  de  loin  un  mon- 
ticule  où  je  me  fuis  dirigé.  Cétoit  un  ro» 
cher  de  fcbifte  à  feuillets  perpendiculaires 
âc  repliés ,  très  micafTé ,  &  plein  de  gros-^ 
fes  vfiines  de  quartz.    Du  haut  de  ce  mon- 
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ticult ,  j'ai  vu  que  la  Lave  concinuoic  à 
s^élever  au  delà  ,  mais  qu'eu  cet  endrok 
file  fe  partageoic  en  deux  branches  y  qui  rea- 
fermoient  (fftcr'ellcs  le  rocher  de/cbifie ,  com- 
me une  ïsle. 

Descendus  de  de  (Tus  ce  rocher  &  conti- 
nuant à  monter  fur  la  croupe  «  nous  Tommes 
arrives  à  des  Ëois.    Mon  guide  fouhaitoic 
de  prendre  un  fencier^  pour  marcher  plus 
commodément  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  m'ex- 
pofer  à  perdre  la  pille  de  la  Lave,  dont  je 
voulois  trouver  Torigine;  &  je  me  fuis  en- 
foncé avec  elle  dans  les  Bois.    Là  fai  com- 
mencé à  trouver  fur  le  terrein  «  des  mor- 
ceaux de    lave  roulée;    ils  étoient   aflez 
compares ,  &  reafermoient  des  criftauxde 
fchorl  rouge  &  noir.     J'ai  monté  encore 
quelque  tems   dans  les  Bois,  en  fuivant 
toujours  la   tumeur  que    faifoit   la  Lave^ 
lorsqu'enfin  y   fans  aucune  interruption ,  je 
fcqs  arrivé  au  pied  d'un  grand  Cône,  auquel 
«lie  eft  liée ,  comme  une  grofle  racine  qui 
rafe  la  terre  efl:  liée  au  tronc  de  Tarbre  au- 
quel elle  appartient.  De  ce  point  de  jonâioa, 
on  monte  immédiatement  fur  le  Cône.  Oft 

la  montagne  qu'on  nomme  Forfi  ou  Hobe- 
Jtein. 

'-  Tout 


Tout  le  côté  par  lequel  je   mQntiî    e(^* 
très  régulier  ;  mais  fi  roidc;,  qut  pour  peii 
qu'il  Veut    été  dai^àrrtage,    il  aurdît  failli 
employer  les  mains.  '  L'extérieur  de  ce  Cô- 
ne  n'cfl:  que trendres  volcaniques ,  de  là  mê* 
mç  nature  que  celles  du  yéfdvk     îl  me 
fallut  beaucoup  de  tems  &  de  fatigue  pour 
ijarvenîr  au  fommet  ;  &  longtérâs  avant  d*y 
arriver,  je  vis  s'abaifTer  au •  deflbus  de  moi 
les  plus  grandes  hauteurs  é\x  Lac  de  Locb, 
qUej'avois  alors  à  ma  droite.     Je  luîiS  ^er- 
fuadé  que  ce  Jomtîlet  eîl:  ëlevé  déplus  de 
2000  pieds  au   deflus  d'Ober-  MénicL     fj 
aîpirois  avec  une  grande  impatience,  ne 
doutant  pas  d'y  voir  un  crater.    Cependaht 
lorsque  j'y  fus,  je  n'en  trouerai  .point;  lé 
Cône  fe  terminoit  comme  en  pomte;  mais, 
il  étoit  tellement  couvert  de  Bois,  que  je 
ne  pus  d'abord  déterminer  c6  qufc  c*ëtoît, . 
Je  descendis   alors   fur  la  pente  oppoféeî 
&  bienÉôtj'apperçus ,  que  le  fomthet  âftueî 
n'efl;  pas  celui  que  Ip  Volcan  avoît  autre- 
fôîs,     Aulîeu  de   cette  pente   régulière, 
apffi  unie  que  fi  elle  eût  été  tirée  au  cor- 
deau, je  ne  vis  plue,    autravers  de  la  fd- 
^èt ,  qiie  décombres  ehtalÎTés  \éi  uîis  fur  les 
autras.  Continuant  â  descendre  de  ce  côté- 
^»  j  j«  vis  clairement  c^ue  j'étoîi  daris  Yitïr 
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térîeur  ancien  d'un  Cône  dont  une  grande 
partie  s'étoii  enfoncée  &  éboulée.  Je  trou« 
▼ai  en  pludeurs  endroits  Jes  coupes  i  des 
couches  ^volcaniques  qui  étoient  refléès  à 
leur  place;  &  ce  n'étoit  que  fcories  irré«^ 
gulièrement  entafiees.  Leur  approche  me 
parut  daugereufe;  parce  que  je  vis  à  leur 
pied  de  grandes  cavités  comblées  de  feuil- 
les ,  où  j'enfonçai  beaucoup  dés  le  premier 
pas  ;  ce  qui  me  rendit  circonfpefl. 

JEn  fuivant  dans  le  bois  la  continuation  de 
cette  coupe  du  Cône ,  dont  toutes  les  par- 
ties faillantes  refTembloient  à  des  commen- 
ceroens  de  voûte,  je  penl^  qu'il  devoit  y 
avoir  quelque  part  les  redis  du  foupirail  du 
Volcan  ;  &  j'envoyai  mon  guide  à  la  re- 
cherche d'un  côcé,  tandis  que  je  la  fis 
moi  •  même  de  l'autre.  Au  bout  de  quelque 
tems  je  l'entendis  crier:  j'allai  à  lui,  &  je 
le  trouvai  avec  un  Garde  •  Forêt  y  qui  s'of- 
froit  de  me  montrer  une  Caverne  dont  U 
faifoit  une  defcriptiân  fort  intéreflunte. 

J'acceptai  l'offre  ;':  &  il  me  conduifîc 
beaucoup  plus  près  du  fommet ,  dans  un  lieu 
que  probablement  je  n'eufle  pas  trouvé 
;:  feul,  tant  l'avenue  étoît  embancaflée  de 
broflailles.  C'étoit  la  continuation  de  ces 
rochers  en  faillie  ^  femblables  à  deS(^om- 

mes 
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mencemens  de  vouées;  mais  cet  tume-l|[ 
écoit  beaucoup  plus  valle  que»  les  autres, 
&  elle  couvroit  en  berceau  l'entrée  d'un 
fouterrein,  qui  doit  êtreimmenfe,  d'aprôt 
tout  ce  qu'en  dit  le  Garde  -  Forêt.  L*eufle. 
je  fu  à  tems ,  je  me  ferois  pourvu  d*bomxnet 
&  de  flambeaux  :  mais  faute  de  ce  fécours 
je  li'ofai  y  descendre»  Quoique  très  cu- 
rieux de  vifiter  ce  chemin  des  Enfers,  je 
n^avois  point  d'Ëuridice  à  y  demander;  & 
:  le  Gardé  -  Forêt  me  dit  qu'on  ne  pouvoir 
s'engager  daQs  cette  defcente  fans  de-gran- 
des  précautions. 

L'une  des  caufes  des  dalngers  que  Von 
court  dans  cette  Caverne  tortueufe ,  c'efi 
qu'en  quplques  endroits  les  lumières  s'étei- 
gnent. Voilà  peut-être  des  moufettes  i 
c'eft  -  à  -  dire  des  vapeurs  produites  par  -la 
diiiblution  des  minéraux.  Et  il  n'efl;  pat 
furprenant  qu'il  fe  fafle  de  pareille  émana- 
tions  dans  hs  cavités  de  ces  montagnes  ;  puis- 
que tout  le  tour  de  leur  pied ,  on  trouve  des 
iources  minérales  qui  lailTent  échapper 
beaucoup  d'afr  fixe. 

L'encrée  de  cette  Caverne  eft  fort  rétrè, 
cie  par  une  grande  pièce  de  fcorie  qui  s'efl 
détachée  de  la  voûte.  Je  pafTai  ce  défilé, 
&  m'avançai  autant  que  la  prudence  put 
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me  le  permettre.  Les  plas  épaifles  ténè- 
bres étoient devant  moi;  je  defcendoîs,  & 
je  ne  touchois  plus  rien  par  les  côtés;  j'é- 
tois  aufli  fort  incommodé  par  une  fraicheur 
humide,  qui'pouvoît  devenir  dangereufe, 
parceque  j'étois  fort  échauffé  de  la  marche  : 
ainfi  je  me  retirai  bien  tôt.  Le  Garde -Fo- 
rèt  nous  dit  qu'il  y  avoit  dans  cet  enfon- 
cement' des  cavités  très  vafles  ;  &  que, 
par  divers  détours ,  on  pou  voit  defccndre 
toute  la  montagne,  paiTer  fous  une  monta- 
gne  voifine,  &  aller  fortîr  dans  les  caves 
d'un  Château  fort  loin  de  là.  Si  cela  eft 
vrai,  îl  feroît  bien  curieux  de  faire  ce  voya- 
ge, pour  voir  aînfi  les  entrailles  d'un  Vol- 
can. Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  l'étendue 
réelle ,  d'après  tout  ce  qu'il  ni*en  dit,  elle 
doit  être  au  moins  fort  grande.  Dans  quel- 
cju'une  des  guerres  pafFées,  les  habitaiis 
des  environs  y  cachoient  tous  leurs  effets 
ptécieux;  &  il  y  a  peu  d'années  qu*une 
bande  confidcrable  de  Bohémiens  s'y  refu- 
gioit  (d). 

La 

(i^)  Quelques  Curieux  probablement  tenteront  fs* 
ventnre.  Te  leur  confeîlle  en. ce  cas  d'être  en  noHii 
bre,  d'aller  lentement  à  Ta  file,  à  peu  de  difhuce  les 
«ns  des  autres  )'  àhactm  un  flambeau  à  It  maiii^  por- 
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La  grotte  qui  recQuvre  totte  entrée  cfl 
irès^  belle.  Lès  fcorics  qui  la  bordent  lui 
donnent  à  Textèrieur  un  afpeft  fanvage; 
mais  dans  Tintèrieur  elle  cfl:  unie  &  fa- 
pcrbement  tapiflee  d'une  couche  fort  épaîs- 
fe  de  toutes  fortes  de  plantes  capillaires. 
Ces  plantes  recouvrent  auffi  •  quantité  de 
fragmcns  de  fcorics,  tombés  au  fond  de 
la  grotte  ,  &  qui  offrent  ainfî  des  fiégés 
de  gazon.  En  Été^  ce  doit  êcre  un  endroit 
délicieux  pour  fc  r^pofer  de  la  fatigue  de 
la  courfe  ;  mais  à  préfent  il  efl  trop .  h.u- 
xpide,  étant  tourné  vers  le  Nord. 

Cette  Caverne  fe  nomme-  Hobefleinlacb 
(trou  de  la  pierre  élevée).  Aînfi.ia  voû- 
te elle-même  fe  nomme  Ilobellm-  Cette 
•pierre  efl  en  effet?  fort  haute  V  &  fpripe 
-un  Belvëder  fuperbei  C'e£b  une  farie  de 
■piramide  ifolée ,  d'où  l'on  déieouvre  une 
grande  étendue  dp  Rhin  entre  Cobl^ntj 
&  Andernach,  &  par  delà :1e  Rhin,  plu» 
fleurs  chaînes  fucceffives  de  montagnes. 
Quant  aux  objets  voifîns ,  on  domine  fur* 
^put  le  Volcan  enfoncé  devenu  Lac.    On 

voit 

I 

•  té  en  avant;    afin  qu'au  jnonient  où.run  viendroît  à, 
braier  foiblement  ou  à  s'éteindre,   le  porteur  pût     ^e 
içdrer  &  être  aid4  en  cas  de  befoin. 
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voie  auffi  le  Bourg  de  Bell^  &  les  carriieres 
de  parre  à  four  de  fes  environs.  Elles  font 
le  long  des  flancs  de  deux  rameaux,  qui 
partent  comme  deux  vaftes  Laves  d'une 
Montagne  nommée  Poter ,  &  viennent 
embrafler  le  Bourg.  Sur  la  gauche  de  cet- 
te dernière  Montagne,  on  en  voit  deux 
autres  de  même  nature.  La  plus  voifine 
fe  npmme  Soilsbujcb  ;  &  l'autre  Heghjummer^ 
Ces  trois  Montagnes  »  par  leur  figure  & 
}eur  liaifon  avec  le  fol  qui  les  environne  , 
me  parurent  être  trois  foyers  di(lin£ls,  ap- 
partenant à  upe  immenfe  bafe  Volcadique, 
qui  embrafle  aufli  le  Cône  de  Forst^ 

Il  me  refloit  à  découvrir  l'autre  Mojira^ 
0nè  ;  dont  le  fommet ,  vu  des  hauteurs  ex* 
térieures  da  Lac  i  m*avoit  paru  û  évidem* 
ment  une  cmrmne  volcanique.  Il  étoit  enco- 
re plus  fur  la  gauche,  au  Sud^Oueft  de  la, 
montagne  où  je  me  trouvois.  Je  dirigeai 
ma  defcente  de  ce  côté  là,  &  j*eus  alors 
un  nouveau  point  de  vue.  *  J'avois  dans 
mon  vafle  horizoM^  tout  le  pays  où  coule  la 
Mofelk;  &  jusqu'aux  hauteurs  qui  la  ca- 
chent, toutavoit  un  afpeél  volcanique  extrê- 
mement fingulier.  Entre  les  objets  votfins  ^ 
étoit  la  Ville  de  Moyen  ^  que  j'avois  en  fa- 
Ce  à  une  petite  diilancé  ;    A  Iz  droite  s'é- 

le- 
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levoit  le  Hogb/ummer  ;  &  je  voyoîs  fous 
moi  à  la  gauche  la  vafle  couronne  volcanique 
qui  paroifToic  évidemment  un  Cône  enfon- 
cé. Cecce  Montagne  s'appelle  Pellenberg. 
Entr'elle  &  le  Hoghjummer.^  on  Toic  une 
Lave  confidérable ,  fortie  du  milieu  de  cou- 
tes  ces  montagnes  ,  &  donc  l'éruption  à 
peac-  être  coûté  au  cône  de  Fwrji  ce  flanc 
qui  lui  manque.  Elle  à  fa  principale  origi- 
ne au  pied  de  ce  Cône ,  entre  lui  &  Poter; 
&  par  une  pente  douce  &  régulière,  elle 
paffe,  comme  je  V2X  dit,  entre  Hogbfum' 
mer  &  Pellenberg  y  &  s'étend  jusqù'addes- 
fouB  de  la  ville  de  May  en.  Sa  forme  indi- 
que le  cours  d'une  Lave ,  &  l'on  y  voit  Jes 
fofles  qu'on  à  faites  autrefois  pour  en  tirer 
des  Meules  ;  il  y  en  a  même  encore  d'où  ver  • 
tes  du  côté  de  Mayen. 

J'avois  ainG  autour  sde  moi  bien  des  ob- 
jets  d'obfervation ,  &  trop  pour  le  relie  du 
jour.  Jeréfolus  donc  de  renvoyer  au  len- 
demain la  vifice  de  la  couronne  volcanique  de 
Pellenberg  j  qui  m'^auroic  fait  commencer 
ma  tournée  trop  loin  fur  la  gauche.  Il  y 
avoit  même  affez  à  faîte  à  commencer  par 
Je  Hogb/ummer ,  pafler  de  là  à  Soeisbu/ch , 
puisa  Poter  ^  pour  revenir  le  long  d'une  de 
ces  efpèces  de  Lm)€s  de  pierre  à  four  qui 
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ça  descendent-  Maïs  la  beauté  du  tems , 
la  bonté  de  Tair ,  &  la  belle  variété  dqs 
objets,  me  doûnçienç  un  courage  qui  ne 
voyoit  point  d'obftacle. 

Le  Ucu  où  je  me  trouvoîs  en.  formant  ce 
Çtand  plan ,  étoic  une  peloufe  unie  fur  le 
flanc  înta^  du  Cône  de  i^(?H;.  ÂuvdelTous 
de  cetçe  peloufe  commençoient  les  terres 
kbourées  y  qui  s'étendent  fur  le  bailin  com- 
mun où  tous  ces  Volcaps  oric  dégorgé.  I^t 
foleil  éclaîroit  cette  pente,  &  mille  petns 
miroirç  cnrenvoyoient  les  rayons  à  m.es  y<;ux. 
Ç'étoient  de  graiiides*  lames  dç  fiborls  ap- 
partenant à  des  criflauxde  cette  efpèce  qui 
s*étoîent  feui]l0tés.    Ces,  lames  -  là  font  cal- 

queufes  &  réfrafiaires  ;    ce  qui  n'indique 
PiC^nt  le  produit  du  feu.     Et  en  génér.ï^l  je 

me  perfuade ^toujours  plus ,  que  ca/cborl^^ 

quoique   fi  abondant  dans  quelques  lâves^ 

y  font  des  corps  étangers;  des  criftaui^  nîi- 

çurels,  qu,e  Iç  feu  n'a  pas  altérés,  &  qui 

r  pe  diffèrent  point  dç  ceux  qu'on  trouve  en 
grande  quantité  dans  les  pierres  primordva- 
leç ,  &  en  particulier  dans  le  Granit. 
'  Ces  Cônes  font  fi  roidts ,  &  le»  matièf.f  s 

,  qui  les  cppjippfent  fi  dures,  que  la  pluie  n'y 
pénètre  point.    Auffi  la  végétation  eft  elle 

^içèç.foibje,  partout  pu  les  Forcjts  o'y  opt 

pas 
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pas  formé  du  tefreau.  Et  comme  les  ha- 
bitans  font  peu  d'engrais;  quand  ils  ont 
^abouré  ces  champs>  deux  ou  trois  années 
de  fuite,  ils  les  abandonnent  à  la  l^ature 
pendant  bien  des  années^  pour  qu'elle  les 
fertilife  de  nouveau  elle-même. 

Vers  le  pied  des  Cônes,  où  le  terrein 
commence  à  être  meilleur,  patcequ'il  re- 
çoit quelques  provîfion?  végétales  des  par- 
ties fupérieufes,  on  cultive  plus  conftam- 
ment.  Mais  pour  y  aider  la  Nature,  on 
difpofele.fol  en  terraflcs.     Outre  que  cette 

méthode,   diminuant  la  pente,  facilite  la 

•      •  •  j 

labour,  elle  contribue  à  y  confcrver  les  dé- 
pots  des  pluies.  Nous  descendîmçi^  au- 
travers  de  ces  champs ,  qui  étant  nouvel- 
liement  labourés ,  montroient  à  découvert  la 
nature  d^s  matières  qui  couvrent  ce  Cône; 
ce  n'eft  abfolumcnt  que  cendres  volcani- 
ques par  petites  pelottes  comme  des.  noj- 
fettes  ou  des  noix. 

>\rrivé  dans  ce  que  f  ai  nommé  le  champ 
commun  ou  s'efl  excercé  la  fureur  de  tous 
ces  volcans ,  je  trouvai  quantité  de  débris 
^^s  pierres  primordiales,  mêlés,  aux  cen- 
dres volcaniques  9  même  jusqu'aflez  avant 
<{ans  la  montée  du  Hoghfumtner  :  montée 
bien  longut,  mais  moins  pèçible  que  celje 
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de  Forsty  foît  parce   qu'elle  efk  en  partie 
cultivée  en  terrafles ,  foit  parceque  c'eft  la 
bafe  d'un  plus  grand  Cône ,  où  les  matiè- 
res ont  pu  s'étendre  plus  au  loin,  comme 
venant  de  plus  haut  ;  c'efl  ce  que  je  com- 
pris lorsque  je  fus  au  fomtnet,  qui  fe  trou- 
va  tout  autre  que  je  ne   favois  imaginé. 
Ceft  un  vafte  amphithéâtre  demi-  circulai- 
re, reprefentanc  parfaitement  la  moitié  d'un 
Cirque;  à  caufe  des  terrafles  faites  pour  la 
culture,  &  qui  du  haut  reflemblent  à  des 
gradins.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foie 
là  une  demi  couronne  volcanique ,  refte  d'un  Cô- 
ne  très  vafte,  qui,   en  s^enfonçanr,    n'a 
laifle  debout  que  la  m.bitié  de  fa  bafe.     Le 
bord  fupérieur  montre  la  fraSiure  des  cou- 
ches defchories  qui  en  fui  vent  tout  le  con- 
tour.    La  pente  extérieure  eft  recouverte 
de  cendres.    Les  gradins  intérieurs  en  font 
aufli  en  partie  compofés  ;  mais  il  y  à  "beau* 
coup  de  fcories  de  la  même  nature  que  cel- 
les qu'on  (voit  encore  à  leurs  place  primitive 
dans    le   haut,  &  qui  font  très   friables. 
Quoique  ce  ne  foit  là  qu'une  petite  partie 
de  la  bafe  d'jun  Cône,  elle  eft  au   moins 
aufli  élevée  que  tout  le  Cône  de  Fotft. 

Cefl  àM'excérieur    de  ce  demi  -  Cirque, 
qu*eft  )e  Cône  àcSoelsbufcL    Us  font  fëpa- 

rés 
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rés  par  une  profonde  vallée.  Avant  de 
m'y  engager,  j'étudiai  la  route  quil  falloit 
prendre.  Mon  guide  ne  connoilToic  ^as 
miedx  que  moi  les  fenûers  ;  c'eût  été  per- 
dre beaucoup  de  tems  que  d'en  faire  la  re- 
c&erche  ;  ainfi  nous  allions  droit  aux  objets 
au  travers  de  tout  ;  rochers ,  champs ,  bois 
ou  broflailles.  C'étoit  une  longue  .  & 
épaifle  broflaille  qu'il  falloit  paiTer  d'abord  ; 
pui^  des  champs  &  quelques  rpchers  qui  ne 
paroifloient  pas  deyoîr  s'oppafer  à  notre 
paffage.  Nous  nof  s  mîmes  donc  en  che- 
mm* 

Quand  nous  eûmes  traverfé  les  broflail- 
les  &    descendu  une  partie  des  champs , 
nous  trouvâmes  un  grand  rocher  que  nous 
n'avicms    pas  apperçu  depuis  le  fommet  | 
&  ce  rocher  étoit  àefcbifte^  toujours  à  la- 
mes verticales  ou  très  peu  inclinée*.    Il 
fallut  le  tourner  &  defcendre  ^core  beau» 
coup  pour  atteindre  le  fond  de  la  Vallée  ; 
&  alors   Soehbufcb  me   parut    bien  élevé. 
Avant  de  tenter  cette  nouvelle  escalade, 
je  voulus  me   repofer   &   boire  dans  un 
niifleau.    Sur  quoi- mon  guide  me  propofa 
aller  un  peu  plus  bas,  où  nous  trouve- 
rioûs,  dit- il,  une  excellente  fontaine,  je 

ne 
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ne  doutai  point  qu'il  n'entendît  par  li,  une 
eau  minérale ,  &  je  le  fuiyîs. 

Nous  descendîmes  donc  le  long  de  h 
Vallée,  en  cet  endroit  .fort  étroite;  m^î» 
peu  à  peu  elle  s'élargit,  &  nous  arrivâmes 
dans  une  petite  plaine,  où  abouûflbient 
trois  vallées ,  formées  par  conféquent  par 
trois  Montagnes.  L'une  de  celles-ci  eft 
le  Hoghfummer  y  d'où  nous  descendions  j 
l'autre  le  Soehbufch ,  où  nous  allions  mon- 
ter ;  le  nom  de  la  troifîème  étoit  inconnu  à 
mon  gaide^  Entre  cette  montagne  &  le 
Spglshufcb  coule  une  petite  Rivière  qu'on 
nomme  la  Nett  ;  elle  descrad  v«rs  Mayen ,  pas- 
i^n  t  cjjtre  cette  même  Montagne  dont  j'igno- 
re le  ciom. ,  &  ioGogifummer.  A  peu  de  diftan- 
ce  d'un  coude  qu'elle  forme,  eft  la  fource 
n;iinérale  '  que  m'avoit  ifldîqué  mon  guide; 
on  la  nomme  Soilsbrunner.  Elle  efl  martiale 
comme  les  eaux  de  Pyrmont^  tenant  en  dis- 
Iplution  upe  ochre  ferrugineufe  qu'elle  dé- 
pôfe-  dans  Ton  canal ,  après  qu'elle  a  perdu 
fçn  air  fixe.  C^t  ^ir  fort  de  la  fource  à 
gros  brouillons. 

Le  pied  du  Hoghfummer  arrivoît  jusqu'cii 
cet  endroit ,  toujours  couvert  de,  cendres 
volcaniques  :  m^is  le  pied  des  deux  autres 
montagnes  étoit  de  fchifie.    Le  tcms  ^e  uje 

per- 
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permettant  pas   d'examiner  plus   avant  la 
montagne  inconnue,  je  remontai  la  vallée, 
CD  fuivant  cette  hzfefcbifleûfi  du  Soehbufcb^ 
qui  xnè  parbiflfoit  d'autant  plus  remarqua- 
blé ,  que  je  ne  doutois  pas  que  ce  ne  fût 
un  Volcan. 
Je  choifis  pour  monter ,  l'endroit  où  je 
\  voyoii  les  pointes    de  fchiftes  à  découvert: 
dans  une  plus  grande  étendue,  &  je  trou- 
j  vd  en  eflpet  la  pente  longtems  couverte  de 
I  leurs  débris.     Mais  avant  que  d'arriver  S 
'  la  hauteur  du  monticule  de  i^\xx  fchifte  ^  qui 
j  s'élevoit  du  fond  de  la  Vallée,  je  domitien-^ 
!  çai  à  appercevoir  des  cendres  volcaniques  ;  éc 
i  cilfin,  fans  avoir  cefle  de  monter  fur  une 
I  pente  roîde  &  unie,  je  ne  vis  plus  que  des 
I  cendres.    Il  eft  donc  toujours  plus  évident , 
que  tous  ces  Volcans  fe  font  fait  jour  autra- 
\  vers  de  montagnes    primordiales  qui   faî- 
foientlefolnaturd;  &  qu'ils  ont  élevé  leurs 
I  Cônes,  en  irépandant  leurs  grêles  &  leurs 
toi-renô  fur  ce  fol  primitif.    Leurs  éruptions 
doivent  s'être  faites  même  fans  de  grandes 
fecoufics,  puisque  les  lames /c'/?//^^w/i?x,  qui 
iortenc  ça  &là  dans  la  pente  de  cette  mon- 
tagne, ont  la  même  direélion  que  celles  des 
rochers   ifolés  qui  font  dans  le  foûd~de  là 
ValJéc. 
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En,  montant  un  peu.  obliquement  fur  no- 
tre droite ,  pour  diminuer  la  roideur  de  la 
pente»  noqs  fortîmes  des  bois,  .&  arrivâ- 
mes dans  des  champs  cultivés.  'Nous  mon- 
tâmes aifément  pendant  quelque  tems  de 
terrafle  en  terrafle  ;  mais  en  aprochant'da 
fommet  nous  eûmies  beaucoup  de  peine.  Il 
étoit  couvert  d'une  broflaille  de  hêtre; 
bois  qni,  lorsqu'il  buiflbnne  ,  entrelaffe 
extrêmement  fes  branches.  Efpérant.  tou- 
jours de  trouver  des  endroits  moins  touffus, 
nous  nous  engageâmes  infeniiblement  dans 
de  vrais  filets ,  où  nous  ne  pouvions  pres- 
que plus  avancer  ni  reculef.  Après  un  mo- 
ment de  délibération ,  pendant  lequel  mes 
forces  revinrent»  le  defir  de  refpirer  en  air 
pur  au  fommet.de  la  montagne  m'encoura- 
gea, je  perçai  la  broffaille,  mon  guide  me 
fuivit,  &nous  atteignîmes  le  fommet.  Ar- 
rivé là ,  je  ne  fongeai  plus  à  la  fatigue  &, 
je  cherchai  un  crater. 

Je  n'avois  pas  fait  encore  beaucoup  de 
chemin  dans  1er  bois  qui  couvrent  la  pente 
oppofée,  lorsque  j'eus  un  fpeôacle  très 
frappant.  Quel  cahos  !  Il  eft  diflBcîle  de 
fe  le  figurer.  Sêelsbufcb  eft  encore  un  de  cea 
C0nes  abattus  d'un  côté;  &  la  pente  inté- 
rieure forme  un  demi  entonnoir  »  qui  n'eft 

que 
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que  décombres  de   lave ,  culbutés  les  uns 
fur  les  autres  dans  tout  Téspace  qui  je  pou» 

vois  appercevoir  entre  les  arbres.    Le  haut 

de  cette  couronne  ,    que  je  fuivis  quelques 

xnomens ,  n'étoit  que  de  gros  blocs  de  lave 

compare  »  recouverts  de  moufle  &  garnis 

de  buiflbns. 

En  parcourant  ces  tas  de  laves  y  j*eus  Ic^ 
bonheur  de  trouver  un  fentier  qui  traver* 
foit  la  brofTaille;  ce  qui- me  promit  une 
descente  plus  facile  que  la  montée,  & 
m'engagea  à  jouir  d'un  peu  de  repos ,  & 
deVair  purqu'onfrefpiroit  fur  cette  hauteur. 
Pappellai  alors  mon  guide,  &  je  Tinvitai 
à  jouir  comme  moi.  Il  profita  de  ce  mo- 
ment de  relâche,  pour  entamer  ime  fia- 
gulière  verfation. 

„  Monfieur,  me  dît -il,  cftilvraî  qu'il 
„  vient  des  troupes  f  rançoifes  du  côté  de 
„  Lille ,  comme  on  le  dit  chez  nous  ?  — . 
^  ]e  n'en  fais  rien,  lui  répondis  je,  mais 
„  je  ne  le  crois  pas.  —  Ùh  !  Monfieur 
„  le  fait  bien  mieux  que  perfonne  !  '■ 

„  Moi!  je  hais  tant  la    guerre,  que   ne 
3%  pouvant  rien  pour  l'empêcher ,  je  tâche 

„  au  moins  de  n'en  rien  favoir.  Sû- 

y,  rement,  Monfieur,  la  guerre  e(t   une 
,,  mauvaife  chofe  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on 
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„  en  a  peur  ici.  —  '  Pourquoi  peur  ?  S'il 
„  y  avoît  guerre  entre  l*Empereur  &  le 
„  Roi  de  Prufle,  votre  Prince  n'y  pren- 
„  droit  fans  dbute  point  de   part.  ■ 

5,  Si  Monfieur  le  croît,  nous  en  ferons  bien 
,,  aife.  - —  Mon  ami,  je  fais  une,  bien 
„  petite  autorité,  je  vous  a^nre» ,  Je  ne 
,,  fuis  point  au  fait.  - —  Ah/  je  crois 
,,  bieii  queoui,_moî.'*  Jusque» •  là,  j'a vois 
<iru  tenir  ides  propos  indifFércns ,  pour  en- 
tretenir un  moment  pion  bon  homme  ;  avec 
qui  je  ne  par  lois  giière  des  Volcans,  quoi- 
qu'il m'aidât  à  les  chercher.  Mais  il  avoit 
mis  une  certaine  finefle  dans  fou  ^bt  qui 
me  frappa.  . ,,  Que  voulez  -  vous  dire  avec 
„  votre  Ah!  Pourquoi  croyqz-vous  que  je 
„  fois  au  fait?  — -—  Voulez- vous  que  je 
„  vous  le  dife  y  Monfieur  ?  —r-r  Oui  fans 

„  doute.    Nous  croyons  chez   nous 

„  que  v6us  n'êtes  pas  venu  ici  pour  rien. 
„  Vous  regardez  ,  vous  écrivez  ,  vous 
„  montez  partout  fur  les  montagnes;  cela 

5,  veut  bien  dire  quelque  chofe.  Sû- 

„  rement ,  mon  bon  Jofeph ,  cela  veut 
9,  dire  quelque  chofe  ;  vous  ne  penfez  pas 
„  que  je  fois  fou ,  j'en  fuis  fur.  Mais  que 
,,  croyez -vous  que  cela  veuille  dire?  — 
19  Cela  veut  dire  .....  la  guerre  en  un 

^y  mot 
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„  mot.  Eh  mon  Dieu!    pourquoi  là 

„  gaerreî  je  vous  prie  ?  ■     Parcequé 

tj  VOUS-  venea  voir  où  l'on  pourra  mettre 
,»  les  armées;   tous  nos  gens  difent  cela. 

„ Quelles  gens?  Qui  eft-6e  quifon- 

„  ge  à  moi?  -r —  Des  gens  qui  vous 
»,  ont  vu  hier  monter ,  defcendre ,  regar- 
if  der  partout  >  &  toujours  écrire  ;  ilf 
„  font  venus  an  Village  ;  ils  l'ont  dit  à 
„  tout  le  monde ,  on  eft  venu  vers  moi. 
„  Moi  je  ne  favois  rien.  Je  favois  bien 
„  que  vous  preniez  des  pierres.  Mais 
„  ces  pierres  ne  valent  rien.     AinG  que 

„  peafer?  Ce  que  vous  voudrez, 

M  mon  ami  ;  mais  jamais  que  je  me  mé- 
„  le  de  la  guerre.  Je  fuis  curieux;  je 
„  prends  de  ces  pierres ,  parce  qu'il  y  « 
„  beaucoup  de  Pays  où  il  n'y  en  a  point 
„  de  cette  forte.  J'ai  aînii  ramafle  des 
„  pierres  fur  toute  ma  route.  /'■ 
„  Oui,  mais  fi  Monfieur  en  prenoit  tant 
„  partout,  il  en  auroit  une  voiture  char- 
j^  gé»,  -— —  Vous  avez  raifon;  mais  il 
„  n'y  a   encore  rien  là  qui  fignifie   la 

„  guerre.  ^ Cela  eft  bien  vrai;  mai* 

„  qu'eft-ce  qu'il  y  a  donc  de  curieux 

rt  ici}   c'eft  de  la  pierre  brûlée.  ■ 

,,  Oui ,   Jofeph ,  c'eft  de  la  pitrre^  hrûUi 
Tmt  IV.  P  »»  ^" 
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„  fûrement,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  eu- 
„  rieux " 

Pour  aller  plus  loin ,  il  eût  fatilu  parler 
Volcan  ,  &  j  ^  n'avois  pas  le  loifir  de  l'in- 
flnruire  ;  ainfî  je  me  levai  &  j'enfilai  le 
fentier  :  non  fans  réfléchir  f^ur  la  confor. 
mité  des  hommes  de  tout  Pays.  Partout 
les  ignorans  ont  prêté  des  vues  d*intérêt 
aux  Naturalises  ;  feulement  les  circonitan- 
ces  ont  changé  la  nature  de  leurs  foup^ns. 
L'attention  que  Mr.  Collini  apportoit  dans 
les  carrières ,  percées,  fur  la  Lave ,  le  fai- 
foit  tirer  de  tout  côté  par  la  manche  en 
cachette ,  pour  lui  oflFrir  de  tneilkures 
Meuks. 

Au  ►  deflbus  des  broffailles ,  que  nous  tra- 
verfames  aifément ,  nous  trouvâmes  des 
terres  labourées,  qui  n'étoient  encore que^ 
des  cendres  volcaniques.  Une  jettée  foi 
haute  Uoit  Scelsbufch  à  Poter;  ce  qui  abri 
gea  beaucoup  notre  pafFage  de  Tune  à  Tau^ 
tre  de  ces  Montagnes.  L'afpeâ  de  cette  dei 
niér^  eft  le  même  de  ce  côte- là  que  celui 
de  Hogbfummer.  Ceft  la  vafle  bafe  d^^un 
Cône  fort  tronqué ,  qui  eil:  plus  haute  que' 
Soelsbufcb- 

Tout  ce  refte  de  Cône  n'eft  compofé 
que  de  fragsnens  de  fcorie^  Se  de  cendrei 

vol- 
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volcaniques  ;  c'efl  encore  une  demi  courofi, 
ncj  auifi  vafle  que  celle  qai  environne  le 
Lac;  &  fon  fond  eft  tout  garni  de  Cônei 
très  réguliers.  Ce  font  des  bourgeons  for- 
tîs  après  la  chute  intérieure  du  grand  Cô- 
ne, comme  il  j-  en  a  dans  leslsles  de  Xj^ 
pari;  &  comme  ie  reforma  le  Fé/uve  après 
la  chûce  du  Mont  Somma, 

Il  m'eût  presque  fallu  une  journée  pouf 
viGter  cette  enceinte;  ainfi  fy  renonçai , 
qaoiqu'à  regret  ;  &  je  ne  portai  plus  mon 
attention  qu'aux  deux  torrens  volcaniques 
partis  de  cette  îmmenfe  bàfe ,  &  qui  cm- 
braffent  Je  Bourg  de  BelL 

Je  descendis  donc  fur  la  croupe  d*une 
de  ces  espèces  de  Laves  f  c'eft  celle  qui, 
en  les  regardant  du  volcan ,  pafle  par  la 
Iroitede^fftf.  Elle*  partent  Tune  &  l'autre 
flanc  delà  Montagne,  beaucoup  au  -  des- 
Toos  de  fon  fommet,  domme  la  Làve  de 
fierrg  à  meules  fort  du  Cône  de  Forjl.  Lors- 
'qu'on  eft  arrivé  fur  ce  rameau,  la  pente 
[l'adoucit  beaucoup  ;  maïs  cette  côte  relevée 
lemeure  toujours  diftinâe  jusques  dans  lé 
grand  baffin  de  Nieder  -  Minicb. 

Après  avoir  fuivi  quelque  tettis  fa  crou* 
pe,  où  je  trouvai  des  fouilles  pour  la  pierre 


y 
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à  four  9  toutes  femblables  à  celles  qu'on  fait 
pour  la  pierre  à  meules^  je  descendis  par  le 
côté  de  là  droite  »  &  je  le  fuivis  quelque 
tems  9  à  caufe  d'un  encaiflement  que  je  lai 
remarquai.  Cette  longue  côte  At  pierre  à 
fmt  ed  renfermée  dans  le  bas  comme  par  ^ 
un  grand  mur^  qui  efl  une  file  de  rochers 
dit  fcbi/îes;  &  Ton  voît^que  c*eft  cette  file 
qui  a  déterminé  le  lieu  de  récoulement» 
quoique  la  matière  volcanique  la  furmonte 
de  beaucoup. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  Tune  des  car- 
rières ouvertes  fiir  le  flanc  de  cette  espèce 
de  Lave;  &  la  matière  qui  la  compofè  me 
furprit  beaucoup.  Il  ne  lui  manque  que  la 
couleur  &  un  peu  plus  de  dureté^  pour 
paroître  de  la  Lave  commune.  La  forme 
extérieure  de  cette  longue  côfe^  &  celle  de 
fes  gerçures,  font  abfolument  les  mêmes 
que  celles  des  Laves ,  &  la  matière  parolt  à  . 
l'œil  tout  a uificompaâ:e& homogène;  maîi 
elle  efl;  blanchâtre»  plus  légère  &  plas 
tendre;  elle  renferme  de  petits  fragmens 
de  fcbijie.    Je  ne  fauroîs  dire ,  fi  c'efl  là 

une  matière  qui  att  été  liquide  par  l'eau 
ou  par  |e  feu. 

Cet. 
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Cette  pierre  réfifte  parfaitemeat  au  feu 
des  fours  ,'des  poêles  &  des  cheminées  ;  c'eft 
pour  cela  qu'on  l'employé  à  leur  conflruâion 
&  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  piern  àftmr. 

Le  long  de  ce  fingulier  écoulement,  & 
dans  la  pecite>allée  qui  le  borde ,  palTe  un 
rulfleau ,  qui  »  répandu  avec  foin  dans  les 
petites  prairies  xlu  fond  de  la  vallée,  la 
rend  très  verdoyanccé  On  y  trouve  encore 
deux  fontaines  minérales ,  Tune ,  qui  bouil- 
lonne beaucoup  en  forçant ,  a  un  goûtaftrin* 
gent  aiTez  fort,  produit  par  une  diflblution 
de  fer  dont  on  voit  les  dépôts  le  long  de 
fon  canal  L'autre  ne  laifTe  presque  point 
échapper  d'air  ;  aufli  n'eft  -  elle  que  légère- 
ment acide;  mais  elle  a  un  goût  de  foufre 
très  fort. 

Je  ne  pus  juger  jusqu'où  l'encailTement 
des  fçbijîis  accompagnoit  la  pierre  A  four  ; 
parce  qu'enfin  le  jour  m'abandonna ,  &  il 
fallut  fonget  à  la  retraite. 

J'eus  lieu  dans  ce  moment  de  réfléchir 

fur  la  variété  des  genres  de  vie  que  peut 

fapporter   l'Homme    par    l'habitude.    Je 

voyois  pafler  de  jeunes  garçons ,  trottant 

far  des  chevaux ,  &  tous  fort  gais ,  (Ifflant 

ou  chantant.    Leur  nombre  me  fît  enfin  - 

F  I  de. 
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demander  à  mon  guide  où  ils  alloîenc. 
,,  Ils  vont,  dit -il  pafler  la  nuit  fur  les 
„  prairies  ,     pour   y    faire    paître    leurs 

3,  chevaux Quoi!  toute  la  nuit? 

9i  .  Oui';    mais  vous   voyez    qu'ils 

„  ont  tous  une  couverture  dans   laquelle 

y^  ils  s'envelopperont   Ils  ont  donc 

„  quelque  abri  où  ils  fe  retirent?  '■ 
,,  Non  ;  ils  s'étendront  fur  Therbe^  les 
,,  uns  auprès  des  autres  ,'  au  milieu  de 
,,  leurs  chevaux.  Chaque  cheval  fera  at- 
^,  taché  par  le  pied  à  une  longue  corde 
„  fixée  à  un  pieu;  il  mangera  toute  la 
„  nuit ,  autant  que  fa  corde  le  lui  per- 
,,  mettra ,  &  il  dormira  quand  il  n'aura 
,,  plqs  rien.  Mais  il  pafFera  &  repafle* 
,,  ra  longtems  Fberbe  avant  de  cefler  de 
^,  brouter  ,  car  il  a  faim  :  il  n'a  rien 
,,  mangé  de  toute  la  journée  que  ce 
9  qu'il  â  pu  tondre  au  bord  des  champs , 
5i  tandis     que     fon    maître    a   ^  mangé. 

„  . Et  quand  il  vient  de  la  pluie, 

9f  que  font    ces  pauvres    jeunes  gens  ? 

,,  —   Si  elfe  n'eft  ^as  forte,    ils  ne 

,/ l'apperçoivent  pas,  car  ils  dorment 
^y  très  bien.  ,  Si  elle  efk  affez  forte  pour 
^^  les  réveiller ,    ils  vont  fe  mettre   fous 
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„  un  arbre  *  &  s'il  rur^^ient  de  l'orage, 
„  ilt  montËnc  Icuis  chevaux  &  revieo- 
„  nent  chez  eux."  Voilà  pourtant  des 
gens  qui  alloient  à  cet  étrange  rendez- 
vous ,  comme  l'on  va  à  une  Fête.  Je 
n'en  aurois  pas  accepté  une  pareille  ce 
toir-ià. 

^      \ 
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» 

L    E    T    T   R    E      XCVI, 

Description  iune  êutre  Cbaronoe  volcani« 
que,  &  di  petits  dônes,  ikvés  fur  fa 

ptttC. 

Nxsdir-Menich,  k  3i#  Mai  ijjZ. 
MADAME, 

Jt  1  me  reftoit  une  vifice  incéreflante  à 
faire  dans  ces  Contrées;  celle  de.  la  cou. 
tonne, volcanique  de  Pellenberg^  que  j'avoit 
vue  des  foramicés  du  Lac  de  Locb  &  en* 
fuite  du  Cône  de  For/i.  Je  Tai  faite  au- 
jourd'hui ,  &  elle  a  confirmé  mes  premiè- 
res idées  fur  ces  enfoncemens  des  M.om- 
tagnes  volcadiques  ;  comme  V.  M.  le 
verra  dans  le  coxr^te  que  je  vais  avoir 
'  l'honneur  de  Lui  rendre  de  mes  obfer- 
vations. 

Quand  on  regarde  PeUenberg  des  envî- 

roni  de  Nieder  *  Ménicb  ^  il  termine  far  la 

gau- 
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gauche  le  grouppe  des  Montagnes  que  je 
Tifitai  hier  ;  &  fon  profil  eft  tel  que  doit 
être  la  bafe  d'un  Cône  volcanique.  11  eft 
tronqué»  presqu^au  niveau  d'une  croupe 
qoi  le  lie  fur  la  droite  avec  le  Cône  de 
Fwfi  ou  Hobeftiin  ;  mais  la  feâion  eft  très 
îrrégulière  ;  &  les  bords  de  fa  fraâure , 
plus  élevés  que  le  milieu ,  le  font  recon- 
nottre  fur  la  croupe  où  les  bafes  de  tous 
ks  Cônes  fe  confondent. 

Au  fortir  de  KUdir '^  Ménicb  ^  j*ai  fuîvi 
quelque  tems  le  flanc  oriental  de  la  Lm€ 
des  pierres  à  meuleSé  On  Ta  attaqué  par 
ce  côté-  là  à  Mtfcben  ;  parce  qu'il  eût  été 
bien  plus  commode  de  l'exploiter  ainfi ,  que 
par  des  puits  fur  la  croupe  ;  mais  cette 
partie  ne  s^eft  pas  trouvée  aflez  poreufe. 

J'ai  été  bien  aife  de  cette  occafion  de 
voir  la  Lave  à  découvert.  Elle  eft  gercée 
éans  le  fens  vertical  ;  &  les  pièces  formées 
par  ces  gerçures  tendent  un  peu  à  la  forme 
des  bajakcs  de  Fornicb.  Outre  la  qualité 
de  la  Lave ,  qui  fait  principalement  le  pro- 
fit ou  la  perte  des  entrepreneurs ,  ces 
fraâures  y  contribuent  encore.  Il  faut  que 
les  colonnes  foient  aflez  grofles,  pour  7 
tailler  des  meules.  Quand  ils  les  trouvent 
hfeoreufement  conformées ,  ils  peuvent  fal« 
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re  jusqu'à  dix  meules  dans  la  hauteur.  Pour 
cet  effet  ils  taillent  d*abord  toute  la  pièce 
comme  une  colonne  cy  lin drique^  &  la  cou- 
pent enfuice  par  rouelles. 

Après  avoir  quitté  cette  Lave ,  &  prenant 
fur  la  gauche,  j'en  ai  trouvé  une  de  pierre 
à  four.  Elieell  à  peu  près  feroblable,  pour 
la  matière,  i  celles  que  je  vis  hier;  feule* 
ment  elle  eft  plus  gercée ,  &  par  là  elle  ne 
peut  fervir  que  de  moellon  à  bâtir.  Elle 
eft  fortie  de  la  bafe  commune  de  For/i  & 
de  Pillenberg  ;  fa  figuré  encore  ne  diffère 
en  rien  de  celle  d'une  Lave  proprement 
dite;  mais  je  fuis  toujours  embarraffé  de 
la  fubftance:  je  vois  feulement  qu'elle  a 
été  molle,  puis  qu'elle  renferme  des  frag- 
mens  de  pierres  primordiales  de  diverfes 
efpèces ,  &  furtout  de  granit. 

De  là  nous  fommes  enttés  dans  un  char* 
mant  Vallon^  où  Therbe  touffue  étoît  fi 
remplie  de  fleurs ,  que  l'air  y  étoit  embau- 
mé de  la  plus  agréable  odeur  de  miel.  Ce 
vallon  conduit  à  un  bois  qui  couvre  la  pen. 
te  de  la  montagne ,  &  au  bas  duquel  mon 
guide  m'a  montré  une  nouvelle  fource  mi- 
nérale ,  que  j'ai  trouvée  toute  femblable  au 
SaurlingdQ  Pyrmont,  non  feulement  par  le 

goût. 
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goût  )  mais  par  la  couleur  «  qui  donne  au 
fond  une  légère  teinte  d'aigûe- marine. 

Nous  fommes  montés  par  les  bois ,  ea 
ferpentant  dans  des  fenciers  de  la  bafe  ra- 
pide du  PâUenbergi  &  nous  fommes  fortis 
fur  la  croupe  qui  le  joint  au  Cône  de  For/i^ 
en  nous  dirigeant  d'abprd  vers  le  village 
SEttringen^  iicué  dans  ce  champ  commun , 
où  les  Volcans  des  environs  fe  font  dispu- 
tés la  place  pour  dégorger  leurs  matières. 
Je  les  avois  tous  alors  autour  de  moi.  Je 
venôis  de  paiFer  entre  Pellenberg  &  Forft  ; 
le  premier  à  ma  gauche  &  l'autre  à  ma 
droitç;  j'avois  devant  moi ,  de  gauche  à 
droite ,  Hogbfumtner ,  Soeisbu/cb  &  P^ter.  Ces 
cina  Montagnes  environnant  ainfi  le  grand 
baffin  où  j'étois  alors,  dont  la  furface  eft 
entièrement  compofée  de  fcories  brifces  & 
de  cendres  volcaniques. 

ïyEttringen  je  me  fuis  dirigé  vers  la  par- 
tie  delà  couronne  de  Pellenhrgj  qui  confine 
avec  ce  baffin.  A  mefure  que  je  montois  , 
je  trouvoîs  de  plus  en  plus ,  parmi  les  cen- 
dres volcaniques,  des  fcories  rouges,  très 
poreufes ,  qui  ie  détachent  de  cette  €our 

rmne. 

Je  fuis  monté  à  fa  partie  la  plus  élevée» 
d'où  j'ai  pu  obferver  le  cercle  presque  en- 
tier 
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tier  qu'elle  forme.  Cette  partie,  vue  de 
Textérieur,  paroîc  le' bord  dentellié  d'an 
Cône  rompu; j&  dans  Tintérieur  elle  fe 
projette  en  avant ,  comme  le  feroient  les 
relies  d*une  coupole.  Je  fuis  defceoda 
par  une  crevaiTe  dans  rintérieur ,  &  j'ai  fohri 
quelque  tems  le  deflbus  de  ces  ruines.  £1« 
les  préfentent  partout  les  coupes  de  coa- 
ches  de  fcories  y  coulées  d*un  fommet  plus 
élevé  qui  n'ezifte  plus.  Quelques  pro- 
jetions de  cette  mafure  volcanique ,  font 
aflez  faillantes  pour  fervir  d'abris  contre  la 
pluie. 

Ces  fcories  font  de  diverfes  teintes  de 
rouge  &  de  noir ,  &  de  diverfes  eipèces  de 
porofité.  II  y  en  a  d'abfolument  femblables 
à  la  pierre  -  ponce ,  feulement  elles  iii*en  ont 
encore,  ni  la  blancheur  ni  la  lagèreté; 
mais  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  à  des 
fcories  de  cette  efpèce,  que  la  pierre ^poncc 
doit  fon  origine.  Toutes  ces  couches  , 
quoique  diftinâes^  &  marquant  des  dégor* 
gemens  fucceilifs ,  font  très  irrégulières» 
&  telles  qu'on  doit  les  attendre  d'une  ma« 
tière  aufli  épaifTe  &  tefiace.  Je  n'y  ai  point 
apperçu  de  feborls;  mais  elles  contiennent 
beaucoup  de  fragmens  de  pierres  primor* 
diales;  le  plus  fouvenc  intaôes;  quelqvç- 
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fois  un  peu  vitrifiés  à  leur  furface.  PIû« 
fieurs  de  ces  fcories  ont  des  incrdiatio^^s 
de  nîcre. 

Ceft  donc  là  un  très  grand  Cône  volet* 
nique  9  qui  s'eft  enfoncé  dans  lui  même, 
donc  la  croûte  extérieure  forme  ces  bords 
relevés  presque  tout  le  tour.  Il  s*y  feroit 
formé  un  Lac  ,  par  les  eaux  des  pluies  j  fi 
la  couronne  n*avoit  été  ouverte  de  deux  cd» 
tés  oppofés ,  par  lesquels  font  forties  deux 
grandes  Laves  ;  Tune ,  qui  s*eft  jettée  du 
coté  du  Nord ,  a  coulé  en  biais  fur  le  flanc 
de  la  montagne;  on  la  fuit  dans  la  Forêt 
par  laquelle  j'étois  monté  »  foit  par  Ton  re- 
lief, foit  par  diverfes  ouvertures  faites  an* 
trefois  pour  en  tirer  des  pierres  à  meules: 
Tautre  eft  fortie  du  côté  oppofé,  &  a  coa- 
lé  vers  le  lieu  où  efl:  aujourd'hui  la  petite 
ville  de  Majen,  &  elle  s*y  eft  jointe  à  la 
iMe  qm  vient  du  Hoghfummer.  On  fuit  de 
Fœil  le  cours  de  ces  deux  Laves;  celle  de 
.Peïlenierg  eft  îmmenfe;  &  les  fouilles 
qu'on  y  a  faîtes  pour  en  tirer  auffi  des  «««- 
îesj^  montent  fort  haut  fur  fa  croupe. 

Les  fcories  de  ce  Cône  font  fi  légères ,  que 
les  habitans  des  pays  voifins  les  employant 
i  faire  ces  murj  minces ,  entremêles   de 

charpente  >  pour  lesquels  en  d'antres  pays» 

on 
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on  employé  le  tuf.  On  vient  les  chercher 
au  haut  de  la  pente  extérieure ,  où  elles 
font  moins  '  recouvertes  de  ^^nJrfj- que  dans 
le  bas.  Cette  partie  du  Cône  ,  qui  eft 
tournée  vers  Mayen^  efl  toute  labourée  par 
les  fouilles  que  Ton  fait  pour  tirer  ces  fcories. 

Plus  j'ai  obfervé  du  haut  de  ces  Côues  le 
Pays  des  environs,  plus  je  me  fuis  per- 
fuadé  qu'il  e(t  entièrement  volcanique  dans 
une  vafte étendue,  tant  dans  les  hauteurs^  que 
dans  les  vallées  &les  plaines.  Chaque  Cône  m*a 
fourni  de  nouveaux  afpeâs ,  où  j'ai  démêlé 
dans  Téloignement  les  mêmes  chofes  que  j'ob- 
fervoîs  autour  de  moi.  Du  Pelienberg  on 
voit  à  découvert  toute  la  plaine  quifour« 
nît  le  TrafJ^  près  des  villages  de  Crufft  ^ 
.  Ctetz  &  Pkitt  :  j*ai  vu  deux  Cônes  s'éle- 
ver dans  le  voiOnage;  &  le  plus  éloigné 
paroît  terminé  par  un  crater. 

J'ai  demandé  à  mon  Guidé  ^  s'il  favoit 
le  nom  de  cette  montagne.  »,  Oui ,  Mon- 
,9  fieur,  m'a- 1- il  dit,  c'ed  le  Hummerici, 
,y  l'endroit  où  les  forciers   tiennent  leur 

,,  fabbat :Leur  fabbat!  Croyez -vous 

„  donc  aux  forciers?  ■■  Etn'ycroyez- 

„  vous  pas  Monfîeur  ? Non  fans 

„  doute  — .-    C'eft  pourtant  bien  vrai; 
ij  Je  vais  vous  raconter  ce  qui  efl:  arrivé 

il 
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,,  il  j  a  peu  d%  tems  i  un  Valet  da  Coq« 
„  vent  où  vous  avez  été.  Ce  Valet  reve- 
nant de  Coblentz  avec  on  de  fes  cama- 
marades,  ils  paflerent  par  cette  moi\ta« 
„  gae  où  la  nuit  les  prit,  &  ils  s'endor* 
mirent  fur  l'herbe.    Le  Valet  fe  réveil- 

m 

^,  la ,  &  il  entendit  auprès  de  lui,  de  la 
,,  mufîque^,  &  beaucoup  de  gens  qui 
,)  rioient  &  fairoient  fabbat.  Il  trerobloii 
,,  comnoe  la  feuille.  Il  réveilla  fon  ca- 
,,  roarade  &  lui  dit:  il  ne  fait  pas  bon 
„  ici,  allons  nous -en.  Le  camarade  fe 
„  trouva  répaule  démife ,  fans  favoir  corn- 
,j  ment  cela  étoit  arrivé.  Ils  décampèrent 
s,  bien  vite;  &  le  camarade  fut  obligé  de 
s,  fe  faire  remettre  Tépaule  jpar  le  premier 
1,  Chirurgien.  Ils  ont  raconté  cette,  avan- 
9i  ture  tous  deux ,  &  tout  le  pays  la  croit. 
99  Et  puis  ne  favez*vous  pas,  Monlieur, 
9)  qu'il  7  a  de  méchantes  gens ,  qui  ôcent 
9)  le  lait  aux  vaches  .  • .  •"  Il  alloit  con- 
tinuer; mais  je  Tarrêtai  en  lui  demandant 
pourquoi  ce  Valet  &  fon  camarade  avoient 
été  obligés  de  coucher  fur  la  montagne. 
),  Us  avoient  beaucoup  bu  à  Coblentz,  , 
,1  me -dit -il,  ils  partirent  tard  &  eurent 
ji  fommeil  quand  ils  furent  là.  •—  Et 
I»  bien  mon  ami  ^  le  camarade  du  Valet        ^        ^ 

„  eft  ^ 
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^  efl:  tombé  pendant  cette  efpèce  de  tom- 
„  meil ,  &  s'e&  démis  l'épaule  ;  &.  le  Va- 
„  let  a  rêvé  aux  forciers ,  parceqne  &  t£- 
„  te  étoit  échauffée ,  &  qu'il  avoit  peur". 
La  folution  étoit  trop  fimple ,  il  n'en 
far  pas  fatisfait.  C'eft  ainfi  que  les  bruits 
populaires  s'accréditent  &.  ie  fortifient. 
De  petites  circonftances  accidentelles  & 
équivoques,  s'accumulent  &  forment  un 
rempart  contre  la  raifon.  Mon  homme 
avoit  bien  d'autres  hiftoires  à  me  racon- 
ter;  mais  je  n'étois  plus  dispofé  à  l'enten- 
dre. Je  venois  de  découvrir  un  petit  C6. 
ne ,  femblable  à  ceux  que  j'avois  vus  dans  le 
vaftebaffic  du  Poter  ;  &  je  ne  vouloispas  per- 
dre cette  occaGon  d'en  examiner  un  de 

près. 

Ce  Cône  eft  hors  de  la  couronne  »  &  fur 
la  pente  de  la  montagne ,  au  côté  droit  de 
la  Lave  qui  fe  dirige  vers  Mayen.  Il  eft 
complet  ;  fon  fommet  feul  a  été  fracaffé. 
l'y  ai  trouvé  les  reftes  d'un  Crater,  tout 
compofé  de  fcories.  11  eft  comblé  de  leurs 
débris  ;  mais  c'eft  en  partie  par  le  travail 
des  hommes;  parce  qu'on  vient  auffi  en 
prendre  pour  bâtir.  En  marchant  k  l'ex- 
térieur du  Crater,  même  à  quelque  difttt- 

ce  ,  les  pas  rendent  un  brait  fourd,  com- 

flts 
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me  fur  une  cavké.     C*cfl;  ce  que  mon  fré- 
le  éprouva  fur  le  fond  de  la  couronna  de 

Vukano.  ,        ^ 

Lesfcoriesde  cette  petite  Montagne  font 
rouges,  &  de  différentes  porofité»:  leurs 
couches  font  cortueufes>  &.conipofées  la 
plupart  de  vraies  pierres -ponces.  Ce  petit 
Cône.^  placé  fur  la  pente  d'une  grande 
Montagne  volcanique,  ed:  le  produit  d'une 
éruption  particulière,  comme  le  font  les 
Monti-roJJîy  &  tous  les  autres  bourgeons 
de  XEtna. 

A  peu  de  diflance  ^e  là ,  &  reve.nant 
vtT%  Nleder"  Minicb^  j'ai  trouvé  un  autre 
petit  f4tellite  de  Pellcnberg.  Le  Crater  de 
celui -ci  a  été  abfolument  comblé;  fa  cou- 
ronne e(l  effacée,  &  Ton  n'apperçoit  que 
quelques  pointes  de  fcories  au  -  deffus  des 
cendres  qui  la  recouvrent. 

Peu  de  tems  après  nous  fommes  rentrés 
dans  les  Bois  du  PeUenberg^  ôc  j'y  ai  trou- 
vé quantité  de  ces  folfes  anciennes  ,  qui 
marquent  le  cours  de  la  Lave  fortie  de  foa 
baffin  du  côté  du  Nord. 

Pendant  un  moment  de  repos  que  j'aj 
pris  dans  le  fiois ,  j  ai  fubi  un  nouvel  exa* 
men  de  la  part  de  mon  Guide.  ,,  Savez* 
,,,  vous,  MonQcur,  m'a*  t-il  dit,  ce  qu'on 
Tgmc  IV.  Q  die 
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^^  dît  de  vous  dans  notre  village  7  — — 
^y  Erfcore,  fans  doute  ,  «judque  Ixelle  dé- 
„  couverte     de    vos    Politiques  ?     ■■ 
^,  Monlîeur  ,   voyez  !     On  dit   que  vous 
^,  ent^endez  fort  bien  rAllemand,  &  ^tic 
„  vouî  faites  femblant   de   ne  pas   le  fa- 
^,  voir."      J'avoîs     eu    occafîon     en  me 
chauffant  en  grande  compagnie  auprès  du 
feu    de   mon  hôte  ,    de   placer   quelques 
phrafes  allemandes  qu'on  prétend  que  je 
prononce  afféz  bien»;   &  j'avoîs  remarqué 
en  effet  quelques   commentaires  que\  je 
ti'encendois  pas  ,  &  quelques  coups  *  d'œil  \ 
fins ,  qu'on  ne  vouloic  pas  fans  doute  que  i 
j'apperçuffe.       J'en  trouvt)is  là  Tcxplica. 
lion.     Les  bonnes  gens  s'étoicnt  imaginé, 
que  ce  peu  d'Allemand  m'étoit  échappé  par 
diftraflîonj  &  ils  étoient  convaincus  que 
j'avois  voulu  tout  entendre  fans  qu'on  le 
fçût.    J'aurois  pu  m'amufer  de  cette  idée; 
mais  voyant  qu'elle  les  met  toit  nal  à  l'aî- 
fc,  par  la  crainte  d'avoir  la  guerre  dans. 
leur  Pays ,    j'ai  fait  ce    que  J'ai  pu  poor 
défabufcr  mon  examinateur.     Je  ne  fuit 
Jws  fur  d'avoir  réuffi ,    car  il  n'y  a  pcr- 
fpnne  de  plus  difficile  à  ramener,  queccox 
qui  fô  croient  fins  ;  &  mon  homme  croioît- 
bien  J'ctrç.    D'ailleurs  ces  gens*  là  n'étant  ; 

triai 


brin  Naturalifles ,  ni  moi  marchand  de 
meuks  ^  il  ne  leur  reftoit  guère  qu*à  me 
croire  ou  fou  ,  ou  M^jéchal  des  Logis, 

Au  bas  des  prairies  que  j*avois  traver- 
fées  le  mmn ,  j'ai  trouvé  la  plu»'  belle 
deê  fources  miuérales  que  j'aie  encco'e 
vues  daos  ces  cauries  ;  elle  eil:  abondan- 
te &  fort  en  bouillonnant,  fcn  goût  eft 
très  agréable  par  un  Ieg?r  acide ,  &  elle 
laifle  fur  fon  cours  des  dipô:s  ccnfidéra- 
bles  d'ochre  martiale*  Suivant  mon  guidé» 
il  y  a  de  pareilles  fource:s  tout  autour  de 
ces  Montagnes, 

J*ai  aufll  rencontré  fur  ma  route  une 
autre  fouille  fum  dins  b  flr.nc  de  la 
Lavit  pour  en  tirer  d^.%.pUr7£S  à  risules  ; 
mais  elle  s'eft  trouvée  de  iLcme  trop 
compaâe,  J^aî  revu  là  ces  gcrçtares  ver- 
ticales ,  femblables  à  celles  qui  forment 
les  gros  hafahes  à  Formcb. 

Je  ae  poufferai  pas  plus  loin  mes  ob- 
fervations  dans  ce  pays  ,  où,  fi  je  vçu- 
lois  me  livrer  à  mon  avidité  de  voir,  je 
pourrois  refter  plufieurs  femaines.  Mais 
je  ne  venois  pas  pour  augmenter  la  ca- 
talogue des  anciens  volcans;  je  me  pro- 
.ipofaiB  feulement  d'y  étudier  leur  nature, 

Q  51  & 
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&  les  fourcei  des  diverfes  nutîèrea  vol- 
caniques dont  on  fait  commerct  le  iong 
du  Rtiin.  J*ai  tu  celles  des  bafaltes^  des 
pierres  à  four  &  des  pierres  à  meules  ;  il 
me  refte  à  voir  celles  du  Ttt^^  &  je 
les  trouverai  demain  fur  ma  route  en  me 
readant  à  Nea-med, 
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LETTRE    XCVIL 

Cêrriins  de  Traff,  £?  Volcans  vor/ws  àt 
ces  Carrières^  fur  la  rouie  de  Nijeder- 
Menich  à  Neu-wiid. 

Neu-wikd,  k   I.  jFuin  1778. 


MADAME. 


Jcii 


(0  cherchant  aujourcThuî  les  fources 
du  TraJJ^ ,  j'ai  vu  encore  .  plufieur»  Cônes 
Tolcaniques»  &  j'ai  examiné  de  nouveau 
tout  le  pays  des  environ*.  Je  fuis  main- 
tenant en  état  de  prouver  à  V.  M,,  par 
des  faits  multipliés  &  très  clairs  »  tout  ce 
qut  j'ai  eu  rhoniicur  de  Lui  dire  des  Vol- 
cans, relativement  aux  révolutions  qu'a 
fubi  la  furface  de  la  Tef re. 

J'ai  dirigé  ma  route  vers  Crufi ,  qui  efl- 
i  une  lieue  de  Nteder  -  Ménicb.  Peu  après 
mon  départ  je  fuis  entré  dans  un  chemin 
creux,  où  j'ai  pu  réitérer  mes  obfervations 

Q  2  fur 
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fur  la  nature  des  couches  qui  cotnpofent 
la  furface  de  cette  bafe  générale  des  Cônes 
que  j'ai  vifitcé.    Là  ce  fpnt  des  cendres 
volcaniques  à  couches  épaîfles  compaiftesi 
&  toujours  de  cette  parfaite  régularité,  que 
j'ai  remarquée  dans  Tarrangement  des  ma* 
tièrcs  volcaniques  répandues  autour  de  ces 
Montagne?*  'Toutes  ces  couches,  dis -je, 
font  fi  régulières ,  que  lorsqu'elles  étoient 
minces ,  je  n*ai  fçu  mieux  comparer  leurs 
coupes,  qu'à  du  taffetas  rayé;    où  pour 
reftef  dans  le  genre  des  matières  terreftres  j 
elles  font  de  cette  régularité,  propre  aux 
accumulations  faites   par  les  dépôts   des 
eaux;  &  non  à  celles  qui  ne  font  forroéet 
que  par  la  ch.ûte  immédiate  des  grêles  vol- 
caniques ,  ou  qui  ont  enfuite  été  entraî- 
nées par  des  Torrens.    Je  les  ai  trouvées 
de  même  jusqu'à  Crufft.     Elle  ne  font  le 
plus  fouvent  que  de  cendres -^  mais  d'autre-, 
fois    elles   font   entre- mêlées   de  pUrres^ 
fonces.    Arrivé    près    de    Crufft^  j*âî   vu 
quelques   uns   des  lieux  d'où   l'on  tire  le 
TraJlp.     Ils  font  au  pied  de  la  première  des 
Montagnes  volcaniques  que  j  avoîs  vues  de 
Peîlenherg:    A  un  qliart  de  lieue  de  diftari- 
ce,  on  trouve  Ctetz,  qui  a  auflî  des  carrié- 

res  de  Trofpi  mais  là  elles  font  entre  deux 

'  ■  '  , .. Il    • 
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Montagnes;  fune  élevée,  qui  efl celle  où 
je  me  propofois  de  monter  ;  Tautre  beau- 
coup moini  haute  fur  ma  gauche ,  qui  m*a- 
voit  frappé  depuis  que  j'érois  en  '  routew 
Elle reffembloit  de  ce  côté  là,  à  une  gran- 
de  plateforme  circulaire  ,  environnée  dte 
tains  comme  nne  forrï6cation. 

Arrivé  près  de  Ci$tX'y  j'ai  mis  pied  â 
tare,  &  je  fuis  monté  fur  lie  Hummerich, 
cette  Montagne  aux  forciers ,  félon  mon 
guide.    Sa  pente  eft  unie  &  nue  tout   le 
tour ,  &  une  partie  efl.  cultivée  en  champs. 
Je  n'ai  employé  que  vingt  minutes  pouf 
monter  du  pied  aa   fommet.       Quelques 
coupures  fur  f»  bafe  m'ont  montré  de  cette 
matière  friable  nommée  Urne  ;  celle  •  ci  ne 
faifoit  point  d'effervescence  avec  l'efprit  de 
nitre.    Je  n'ai  trouvé  d'abord  que  cendres^ 
ik  pierres  -  fonces  i  mais  en  approchant  du 
fommet,  ce  n'a  plus  été  que  Jcories  roogeâ. 
très ,  ayant  l'espèce  de  porofité  de  la  pierre- 
pnce.     Cette  Montagne  eft  parfaitemenfc 
femblable  au  Cône  de  fable  d'un  Clepfîdre  ; 
c'eft-à-dire  qu'elle  efl;  formée  dte  matières 
désunies ,    tombées  d'un  feul  point.    Au 
fommet  feulement  on  apperçoit  fortir  au 
travers  de  ces  matières ,  la  coupe  des  femies , 
■ni  forme  une  couronne  en  bourrelet  arrom 
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di  9  autour  d'une  petite  terre  cultivée  d'en- 
viron deux  arpens. 

C'efl  donc  là  un  crater  comblé ,  dont  on 
apperçûic  le  rebord.  I)  a  deux  éminenccs 
oppofées,  liées  d'un  côté  par  une  bande 
circulaire 9  qui  repréfente  une  banquette: 
&  de  l'autre  côté,  qui  regarde  Cretz^  il  eft 

tout  ouvert. 

Je  dominoîs  de  cette  fommité  fur  tou- 
te la  plaine  volcanique  ;  je  reçonnoiflbis 
toutes  les  Montagnes  fur  lesquelles  j'étois 
monté,  &  leur  apparence  ne,  différoit  en 
rien  de  celle  d'une  quantité  d'autres  Mon- 
tagnes que  je  voyois  tout  autour  de  moi 
jusqu'à  une  grande  diftance  ;  excepté  du 
côté  du  Rhin,  diftant  d'une  lieue, à  l'Est^ 
où  commençoit  un  tout  autre  genre  de 
Montagnes.  J'avois  près  de  moi  celle  qui 
s'élève  au-deflus  àeCrvfft^  corapofée  des 
mêmes  matériaux  que  le  Hummerich^  & 
dont  le  Cône  étoit  encore  plus  complet. 
Au-defTous  de  moi,  à  un  quart  de  lieue 
par  delà  Crctz^  étoit  ce, Cône  dont  il  ne 
refle  que  la  bafe,  &  que  j'avois  vu  com- 
me une  plateforme  circulaire.  Mais  elle 
eft  crcufee  dans  fon  centre,  &  rompue 
au  côté  oppofé.  Plus  loin,  &  fur  ma 
droite,  je   voyois   s'élever  au-deflus  du 

Vil- 
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Village  à^Ekb  un  grand  Cône  couvert 
de  Bois,  d'où  partoit  une  jetcee  qui  s'é- 
tendoit  par  une  pente  douce  jusqu'au  Vil- 
lage, Je  croîôis  avoir  hien  fixé  mon  plan 
en  partant  de  N^eder  -  Mémch ,  &  d'être  à 
l'abri  de  nouvelles  tentations;  j'avois  as- 
fcz  grimpé ,  aflez  employé  de  tems  dan$ 
cette  courfe  :  mais  je  ne  pus  réfiflcr  à 
ces  objets -là,  &  je  réfolus  de  les  vifiter 
encore  avant  de  quitter  le  Pays. 

En  me  repôfant  au  fommet  du  Humfm- 
fkb  ,   je  me   fuis  rappelle  ks  -Contes  de 
mon  guide  ;    &  je  n'ai  point  été  furpris, 
qu'avec  le  préjugé  des  forciers,   on  leur 
eût  affigné  ce  lieu  pour  leur  Abbat.    Les 
deux    éminences    oppofées   peuvent   être 
des  Trônes    pour   leur  Hiérarchie ,.  &  la^ 
banquette  fervir  de  fîége  à  des   fubalter- 
nes;  tandis  que  la  petite  plaine  circulaire 
feroit  ie  1  béatre  de  ]eurs  bacchanales  & 
de  leurs  conjurations.  Et  puis  ils  peuvent 
partir  de  là  fur  leurs  boucs  &  leurs  man- 
ches   à    baUy    vers  tous  les   ppints    de 
Ihorizon    fans    trouver    d'obftacle.     Ainfi 
le  lieu  eft  bien  choifi.     Peu  s'en   cft  fal- , 
lu,  qu'en  fongeant  à  ces  ftriboks,  je  ne 
me  crufle  moi-même  enchanté.      J'avois 
fort  chaud  quand  j'arrivai  fur  cette    émi- 
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nence:  il  me  fembloit  que  ]e  foleil  éfoit 
brûlant ,  &  que  je  ne  devois  point  trouver 
là   mon   plaiGr   accoutume.     Cependant» 
m' étant  afTis  au  point  le  plus  élevé  pour 
obfervcr  &  écrire  y  peu  à  peu  mon  fang 
«•cft  calmé,  &  je  me  fuis  trouvé  bien.   Je 
ne  fcntois  plus  de  chaleur  incommode  ;  le 
Zéphîr  le  plus  agréable  fc  jouoît  autour  de 
xnoi;  je  dominoit  tout,   à  une  grande  dî- 
ftance  ;  Tair  m'arrivoit  pur ,    &  ma  vue 
étoit  recréée  par  mille  objets  întércflans  ; 
tandis ,  qu'à  l'exception  de  quelques  abeil- 
les qui  voltigeoient  fiir  le  thym ,  tout  ctoît 
dans  le  plus  grand  filence.    Quand  je  fon* 
geoîs  a  partir  delà ,   je  me  fentoîs  comme 
collé  far  le  gazon.    11  n'y  a  point  d'enchan- 
tement plus  fort ,  que  celui  qui  rend  heiH 
leux.    Cependant  il  a  fallu  s*y  arracher; 
Se  j'ai  descendu  toute  la  pente  du  Cône 
d^une  feule  courfe  en  droite  ligne.. 

Tavoîs  chargé  mon  voiturier  de  favoîr 
l'opinion  des  habitans  de  Cretz  fur  les  hî- 
ftoirfes  de  mon  guide  ;  &  il  s*étoit  adreffé 
à  un  homme  qui  lui  avoit  éclairci  toute 
TafFaire  ;  mais  en  la  prenant  au  grand  fé- 
rieux.  „  Ce  font  des  calomnies^  avoît-il 
„  dit ,-  &  on  ne  les  répand  que  pour  dé- 
„  créditer  notre  Montiigne.     J'y  ai  couché 
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),  fois  en  allant  à  TafFat;  &  jamaii  je  û'aî 
5,  rifcn  apperça  de  tout  cela  *'.  11  n*avoit 
pas  trop  bu  fans  doute  :  &  voilà  coinnienc 
les  obfervations  différent  fouvent ,  fuivant 
letat  des  Obfervateurs. 

Avant  de  quitter  les  environs  de  cette 
Montagne ,  j'ai  examiné  les  carrières  de 
Trafs.  Elles  ibnt  dans  un  lieu  ou  paroif* 
fent  s'être  réunies  les  émanations  de  trois 
Montagnes;  Hummerich^  &  fa  voidne,  & 
le  Cône  tronqtié  qui  en  eft  peu  diftant. 
Le  fol  fupérieur  n'cfl  compofé  que  de 
couches  de  pierres  -  ponces  ^  mêlées  de  ceu' 
ires&  de  débris  de  lave.  Le  trêfshlt  une 
couche  dîfl:ln€te  au-deflous,  fort  épaîffe 
&  aflez  dure  en  quelques  endroits.  Quand 
à  fa  compofitîon,  elle  ne  diffère  de  celle 
des  couches  fupérieures,  qu'en  ce  que  les 
matières  volcaniques  y  font  réunies  en  une 
forte  de  brèche ,  par  une  matière  plus  fine, 
femblable  à  celle  delà  fonce  pulvérifée,  pa 
.peut*  être  à  la  lime  y  &  qui  s'efl:  durcie. 

J'ai  envoyé  de  là  ma  voiture  fur  la  route  ' 
ffEidj ,   &  je  me  fuis  achemina  à  travers  * 
champs  vers   le  Cône   tronqué.     Je   n'ai 
trouvé  encore  partout  que  pierre  -  ponce  ;  & 
î'éminence  elle  •  même  n'en  eft  qu'en  mon- 
ceau ,  &  un  monceau  très  lïngulier,    C'cft 
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un  gros  bourrelet  demi -Idrcultîre  9  qui  pré- 
fente  .fa  conveiité  du  côté  >de  NUder-Afé- 
^nich^  &  dont  les  deux  extrémités  s'allon- 
gent un  peu  du  côté  oppofé.  On  le  cultîveen 
vignes  dans  toute  fa  furface ,  tant  intérieure 
qu'extérieure  >  isiufli  le  nomme- 1- on  Us  Vignes 
ie  Nickenkbj   du  nom  d'un  Bourg  qui  eft 
tout  auprès.  C'efl  certainement  la  bafe  d'un 
Cône  qui  s*e{t  informé  dans  lui-  même;  &! 
il  eu,  aifé  de  le  concevoir,  en  fuppofant 
que  la  charge  s'efl  trouvée  enfin  trop  forte 
pour  la  voûte.    Compofé  de  matières  dé- 
funies  ;  elles  fe  font  écroulées  facilement , 
dès  qu'il  s'eft  fut  une  ouverture  au -dcA> 
fousi  Ces  matières  font ,  comme  dans  tous 
les  autres  Volcans  des  environs  »  mêlées  de 
débris  àefchiJUs. 

Arrivé  à  Eich ,  je  fuis  monté  le  long  de 
la  jettée  qui  part  du  Nafibirg  ;  (  c'eft  le 
nom  du  Cône  que  j'allois  vifiter)  puis  ga- 
gnant le  deffus  de  la  jettée,  j'ai  continué 
à  la  fuivre  jufqu'à  fa  jonâion  avec  le  Cône, 
qui  e(l  aifez  é|e vé.  De  ce  point ,  les  flancs 
de  la  Montagne  defcendent  fort  bas  de  cha- . 
que  côté  dans  deux  vallées.  Je  fuis  mon- 
té au  fommet  par  un  bon  chemin,  fait 
pour  y  aller  prendre  des  fcoriis.  Elles  )  font 
fous  la  même  forme  qu*au  fommet  deF§rft\ 

c'efl 


c'eft-à  -dire  qu'elles  dominent  en  berceau  une 
partit  éboulée  du  Cône.  J'ai  vu  du  fotai- 
met  de  cette  Montagne;  qu*elle,  &  plu- 
fieurs  autres  femblables  qui  font  derrière , 
font  autant  de  nouveau  Volcans ,  formés 
dans  le  baflin  d'un  Cône  immenfe  qui  s'ed 
enfoncé,  &  dont  on  reconnoît  la  bafe, 
qui  forme  une  enceinte  pour  le  moins  aufH 
grinde  que  celle  du  Lac  de  Locb.  Tous 
ces  Cônes  paroiflent  aui&  avoir  éprouvé 
des  accideïis  ;  car  on  voit  à  leur  fommet , 
ces  berceaux  de  ftvries  attachés  à  un  côté 
régulier,  tandis  qu*au * defTous  d'eux,  du 
côté  oppofé ,  on  apperçoit  du  défordre. 

Je  dominois  beaucoup  fur  les  deux  Mon- 
tagnes de  Hummericb  èc  fa  voidne  ;  &  je 
les  voyois  9U  milieu  d'une  grande  plaine, 
fous  la  même  forme  &  couleur  que  les  Mon-^ 
si'  rojji  oa  Gémeaux  de  VEtnê.  J'en  décou- 
vrois  auffi  un  grand  nombre  vers  le  bas  du 
Rhin ,  qui  m'ont  paru  être  de  même  nature. 
Dtfoxtt  que  j'ai  lieu  de  croire,  que  cette 
répon  volcanique  s'étend  fort  loin. 

Le  pavillon  d'où  j'obfervois  tout  cela, 
afUs  à  Fombre  fur  des  fcorUs  tapKTées  de 
moufle,  étoit  compofé  de  couches  très  ir- 
régulières de  toute   forte  de   parofité,  & 

de  divers  degrés  de  dureté,    La  plupart 
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font  de  vraies  pierres  -  ponces.   •  J'en  ai  déca- 
ché  des  pièces  des  couches  mêmes  ;  &  j'en  ai 
trouvé  fur  la  pente,  à  dîverfes  hauteurs, 
qui  étoient  encore  rougéâires.     Celles  que. 
j'ai  détachées  des  couches ,  vont  au  fond 
de  l'eau;  les  plus  élevées  dans  la  pente, 
bien  que  détachées,  y  vont  auffi;  mais  îa 
plupart  do  celles  du  bas,   quoique  eocore 
rouges,  furnagent  déjà  coianâe  les  fierres- 
fonces  blanches. 

Les  broflailles&les  mouïï^s  èpaiires,qui 
recouvrent  tout  le  côté  irrégulier  du  Côr.c, 
m'ont  empêché  de  découvrir  la  nature  de 
la  démolition  qu'il  a  elTuiée^  parce  qu'en 
defcendant  au  -  travers  de  ces  brofTailles  , 
je  ne  voyois  qu'à  mes  pieds.  Mais  arrivé 
au  bas ,  j*ai  apperçu  que  ce  Cône  avoitune 
grande  échancrure^  quiformoit  une  courbe 
rentrante.  Je  fuppofe  dçnc,  qu'une  par- 
tie du  Canal  s'eft  enfoncée,  &  que  la  por- 
tion du  Cône  à  laquelle  elle  appartenoit» 
s'eft  jettée  contré  celle  qui  eftrcftéc  debout. 
G'eftlamême  Ciipèce  d'accident  qu^ont  éprou- 
vé le  For/l  &  le  SoeUhufçh ,  de  même  que 
plufieurs  autres  Coïitt  des  environs  de  ce- 
lui dont  je  parie  ^  qui  l'annoncent  par  \t\fi 
forme. 
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On  vient  prendre  auffi  fur  cette  Monta- 
gne des  fcories  à  bâtir  ;  &  les  fouilles  qu'on 
fakpour  cicia»  donnent  à  fon  côté  régulier 
Uûc  spparence  de  défordre  ,  qui  k  fait 
preadi^  au  premier  coup  d'œil  pour  la  par- 
lie  écroulée. 

Revenu  à  Eichy  j'ai  enfin  tourné  le  dos 
aux  f^olcanSf  &  j'ai  pris  ma  route  par  le 
Couvent  de  St.  Thomas  pour  venir  à  fFeif* 
fentcrn,  village  fitué  au  bord  du  Rhin.  Dans 
tout  ce  trajet  je  n'ai  vu  que  andres  &  pUr^ 
ns 'ponces^  jusqu'à  ce  que  j'aie  atteint  les 
terreins  dus  aux  alluvions  du  Fleuve.  Les 
.  champs  que  traverfè  le  grand  chemin  d'^n- 
itmacb  à  Cobkntz^  ne  font  compofés  que 
de  ces  matières  volcaniques  ;  de  fierre  -  pos- 
ce  fortout;  &  il  eil  fort  fingulier  qu'elles 
n'aient  pas  frappé  les  Voyageurs  depuis 
kngteou. 

J-ai  ttaverfé  le  Rhin  à  tVeiJJentom ,  pour 
me  itndre  ici  ;  &  me  voilà  hors  du  champ 
de  ces  anciens  foupiraux  du  Tartare  :  champ 
où  ils  ont  tout  bouleverfé  autrefois.  Mais 
les  hommes  n'ont  pas  été  témoins  de  ces 
fcènes  tenibles  ;  ils  n'ont  pu  s'en  transmet- 
tre la  mémoire  ;  &  les  premiers  qui  ont 
habité  ces  lieux ,  les  ont  vu  du  même  œil 
que  les  Moines  de  Ld^b^ 
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Il  fut  donc  un  tems  oii  tout  n'étoit  là 
que  délbrdre,  &  maintenant  tout  y  eil 
tranquille:  les  Ombres  ont  fermé  pour  tou- 
jours les  portes  de  leurs- caveaux.  Mais 
elles  nous  ont  laiiTé  des  monumens  évi- 
dens  de,  Téspèce  de  ravage  qu^elles  ont 
produit  fur  la  Terre  quand  elles  lestent 
ouvertes.  Ceft  fur  quoi  il  me  refte  à  jet- 
ter  un  coup  d'oeil  général. 

Les ,  Montagnes  qui  doivent  leur  origine 
à  reflPet  des  feux  fouterréins ,  font  des  élé- 
vations difcernables  par  des  carafières  in« 
faillibles:  caraf)ères  qu'on  ne  t;rouyé  que 
chez  elles,  &  qui  parconféquent  ne  peu*' 
vent  conduire   à  aucune   conclufion,  par 
voie  d'analogie,    fur  la  formation  des  au* 
très  Mon  Clignes.     Ont  voit  dans  les  an- 
ciens  Volcans,    des  bafaltes,   des    lâvesy 
des  fcories  ^  dts  pierres  -  ponces  ^  des  cendres. 
Ce  font  tout  autant  de  matières  connues, 
diflinfles  de   toute   lucre  ,  tant  par  leur 
nature  que  par  leur  arrangement.    Si  quel- 
que matière,  appartenant  aux  autres  Mon- 
tagnes, s'y  trouve  mêlée;  comme  à\x  fcbis^ 
te^  du  granit^   du  quartz;  elle    y  efl:    par 
fragmens  tirés  d'autres  lieux,  oupargroup- 
pes   encore  i  leur    place,    très    dillinâs 
des  élévations  volcaniques. 

Le? 
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.  Les  Fokansà^  ce  Pays  t  ci.  fe  fonc  ouverts 
*  parmi  des  Montagnes  Hcfcbi/Ie  &  de  ^r^- 
nit  :  voilà  ce  qui  eft  évident  ,  jparce  que 
tout  le  pays  des  environs  eft  garni  de  pa^ 
reilles  Montagnes..  Et  dès  lors  il  n'eft  pa$ 
étonnant,  que  les  éruptions  qui  fe  font 
faites  entr'elles  ,  en  aient  dis'peiTé  les 
débris.  ,         ... 

Il  n'y  a  donc  dans  ces  anciens  Volcans  i 
aucupe  preuve,  aucun  indice  mérne,  que 
le  fol  naturel  aît.pu  être  foulevé  pir  gran* 
des  pièces  en  forme  de  Montagnes.  Tout 
ce  qui  s'y  efl  élevé,  eft  lorti  dii  ïein  de  là 
Terre,  ou  eh  grêle,  ou  en  torrent.  Et 
bien  loîh  aufli  d'y  trouver  des  raifons  dé 
Croire,  cjue  de  pareilles  mafles  puffcnt  tes- 
ter fafpendues  au-deifus  des  vuides  qu'ellel 
aaroient  faits;  on  trouve  de  toute  part^ 
<]Qelâcfôûtêde  lafuff^cie  s'eft  ehfbiftéepar 
lepoMs  feul  des  éruptions,  quand  la  voûte 
n'a  pas  été.aflez  forte  pour  les  foutenir« 
Ainfi  le  fyftêrae  qui  attribue  h  Taftibn  du 
Feu  Je  foulèvement  de  nos  C^ntinens  au- 
deffus  dû  niveau  déjà  Mer ,  ne  gagne  ab- 
folument  rich  ^  à  ceqû'il  yâîttantde  Mon^ 
tagnes  vraiment  v^i^mI^u^x.  Il  eft  réduit  à 
la  clafle  des  hypothéfes,  où  les  principes 
âe  fonc  pas  plus  en  fa  faveur ,  qu'ici  ité 
ftîts.       ,  ^:  r 
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Je  n'ai  rien  apperçu  non  plus ,  ni  dans 
ces  Montagnes ,  ni  dans  les  Plaines  voifi- 
nés ,  qui  indic[ue  une  haute  antiquité.  La 
fubiie  apparition  du  Mm^  nuovo  près  de 
Touzzoles ,  &  les  prodigîeufes  Laves  de 
r£rfia,  nous  montrent  avec  quelle  rapidité 
de  pareilles  opérations  peuvent  fe  faire. 
J'ai  trouvé  quelques  couches  de  matières 
que  Ton  pourroit  prendre  pour  du  terreau-^ 
mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  ne  foient 
elles  •  tnêifaes  volcaniques.  Les  cendres  décom- 
pofées,  prennent  aifément  cette  forme. 
£t  quant  aux  Vrais  dépôts  de  terre  végi-  i 
table f  je  les  ai  trouvés  là,  comme  fur  tou- 
te  autre  Montagne ,  '  variés  fuivanc  les  cir« 
confttnccs ,  mais  toujours  d'une  très  petite 
épaifleur. 

Il  me  refle  à  dire  un  mot  de  l'époque  où 
ces  Mmiagnes  volcaniques  fe  font  formées. 
Sans  rien  décider  encore  bien  pofitivement 
à  ce  fujet^  je  crois,  &  je  le  crois  même 
fortement  »  qu'elles  fe  font  forntiées  dans 
les  eaïux.  Je  trouvée  d'abord  dans  cette 
Caufe  r explication  des  bafàltes.  Une  fob* 
ftance  fabitement  refroidie  z  rexcèrieur^. 
doit  fe  féparer  à  l'intérieur;  parce  que  la 
€toûte  durcie  ne  peut  plus  fuivre  la  conden. 
fàition  des  matières  internes.    Il  faut  donc 
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^o'il  Ce  fafle  dans  l'intérieur  des  cavités  od 
des  gerçures.  Et  comme  différentes  mâ- 
tures, par  une  fuite  de  leur  nature^  af- 
£e£tent  certaines  formes  en  fe  contraâant 
|>ar  parties  ;  certaines  Laves  ont  pii  former 
des  hâfaltes ,  en  fe  concraâant  par  un  ré- 
froidiflement  fubit  dans  l'eau. 

Mais  ce  qui  me  porte  le  plus  fortement 
à  croire  que  tout  ce  ravage  s'efl  fait  fous 
les  eaux ,   ce  font  les  couches  régulières 
des  matières  volcaniques  défunies,  répan- 
dues fur  les  collines  &  fur  les  plaines.    Lat 
fucceflions  des  grêles,  ou  pluies  volcani- 
^^ues,  fait   des  couches   bien   différentes/ 
la  feule  irréguiaricé  des  vents  qui  les  trans- 
portent 9  ne  faûroit    permettre  ce  parallé- 
lisme.    Des    matières  dégorgées  avec   de 
leau ,    gui  fans  doute  peuvent  s'étendre 
par  lits ,  ht  le  font  jamais  avec  une  régu- 
larité qui  approche  de  celle  que  j  ai  obfer- 
vée  dans  ces  terreins.    Les  féparations  des 
couches  ,  vues  dans  leurs  coupes ,  femblenc 
être  tracées  au  cordeau;  elles   font  parfai- 
tement parallèles  dans  une  très  grande  é- 
tiendue  y    quoique   fou  vent   très   minces  i 
Sl  elles  fuivent  avec  ce  .  même  parillèlit- 
ne,  les  contours  &les  inflexions  des  Plaî* 
i^es  &  des  G^Uines.    De  pareilles  eouehes 
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nç  peuvent  fe  former  qu'au  fond  d*un6 
grando^  mafle  d*eau  qui  transporte  &  dé- 
pofe.  Plus  j'ai  obfervé  tout  ce  pays -là, 
plus   cette  idée  a  acquis  de  force  chez 


xnoi. 


Voici    pourtant  deux  dîifîcultés;  dont 
la  première  &   la   plus  grande  vieht  des 
f terres  ponces.      Cette   fubftance   furnage: 
comment  donc  peut- elle  avoir  été   dépo* 
fée  au  fond  de  l'eau?  Le  comment  me  pa- 
roît  déjà  expliqué  dans  ma  relation.     La 
pierre 'ponce  proprement  dite,  eft  une  ma^ 
tière  altérée  ;   elle  ne  fort  pas  ainfi  dei 
Volcans. .  Son  origine  vient  d'une  espèce 
particulière  de  fcorie^    que  j*aî  très  bien 
diftinguéé  parmi  les  autres  espèces.  Lors- 
qu'elle fort  des  Volcans,  elle  eft  plus  pe- 
fante  que  Teaii.    En   cet  état   elle  va  ad 
fond,  &   s'y  raflemble  par  couches  avec 
des  cendres  &    d'autres    fcories  qai  reftent 
conftamment  plus  pefantes  que  l'eau.  Là, 
la  fcmt  j    devenue   pierre -ponce  par   une 
décompofîtion  qui  ne  laiiTe  que  les  lamel' 
les  vitrées,  refte  le   plus  louvent  enga- 
gée,  quoique  plus  légère  <jne  l'eau.    Cel- 
les qui  flottent  fur  la  Mer^  dans   les  ps*^ 
rages  volcaniques ,    fe  font  dégagées  del 
matières  environnantes  qui  le^  retenoient;  ■ 
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ou  bien ,  repofanc^  immédiatement  fur  le 
fond  de  la  Mer,  elles  ont  furnagé,  dès 
qae  par  cette  espèce  d'anatomifation  ,  elles 
qnt  acquis  un  degré  fuffifant  de  légèreté 
;   pour  monter  fur  l'eau. 

L'autre  difficulté  vient  de  ce.qu^on  trou^ 
!   ve  de  tems  en  tems  dans  le  Trajf^  des  mor- 
ceaux de  bois  réduits  en  charbon.    Je  n'en 
ai  point  vu  dans  tous  les  monceaux  de  TraJ^ 
que  j'ai  vifitéf  :  cependant  Mr.  le  Saron 
de  Hupfcb  m'en  a  fait,  voir  à  Cologne  ;  ce 
qui  fuffît  pour  me  perfuader  qu'il   y.  en  a. 
Maison  trouve  tulli  des  bois  &  môme  dei^ 
{tmllts\   renfermés  dans  la  fubUance  dei^ 
pierres  avec  des    corps  marins.     II  peut 
donc  y  avoir  du  bois  fous  les  eauj;:.    £e. 
l'ii  a  été  enveloppé  par  de  grands  dégorge- 
mens  de  matières   volcaniques^  elles  ont 
pu,  quoique  fous  l'eau,  conferver  aflez  de 
chaleur  dans  leur  mafle  pour  charbonncr^ 
du  bois.    A  90  ou  100  braffesde  profondeur 
fènlement»  l'eau  bouillante  même  produiroic 
cet  effet  ;^  car  elle  y  feroit  comprimée  par  le^ 
poids  de  15  à  16  Atmophères;   &  l'eau 
s'échauffe  avant  de  bouillir ,   à  proportion 
de  la  comprelllon  qu'elle  éptouve.  Elle  char- 
bonne  le  bois ,  elle  diffout  les  os  ,  elle  fondf 
le  plomb ,  daDS  la  mtrjnitt  de  Papin. 

R  3  '         Ces 
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,    Ces  difficultés  ne  font  donc  rien,   com- 
parëes  à  celle  qu'il  y  auroit,   à  expliquer 
ces  couches    parfaitement  parallèles  dans 
une  fi  grande  étendue,  par  |:oure  autre  eau- 
fe  que  par  des  dépôts  de  l'eau.     Quiconque 
les  verra  ;  les  trouvera  parfaitement  fcm- 
blables  aux  couches   des  Collines  &  des 
Plaines   JécondaUes    marines  \    &  if  ne  lui 
viendra  pas  à  Tefprit  de  les  ei^pliquer  par 
l'effet  immédiat  des  éruptions,  ou  par  le 
moyen  des  torrens  (a).    Ce  phénomène  fe 
lie  encore  auXyftême  de  mon  Fréré  fur  la 
formation  des  foyers  des  Volcans  au  •des- 
fous  du  niveau  de  la  -Mer;  fyfléme  qui  eft 
prouvé  par  Tenfembledes  phénomènes,  au- 
tant que  par  la  Chimie.  A  ujourd'hui  en  effet , 
on  ne  voit  des  Volcans  brûler,  que  dans  des 
Isles,  ou  fur  les  bords  de  la  Mer;  à  l'exception 
de  ces  anciens  foupiraux  élevés,  qui  gron- 
dent encore  quelquefois ,  comme  le  haut 
des  Cordiïïières. 

Je  me  bornerai  à  ces  premières  remar- 
ques fur  l'époque  où  les  Volcans  éteintt 
'  ont 

C^)  On  trouTcn  dins  le  Volume  fuîvtnt,  veri  la 

fin  de  la  relation  de  «ei  Voyages ,  dfi  preuve»  inda* 
bitabics  de  rorifine  que  fauribuii/à  Qucoucba  pu 
leur  feule  iafpeftion. 
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ont  brûlé  ;  parce  qu'elle  fer?  Tobiec  prin- 
cipal de  mon .  attention  à  Tégard  deceyx 
qu  il  me  rede  à  voir  dans  le  plan  de  ij)on 
voyngc.  Car  je  crois  qu'il  n'eft  pj.us  né- 
ceflaire  d'examiner,  fi  c'çft  à  çux,  foit  à 
]eur  caufe»  qae  nous  devons  I9  fçjpiatipn  de 
nos  Contlnens» 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  remafr/jq/î  fjir 
rafpeû  général  du  Pays  qpe  je.vie.ns  de 
parcoavrir.  Q.V9lque  les  Lav^  bûfaltig$es^ 
i&  les  couches  de  maùèn  vokanijjuii  dijù^ 
fifis  qui  font  dans  Xes  Collines  .&  dans  .  Tes 
Plainei,  me  perfuadcat  quç  ces  cxploTiop* 
des  Feux  foujD^rreins  fe  font  .fa^ jf es ,  fous  les 

eaux  dje  1»  Mer,.  Je  ne  penfp  i¥lf V*^^ 
fût  alors  i  la  micne  hauteur ,  4|^iç]i9rs9.u*e.Uç 
faifoït  les  Bornans  des  Jlpes,  Divers  phé. 
nomènes  au  contraire  me  portent  à  croire  , 
que  fa  hauteur  a  fucceffivement  diminué, 
avant  qu'elle  fît  fa  retraite  totale  de  deflui 
nos  terres  :  &  entre  ces  phénomènes  fe 
trouvent  aujourd'hui  les  Volcans  dont  je 
viens  de  parler.  Les  grêles  volcaniques  me 
paroiffent  avoir  dû  fortir  de  foupiraux  ar- 
rivés au  delTus  de  la  furface  de  la  Mer  : 
j'ai  peine  à  les  concevoir  fous  les  eaux. 
Ces  foupiraux  fans  .doute  étoient  fort  éle. 
véi;  ç'étoicnt  les  fommets  de  ççs  immen- 
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fes  Cônes,  donc  nous  ne  trouvons  au- 
jourd'hui que  les  bafes.  Mais  ces  fom- 
mets  eux-mêmes  écoient  fûremenc  plus 
\)2H  que  les  BûmanSf  où  nous  atons  7  ou 
Sooo  pieds  de  haiuceur.  Je  penfe  donc, 
d'après  un  enfbmble  de  phénomènes ,  qui 
fc  développera  dans  la  fuite ,  que  tandis 
que  nos  Coniinèns  étoienc  le  fond  de  la  Mer , 
des Cat^érnê^ s*y  font  ouvertes,  qui  ontfuc- 
ceflivement  englouti  une  partie  de  les  £aux» 
Ces'  Fkides  Hajliques  Jhuterreins  ^  auxquels 
je  n*accor^  pas  d^avoir  élevé  nos  Contî- 
lieRs,  étôient  vraiment  des  agens  propres 
à  rompre  des  voûtes.  Alnfi  la  caufe  de 
l'ouverture  des  Cavirmrj  né  ^réHnite  ici 
a^cpne  difficulté. 


LE't: 
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Séjour, à  J^KV'WiMD     -  ■  Ifablijfcmenf 

-  Jff  jFr^i'rj  Moraves  a«  Hcrnhutcs    -: — 
^marques  Jur  i'efprit  de  Sç6l.e. 

Neu-wied  ,   ïe  2€  Jdin  1778k 

...        *  -  » 

«  k 


e  me  fuis  occupé  aujourd'hui  d'obfer- 
vitioDs  d'un  j^enre  bien  différent  de  celles 
qui  ont  rempU  mes  précédentes  Lettres  à 
V.  M.  Cependant  mon*  motif  eft  toujours  . 
le  même  ;  car  je  ne  m'intèreife  k  l'habita- 
tion de  l'Homme,  qu'à^trâufe  de  l'Homme; 
&  c'efl  une  Clafle  particulière  d'hommes 
que  j'ai  obfcrvée  ici» 

Neu  -  viied  auroit  valu  la  peine  de  lui  con-  ^ 
facrer  quelques  momens ,  quand  aucun  mo- 
tif particulier  ne  m'y  eût  attiré.    Cell  une 
charmante  petite  Ville»  qui  a  pris  naiflan- 

R  5  cç. 
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ce  &  s'accroît  par  les  foins  de  fon  Souve* 
rain.  Mr.  le  Comte  de  NeU'V>ifd,  Y  un  des 
Comtes  fouverains  de  l'Empire ,  s'y  eft  fait 
une  agréable  demeure ,  &  y  attire  des  ha- 
bitanspar  une  fage  conduite,  qui  iprouve 
q^'on  peut  être  à  la  fois  religieux  &  tclé- 
ram.  Très  attaché  à  la  Communion  Ré- 
formée ,  il  fait  vivre  en  paix  fous  fon 
Gouvernement,  les  Juifs  &  toutes  les 
Communions  Chrétiennes.  Il  fait  que  tou- 
tes ces  Religions  ont  les  mêmes  iwrincipes 
de  morale ,  propres  à  faire  le  bonheur  des 
individus*  de  la  Société;  &  qucdesLoix 
appuiées  de  la  fanaion  Divine,  auront 
toujours  plus  de  force  fur  les  hommes, 
que  par  les  fanÔions  humaines.  Il  veut  donc 
que  fes  Sujets  foient  religieux  comipe  lui, 
en  fuivant  chacun  ,  à  Tégard  des  dogmes, 
ce  que  leur  diôe  Icuf  conscience.  Il 
y  a  une  Religion  dominante,  favoir 
celle  du  Prince  ;  mais  la  tolérance ,  fondée 
fur  cette  Religion  même ,  tient  réunis  toM 
hs  membres  de  cette  fociété,  malgré  la 
diflFérence  de  leurs  opinions. , 
.  Entre  les  Sentes  établies  à  Neu^med^  fe 
trouve  cqWc  à^d  Moraves  ou  Hernhutes.  jai 
eu  plufieurs  occafîons  d'examiner  les  prin- 
cipe* réels  qui  lient  les  membres  de  cette 
"  •    1         '  '  -         Scftc, 
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Seéle  y  &  en  les  dépouillant  de  tout  ce  qui 
peut  tenir  à  Ton  hifloire  ^  où  l'oii  retrouve 
VHumanité  comme  partout ,  j'ai  vu  qu'ils 
procèdent  bieh  plus,  de  caraélère^  que 
d'opinion;  Les  vrais  Moraves  font  des 
hommes  aimant,  qui  foufFrent  de  la  froi- 
deur^ qui  règne  dans  le  commerce  àt%  hom* 
mes  réunis  en  grande  fociété  ;  &  qui  fe 
font  liés  plusJntimément  les  uns  aux  autres 
par  une  confraternité  religieufe  :  prenant 
ainfi  pour  point  commun ,  ce  centre  d'où 
partent  les  vrais  principes  de  la  bienveil- 
lance entre  les  hommes;  je  veux  dire  le 
Vbfiftianistne. 

En  réfléchifTant  fur  iWigine  de  pludeurf 
des  Seâes  qui  fe  font  formées  dans  l'Eglife 
chrétienne,  &  Tes  dépouillant  de  ces  aç- 
ceiFoiref  ,  où  l'on  voir  que  les  hommes 
abufent  de  tout ,  j'ai  cru  remarquer ,  que 
c'cll  cette  même  idée  ,  diyerfement  modî- 
jpée  ,  qui  les  a  produites.  Ceft-à-dire 
que  j'y  ai  vu  la  tendance- de  la  Religion  k 
faire  Je  bonheur  public  &  particulier,  prou- 
vée par  la.diviGon  même  de  l'Eglife  en  ces 
petites  Seftes.  Quelques  Scftaires  peuvent 
avoir  eu  des  vues  intéreffécs  :  mais  ils  n'au- 
roient  jamais  fait  Se£i;e,  fans  la  dispofition 

du 
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^u  cœar  de  THomme  à  rcJOerrer  les  liens 
,de  la  bîeaveillance. 

La  coDformicé  dans  la  manière  de  pen- 
.  fer ,  eft  Tune  des  plus  fortes  caufes  de  rap* 
procbemenc  chez  les.  hommes;  &  réjDcr- 
gie  dans  rauacbemcttc  à  fes  pnncipes ,  qai 
naîc  de  la  chaleur  de  Taipe,  eu.  presque 
toujours  compagne  d'un  vif  penchant  à 
s'attacher  à.  ceu^  qu'on  reg^de  comme 
fts  Frères  d'une  manière  plus  intime.  Tel 
m'a  paru  ,  dans  un  fens  plus  général ,  le 
fondement  de  ïijpri$  de  partie  chez  ctuz 
,qui  s'y  l^vjrcnt  de  bonne  foi.  J'j  ai  vu 
plus  de  réelle  jouiiTance  Tociale,  nulgiéx 
les  inconvéaiens  qui  en  réfultenc,  que  je 
i^'en  faurois  imaginer  dans  aucune  gran- 
de fociété»  qui  ne  fe  diviferoit  point, 
.&  où  les  hommes  a  aurpient  q^ue  Içs  motifs 
généraun;  de  s'aimer.  L'amour  de  fes  fem- 
blables,  qui,,  par  le  doux  fentiment  qu'il 
procure,  devroit  ecre  Je  premier  moteur, 
des  facriSces  que  nous  devons  au  bonheur 
des  autres,  s'éteint  dans  la  grande  Société. 
Le  cœur  de  THomme  n'efl  pas  encore  ca- 
pable de  tant  d*amoun  L'aâivité  de  fon 
çfprit  &  de  fon  corp.  n'fcft  pas  fuffifante , 
pour  embrauer  tous  ks  rapports  des  £tre$ 

qui. 
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qaî  l'environnent,  ni  pour  fe  familîarîfeif 
avec  eux  :  &  cependant  il  ne  peut  fe  li« 
vrér  au  plaifîr  de  rattachement,  que  lors- 
qu'il, a  pris  de  la  confiance. 

Si  Ton  veut  donc  que  les  hommes  s'aî- 
nient;  il  ne  faut  pas  ïés  mettre  en- tas  1^, 
mais  au  coh traire  les  partager*  autant  îqu'il* 
eft  poffible  en  petites  fodètés ,  ou  petit* 
Corps.  Telle  bataille  n*a  été  gagnée,  que 
parce  que  nombre  de  foldats,  ont  fait  pour 
Thonneur  de  leur  Régiment ,  ce  qu'ils 
li'eaflent  peut-être  pas  fait  pour  celui  dé 
leur  Nation.  Ge  n'eft-  pas  fans  douté  le 
plus  noble  des  motifs:  tnzis  leqtiel  vaut 
le  mieux  $  que  le  bien  iie  fe  faiT^  pas  ;  ou 
qu'il  fe  faiTe  par  des  motifs  d'une  excel-. 
knce  fccondaire?  Je  n'ai  pas  été  féduît 
par  les  grands  mots  de  la  fociété  àt$  Francs-. 
méçonSf  je  n'ai  pas  même  été  fâché  qu'el- 
le éprouvât  quelquefois  des  repouflemens 
qui  la  continfient  dans  de  juftes  bornes  ; 
mais  je  n'en  fuis  pas  moins  convaincu ,  qu'el- 
le a  fait  beaucoup  de  ce  bien,  dont  je  par- 
le ici.  L'Homme ,  te!  qu'il  eft  à  la  furfa- 
ce  de  ce  Globe ,  où  il  rempe ,  eft  encore 
dans  l'enfance  ;  &  ce  n'eft  que  dans  une 
autre  période  de. fonexîftence,  qu'il  attejnt 
rage  viril  ^    celui  où  l'on  peut  «mbrafier 

de 
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de  grandi  enremblct  »  &  agit  d'après  ce 
^tt'on;  connoic  être  le  mieux. 

Dans  rétat  préfent  de  Hoihme;^ ,  &  d*à. 
ptès  ce  que  Texpérience  nous  dit  en  mille 
manière,  rien  ne  faur  oit  ^produire  de  plu< 
fons  attacfaemens  fociaux ,  que  les  princi* 
pes  religieux;  principes  dans  lesquels  je 
comprens  ceux  de  la  Religion  naturelle  , 
quand  il  efl  poflible^  que,  fans  le  fécouri 
de  la  Révélation ,  elle  faifiITe  vraiment  le 
cœur.  Ces  principes  là  feuls  font  T  Hom- 
me fur  :  eux  feuls  peuvent  produire  la 
confiance  mutuelle  :  fans  eux ,  la  plus  lon- 
gue expérience  fufEroit  à  peine  pour  di- 
ftinguer  THomme ,  de  fon  masque;  la  vie 
entière  fe  paflercxt  à  étudier  ceux  pour 
qui  Ton  fe  fentiroit  du  penchant  ;  tandis 
que  THomine  veut  jouir. 

Mais  les  hommes  profcffcnt  foûvent  dci 
prîndpes  religieux  fans  les  avoir.  Plus  ces 
principes  font  des  cautions  pour  ceux  qui 
les  admettent  fincèrement,  plus  les^  hypo- 
crites ont  tenté  de  les  faire  fervir  de  mas- 
que. Comment  donc  s'affurer  que  ce  ligne 
n'eft  pas  trompeur  ?  On  peut  je  l'avoue 
abufcr  de  tous  les  figues,  &  parconféquené 
il  n*eo  éft  aucun  d'une  certitude  abfolue. 
Mais  on  fe  fcnt  natutellcmcnt  plus  de  con- 
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fiance  pour  ceax  qui  entendent  les  dogmei 
de  la  Religion  k  fa**  propre  manière ,  & 
qui  atràchent  une  grande  importance  k 
cette  façon  particulière  de  les  concevoir. 
Car  fî  celui  qui  efk  ardent  à  la  défence 
d*une  certaine  manière  de  voir  la  Religion 
n'y  trouve  point  d'intérêt  particulier,  il 
tnmitre  par  là  Ton  2èle  pour  la  Religion 
elle  -  même.  De  là  rattachement  des  hom- 
mes les  uns  pour  les  autres  dans  les  petits 
Seétes;  attachement  plus  grand,  que  celui 
qui  réfulte  de  tout  autre  parti.  Si  donc  on 
ne  confidèrè  l'efprit  de.  Seâe ,  que  par  foa 
effet  dans  la  Sefte  même  ;  on  verra  qu'il  y 
produit  les  fervices  mutuels  &  la  confian- 
ce; c'eft'à-dire  les  plus  grands  des  biens. 
Si  Ton  étudie  attentivement  le  cœur  de 
THomme,  fans  s'engager  dans  le  labyrin- 
the de  THiftoire  j  on  verra  que  c'efl  ainfî 
qu'il  opère  pour  produire  les  Seâes.  L'Hom- 
me a  befoin  d'aimer  &  de  fe  confier  ;  &  la 
Religion,  étant  la  fource  la  plus  fûre 
d'honoêceté,  de  [droiture,  de  bienfaifan* 
ce ,  de  fraternité  ;  non  par  fes  Loix  feule. 
ment,  mais  par  leur  fanâion  ;  il  fe  livre 
fans  referve,  toutes  les  fois  qu'il  croit  la 
fentir  daas  le  cœur  de  fon  femblable. 
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Les  Seflfis  fe  font  perféçutécs;  c'efj: 
fans  douce  un  grand  mal  :  mais  ouvrons 
rHîftoîre  .  .  .  Quels  maflacres  bon  Dieu  ! 
&  pour  de  vils  intérêts  !  Si  l'Homme  de- 
vient méchant,  manque- c*  il  de  prétextes? 
Et  fi  quelque  çaufe  aVoît  pu  le  contenir; 
n'écoit-ce  pas  la  Religion?  Mais  elle  le 
contiendra  enfin.  Que  Irt  efforts  fe  réu- 
nifient pour  l'établir;  ^&  elle  furmontera 
toutes  les  pafTions  ;  même  celle  de  YintoU^ 
rance.  £(l-il  quelque  moyen  plus  puiffiRC 
de  porter  le  cœur  des  hcpimes  ^  la  paix  ^» 
que  la  Loi  de  leur  Père  cdmpiun ,  qui  leur 
ordonne  de  fe  /apporter  mutuellement. 
.  Tous  les  partis  produifent  donc  ce  bien, 
de  réalifer  l'affeélion  des  hommes  les  uns 
pour  les  autres ,  en  la  concentrant.  Mais 
pour  l'ordinaire  ils  produifent  en  ^ême 
tems  le  mal  de  la  perfécution  ;  &  il  faut 
vêtre  bien  peu  attentif,  ou  bien  partial , 
poiir  ne  confidèrer  fous  ce  dernier  point 
de  vue  que  les  SeGiei  religîeufes*  On  fé- 
roit  donc  un  bien  eflentiel  à  la  grancie 
Société  (à  celle  veux -je  dire  qui  eft  ras- 
femblée  en  tas  dans  les  Villes ,  oii  TafFec- 
tîon  fe  noyé  dans  urt  océan  )  fi,  fans  détrui- 
re Tefprit  de  parti  (  dans  lequel  eft  renfer- 
mé celui  de  coterie)  on  pouvoit  en  fépa-, 

^rèr 
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rer  la  perfécutîon.  Or  la  Religion  feule 
peut  produire  cet  effet.  S'il  tft  poflible 
d'engager  le^  hommes  à  né  pas  fe  querel- 
ler, quoique  divifés  en  partis ^  cetera  fans 
doute  quand  ils  feront  perfuadés,  qu'ils 
doivent  obéir  à  une  Maître  commun ,  donc 
la  première  des  Loix,  efl  le  fupport  mu- 
tuel,  même  envers  fes  ennemis^  &  dont  les 
promefles  ne  regardent  pas  feulement  cette 
courte  vie,  mais  une  exiftence  éternelle» 
Si  les  perfécution  religieufes  ont  éié  quel- 
quefois aufli  violentes  que  les  Guerres 
territoriales  &  celles  des  partis  politiques  « 
c'eftque  les  Philofophes  ne  fe  font  pas  enco- 
re réunis ,  pour  imprimer  le  Chriflîanîsme 
dans  le  cœur  des  Puiflans ,  &  pour  montrer 
à  la  généralité  des  Chrétiens ,  que  celui 
qui  les  invita  à  prendre  les  armes  au  nom 
de  Jefus  y  efl  un  fourbe  ou  un  înfenfé  (a). 

La 

'  (s)  Qo^on  fe  difpeufe  d*oa?iîr  rHiftoire  Ecclefitfti- 
que;  je  dirai  mm- même  ce  qu*on  y  tronvert:  des 
HORRiVRs.  Dès  qu'une  fois  des  Tues  moodaiaes  dans 
quelques  Ckefii 9  ou  une  démence  Inconcevable,  eurent 
produit  le  Ifonftre  de  VlnfoUraftce  ^  les  têtes  furent 
boideverfëes ,  &  Timour  pour  rHamtnité  ^i  des 
bôorretux. 

n  Echirez  les  hommes,  par  la  Religion  même  qu*ils 
^  refpeftent:   démasques  ceux  qui  leur  eo  Impofëit^ 

TêtM  IV.  S  „  fous 
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Lt  paix  règne  i  ittu-wid;  c'cfk  -  à  -  dire 
dans  un  lien  où  il  y  a  plus  de  Seâes  rap- 
prochées, que  nulle  part:  &  elle  y  règnes 
comme  ^lle  pourra  régner  partout,  dès 
qu'on  ceflera  de  dîre«  sbaniimnez  la  ReU^ 
giâHiJivous  voulez  vtms  âimir:  lorsque  tous 
les  Philofophes  diront  au  contraire  ;  Ecau^ 
uz  la  Religion ,  &  vous  vous  aimerez  ;  par^- 
ce  qu'elle  vous  f  ordonne  y  aperce  que  vous  aurez 
au- dedans. ie  vous  un  principe  de  bonheur,  qui 
vous  délivrera  de  la  tentation  £f  du  bejoin  ienv^ 
pièier  fur  celui  des  autres. 

Sachant  que  la  Confraîrie  des  Moraves 

profeilbit  particulièrement  la  bienveillance 

uqiverfelle,  ainfi  que  Tamour  fraternel  ^  je 

xn'étois  fait  une  fête  de  voir  un  de  fes  éta- 

1^1iflemen$  ;  & c'eft  ce  qui  m'a  principalement 

amené  i  Neu-wied.    Je  favoîs  par  plufieqrs 

rapports,  que  partout  où  cette  Société  s*efl^ 

;Eéiinie  en  corps ,  elle  y  •  porté  l'exemple 

de 

^  destM^;  préçh^fiirtoQi,  sd  &•««■[,  )•  mo^Mm 
99  k  h  défitDi^  4e  Çoi^mèmi  &la  podikmiivi  esm 
,^  fan.  Gsrdez.TOiit  funooc  i^baf^et^  «i*ip  émt» 
^  »UK  CCI  moyens,  i  cmfit  4et  ^bpi,  foui  poncoa 
^  en  fiibltitner  de  maint  dangéreui ,  &  de  plus  pw« 
„  fans  fur  l'erpric  &  le  cœor  det  bonmies.  Voilà  von 
99.  tre  tâche,  PsiLosoiBgf ,  fi  vous  voutea  Im  ip« 
,,  pelle»  lu  amis  ti$  t Humanité''. 
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(fcrînduftrie,  des  mœurs,  de  la  fimplici- 
té,  deTamour  de  Ja  paix,  de  l'union  fri- 
ternelîe  qui  dtvroît  régner  entre  les  Hommes  j 
&jevoulois  examiner  comment  cela  s'opéroit. 
Cette  Confrairie  habite  un  quartier  par- 
ticulier, fitué  à  run  des  angles  de  la  Vil- 
le: c'efl:  un  grand  quarré,   formé  par  di- 
vers   bâtimens  réunis  ;    &  qui  dans  cette 
iîtuation  a  deux  de  fes  faces  fur  la  campa- 
gne; dont  Tune  efl  Thabitacion  des  hom- 
mes non  mariés ,  &  l'autre  celle  des    fem- 
mes non  mariées.     Chacune  de  ces  faces  du 
bitimenc  ell  une    cfpèce  de    Cloître,    où 
Ton  vie  dans   une  communauté  très  bieii 
imaginée.     Il  y  a  Dortoir  &  Réfe6loîrc 
comme  dans  les  Couvents;  mais^non  com^ 
ffiontuté  de  biens,     \3vi  Oeconome  fait  la  dé- 
penfc  commune,  i  laquelle  les  Frères  oa 
jSofturscontribaent  fur  un  pied  réglé.     Mais 
chaque  individu  afon  appartomènc  fëparé, 
dà  il  s'occupe  fuivant  fon  taleiit.     Par  là  on 
vît  à  très  bon  marché  >  en  jouiiTant  de  tous  les 
avantages  que  la  focièté  procurje.  C'eft  li  un 
Tégime  qui  a  bien  du  rapport  avec  celui  donc 
je  faifois  Téloge ,  en  écrivant  àV.  M.  dtPofUf 
(a).  Les  deux  autres  faces  du  quarré  font  divi- 

Têts  en  plus  graiïcb  appartem«fns ,  où  vivent 

S  *  les 

{a)  Page  ff.  de  ce  Volume, 


a78  HISTOIRE        IX.  Partzk: 

les  gens  mariés  ,  chacun  c^ans  leur  mé- 
nage; avec  des  communications  aifées 
pour  jouir  entr'eux  des  douceub  de  la  fo* 
ciété. 

Le  dedans  du  quàrré  efl  employé  à  des 
jardins.  Il  y  en  a  de  particuliers,  marqués 
par  de  petites  paliiTades ,  le  long  des  faces 
qu'occupent  les  gens  mariés  ;  &  cbaqae 
ménage  y'  a  le  fien.  Mais  le  plus  grand 
espace  forme  un  feu!  Jardin,  coupé  d'al- 
lées &  parfemé  de  pavillons:  celui-là  fert 
à  la  Communauté  entière.  Ce  fut  pour  moi 
un  fpeâacle  bien  intéreflant,  que  d«  Ty 
voir  raflemblée  hier  au  foir  :  mais  c'efl  par 
un  fentimenc  plus  profond  que  celui  des 
yeux  ;  car  le  luxe  en  efl;  abfolument  banni 
Aucune  paflion  n*y  efl  excitée  par  la  parure* 
Les  Conf rèrei  n*ont  befoin  de  gagner  que 
pour  vivre  ;  les  richefles  ne  les  diflingaeat 
point  ;  &  raffeflipn  générale,  remplit  chez 
eux  ce  vuide  du  cœur  qui  fait  courir 
aveuglément  à  des  affeâions  trompeuiès. 
Toute  la  Confrairie  fe  raflemble  en  deux 
ipomens  du  jour  :  le  matin,  pour  aller  im- 
plorer la  bénédiâion  du  Ciel  fur  les  occup 
pations  de  la  journée  ;  le  foir ,  pour  le  re- 
mercier de  (et  faveurs  :  &  dans  le  refl:c  du 
jour^  chacuntravaille,  &fuit  fes  affeâioni 

plus 
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plai  particulières   dans  îe^  commerce  in- 
nocent d'une  douce  fociètc. 

J'avoîf  dans  ce  Quartier* là  des  intro- 
durions  qui  m'en  ont  rendu  l'accès  faci- 
te,  &  m'ont  mis  à  portée  d'en  fuirre  tous 
k$  détails.  J'y  ai  trouvé  furtout  des 
Compatriotes ,  qui  m'ont  reçu  avec  des 
témoignages  d'afFeSion  dont  J'ai  été  tou- 
ché. J'ai  profité  de  ce  moyen  pour  fon- 
der leur  cœur,  &  chercher  fi  leur  calme 
apparent  y  avoit  fes  racines.  „  Je  vois", 
ai- je  dit  i  l'un  d'entr'eux  ,  homme  de 
fent,  9»  Je  vois  que  toute  cette  Société 
91  à  nn  air  impofant  de  férémté  &  d'har- 
9 ;  iMnîe.  Mais  enfin  vous  êtes  des  hom- 
„  mes  ;  &  parmi  les  hommes  les  mieux 
9,  intentionnés  »  il  naît  4e$  dégoûts  »  des 
»  diviilons.  Comment  pouvez  «vous  en 
,,  fttc  à  l'abri?   Nous  le  fommes", 

ma-t*il  répondu^  vV^^  1^  ^^^  même  qui 
y,  nous  ri^emble.    La  R^eligion ,  faite  pour 

Je  ihcnheur  des  hommes,  leur  recom. 

duade  de  vivre  en  frères ,  de  s'aimer 
9,  mut«?ellement  comme  Jésus  «Christ  les 
^y  a  aimés.  Nous  ne  uouvons  pas  qu'on 
„  s'aime  ainfi  dans  le  grand  monde,  & 
^  noua  nous  en  féparons  un  peu^  pour 
•1»  jouir  plus  continuellement  de  ce  bon- 

S  j  I)  heuf 
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yj  heur.  Ici  nous  puifons  fans  cefle  i 
^,  là  fource  de  toute  afFecl ion  rai fonnable, 
j,  en  adorant  en  commun  cilui  qui  eft 
„  tout  amour.  L'individu  qui  fe  plâit 
^5  dans  Une  telle  foçièté,  n'y  mettra  pas 
„  le  défor'dre.  Celui  qui  ne  s'y  plait  plus> 
„  eft  libre  de  fe  retirer;  &  Je  fait  ccr- 
,,  tainement:  car  rien  chfez  nous  ne  pro^ 
^,  duit  I*hypocrifie.  Quiconque  C€ilè  d'ai- 
^,  mer  la  Confrairie,  n'y  trouve. plus,  ni 
^1  intérêt,  ni  plaifir'\ 

Ceft-  là  un  exemple  bien  intéreSaiit  dfi 
te  que  pourroit  la  Religicw  pour  Ije  bon- 
heur dei^  hommes  :  j.e  n£  dis  paç^  en  formant 
•des  Confrairies  (  car  ce  n'e£k  là  qisWie- 
inède  particulier  à  un  mai  général  ;  mai$ 
en  réglant  leuns  affeélions^  &  en  propofant 
des  motifs  à  la  vertu.  J'ai  bien  entendu 
ialléguer  des  faits  contre  le  Cbrifliani^me} 
inâis  j'ai  toujours  trouvé  qu'on  pouvoir  ré* 
pondre  ceci  ;  Ct/fez  de  conftmAte  4sr  vifais 
tbriuens^  Ofïic  les  hypocrim  ;  &i  f^éucu/kz 
pas  là  Rdiqîon  de  ce  qu'eltf  défend  partmt  î 
Quand  la  fbiîafophie  pourrait  fanâmnner  fiuk 
tin  Code  de  Morale  ;  l'hammè  faux  den  obt^e- 
fvk^  il  f^  "é gaiement? 
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fioute  ig  Kjcu-vxko  à,  Cob^i.xntz 


R$cbers  remplis  de  corps -marins  y  qu$iqu*à 
cottcbes  presques  verticaks  comme  celles  des 
Schiftes  — —  Rut/oÈ  de  retourner  dans, 
la  riiUm  dis  Volcans. 


Coià^xmrz^  k  4$  Jwn  177S. 


MADAME» 


L 


^oTsqne  dans    la  première  Lettre    qu# 

j'eus  rhonneur  d'écrire  à  V.  M.  de  Nfw- 
ftied ,  je  terminai  par  des  réflexions  Ces- 
ittologîques  le  récit  de  mes  obfervations 
fur  les  yolcans  de  ces  Pays -ci,  je  croyois 
les  avoir  finies;  mais  un  incident  m'y  a 
nppellé  de  nouveau  :  mon  Jourhal  ^  que  je 
vais  reprendre ,  Lui  en  expliquera  Toc* 
çafioi}. 

S  4  î^ 
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Je  quittai  Neu-wied  le  se  pour  revenir 
à  fFèiffèntorn.    La  Tour  blanshe  qai  donne 
le  nom  k  ce  lieu ,  efl  uhe  de  celles  que  les 
Romains   avoienc  élevées    dans  tous  ces 
Pa^rs-  ci,  en  vue  les  unes  des  autres,  pour 
fervir  de  vedettes  &  de  piompte  commu- 
nication des  avis.    J'ai  vu  dans  rEIeftorat 
d'Hanovre  plufleurs  de  ces  Tours  qui  n'ont 
point  de  porte.    Sans  doute  qu'on  y  intro- 
duifoic  les  petits  Corps  -  de  -  garde  par  des 
échelles;  ce  qui  les  mettoit  a  l'abri  d'un 
coup  de  main,  &  leur  donnoit  le  tems 
d'être  fecourus.      La  Tour  de  fVeiJJemtrn 
eft  bâtie  fur  un  petit  rocher  de  fcbiflej  au 
milieu  d'une  plaine,  renfermée  entre  des 
Monugnes  qui  fe  reflèrrent  avant  qu^on 
arrive  à  la  vue  de  Cobkntz^  &  fe  r'ouvrent 
pour  donner  paflage  i  U  Mojeïk.     Cette 
partie  de  la  route  eft  presque  entièrement 
fur  d'anciennes  alluvions  du  Rbin^  &  fon 
gravier  eft  fubftitué  aux  pierres-  puces  qai 
couvrent  les   champs  à'/lnitmacb  jusques 
près  de  mifjentwn.     Les   Montagnes  qui 
refferrent  la  rive  gauche  du  Rbtn  ,  <St  qui 

féparent    les    deux     plaines  ,    font    de 
Jcbifte.  , 

En  entrant  dans  CobUntz  on  apperjoit , 
par  les  peintures  dès  mjifons ,  que  l'on  eft  " 

fur 
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furies  confins  des  matières  volcaniques  & 
naturelles.  Parmi  les  msdfons  encadrées 
ne  gris -noirâtre,  qui  y  font  encore  en 
Stand  nombre  »  on  en  voit  déjà  beaucoup 
dont  les  cadres  font  rouges;  ce  qui  fait 
jQger  que  Ton  approche  des  montagnes  de 
picirc  fablcufe  rougeâtre. 

Je  connoifTois  un  follile  curieux  venant 
de  ces  pays  -  ci  ;  c'eft  une  efpèce  de  tiré" 
Iralule  abfolument  inconnue  dans  nos 
Mers  (à).  A  mon  premier  pâflage  à  Co- 
llmZi  examinant  les  Montagnes  des  envi- 
rons pour  chercher  à  y  reconnoître  celle 
qui  renferme  ce  fojjîle^  j'avois  cru  voir 
partout  des  fcbifles  au  bord'  du  Rbin  ; 
&  cependant ,  fuivant  mes  informations , 
ce  fêjltk  devoit  fe^  trouver  dans  ces  mêmes 
Montagnes.  Cétoit-là  un  des  objets  que 
je  me  propofois  d'examiner. 

Il  falloit  d'heureufes  circonftances  pour 
me  tirer  du  labyrinthe  où  cette  feule  re- 
cherche m'a  jette  ;  &  je  les  ai  rencontrées. 
J'avois  été  recommandé  ici  à  Mad.  d$  la 
Roche  ^  par  une  perfonne  digne  d'avoir  été 
fa  traductrice,  Mad.  de  laFitedc  la  Haye, 
qai  a  procuré  aux  François  le  plaidr  de 

lire  les  Mémoires  de  Surnheîm  y  fans  qu'ils 

per- 

(#)  VHjftéroliu. 
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perdent  rien  du  touchant  de  ToriginsiL  Cet* 
te  introduâion  m*a  procuré  auÛi  le;bonheuf 
de  faire  connoiflance  avec  Mr.  ii  laRocbij 
Chancelier  de  TElefileur  de  Trêves,  qui 
joint  à  fes  lumières  importantes  au  biea 
de  TEtat,  le  goût  de  THiftoire  naturelle , 
tourné  auifi  à  l'avantage  de  fon  Pays. 

Ce  fut  donc  à  Mr.  de  la  Rêche  que  je 
m'addreflai ,  pourfavoir  où  fe  trou  voient 
les  térébtêtuks.  1\  m'indiqxiz,  LabnfimM 
]ieu  fitué  k  une  petite  diftance  de  Cablentsi 
i  Temboachure  de  la  Labn.  Mais  ce  qui 
me  furprit  beaucoup  ,  fut  qu'il  m'affura 
qu'on  en  trouvoît  auffi  dans  le  Rocher  far 
lequel  eft  bâtie  la  Citadelle  de  Coblântz  ; 
jocher  que,  vu  fes  couches  presque  per- 
pendiculaires, j'avois  pris  au  premier 
abord ,  pour  Je  fcbiji^  ordinaire  des  Mon- 
tagnes priniordîales*  Je  témoignai  mon 
ëtonneraent  drU^de  la  Rocbe^  &  tn  même 
tems  un  ©rand  defir  d'examiner  ce  rocher; 
i  quoi  il  m'aida*  de  la  manière  Ja  plfl* 

efficace. 

11  étoit  trop  tard  ce  jour  •  là  pour  tien 
eittrei^rendre  de  fuivi  ;  mais  Mr.  &  Mad. 
de  la  Rofhe  me  rendirent  l'important  fervice 
de  me  procurer  ta  connoiflance  de  Mr. 
IrolToUj    Capitaine   d'Ingénieurs     chargé 

de» 
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des  travaux  de  la  Citadelle,  de  qui  j'ai 
déjà  reçu  &  j*efpcre  encore  de  recevoir, 
les  plus  grands  fecours.  Il  eut  la  bonté 
de  tn'ofFrir  de  m'accompagner  à  Lahnjteiru 
Mais  la  podtion  fîngulière  où  fe  trouvQÎc 
mon  efprity  au  milieu  des  incertitudes  où 
ni*avoit  jette  le  rocher  de  la  Citadelle ,  me 
fit  defirer  d'être  feul  à  cette  première  couF- 
fe  j  pour  pouvoir  faire  mon  examen  avec  plus 
de  détail  &  d'attention.  Je  le  priai  donc 
feulement  de  me  donner  les  indices  doQf 
î'avois  befoin  pour  trouver  le  lieu  det 
fo§,Us  de  Lahnjkin  >  &  je  me  propofai  d'y 
aJier  dès  le  jour  fui  van  c« 

Je  profitai  du  refte  de  la  journée  pont 
accompagner  Mr.  de  la  Roche  dans  ua  autre 
lieu  y  qui  >  dans  ce  moment ,  eft  fort  imév 
reffant  pour  rHifloire  naturelle.  C'eft  une 
grande  excavation  qu'on  a  faite  fur  h  rive 
giucke  du  Rlm^  pour  y  pofer  Ie&  l^OAde* 
mens  d'un  nouveau  Palais  Eleftoral.  Mr. 
de  k  Roche  m'a  voit  montré  d^sfojjiks  marins 
fimplement  blanchis  y  de  i'e&pèce  de  ceux 
q^'ott  voie  dans  les  CoIUnes  de  fabk^  & 
qm  aivoient,  été  trouvés  en  creufant  ces 
foodemess  ;  ce  qui  m'ayoit  fait  espérer 
xxMk  recoke  en  ce  genre.  Mais  auJiea 
4'i»  terreiû?  riergç  à  foffilis ,  je  ne  trou- 
vât 
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Tai  qa*an  grand  atterriflement  »  duquel  il 
réfulte  que  le  Rbin  étoit  plus  élevé  autrefois 
qu'il  ne  Tell  aujourd'hui ,  &  qu'il  faifoit  de 
ï>ien  plus  grands  ravages. 

,  Cefl:  là  un  exemple  de  ce  que  î'âî  eu 
Thonneur  de  dire  à  V.  M.  fur  les  révolu- 
rions  particulières  que  les  eaux  courantes 
ont  occafionnées  &  la  furface  de  la  Terre , 
depuis  que  nos  Continens  font  à  fec.  Les 
Torrens  &  les  Fleuves ,  ne  trouvant  pas 
d'abord  des  lits  tout  formés,  firent  une  mul- 
titude de  petits  Lacs  ^  en  s'élevant  contre  les 
obftacles  ;  puis  »  les  furpaflant  ôc  coulant 
arec  rapidité  ^  ils  ont  fait  des  coupures, 
par  lesquelles  la  plupart  de  ces  Lacs  fe  font 
defféchév  Or  tant  que.  les  Fleuves  ont 
ainfî  travaillé  i  former  leur  Lit  ^  ils  ont 
charié  &  dépofé  beaucoup  de  matières, 
que  nous  trouvons  aujourd'hui  au-deiFus 
de  leur  niveau ,  à  caufe  de  rabaifFetneut  de 

ce  lit. 

L'atterrijQTement  des  environs  de  Co^ 
bkfaz  f  auquel  fans  doute  ont  contribué 
le  Rbin  &  \z  Mo  fille  ^  eil  un  phénomène 
très  inflruâif  à  cet  égard.  Le  fond  eft 
presque  tout  de  grofles  pierres  roulées , 
mêlées  de  gravier  &  de  fable;  faifant 
^  déjà     partie     de     l'atterriflement.      Au 

des- 
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Au  deflus  ,  la  grofTeur  des  pierres 
diminue  ;  &  enfin  elles  font  recouver- 
ter  d'une  cogche  de  fable  terreux  de  4 
josqu'à  8  pieds  d'épaifleur ,  pénétrée  de 
fubfbnces  végétales;  c*eft-i*dire  chan- 
gée en  terreau  par  la  fucceilion  de  la  cul* 
ture»  i  mefure  qu'il  s*en  formoit  de  nou- 
velles couches:  ce  qui  indique  que  les  inon- 
dations étoienc  devenues  plus  rares.  Le 
Rbin  a  donc  fait  d*abord  de  grands  rava- 
ges :  mais  peu  à  peu  il  a  pris  un  cours 
plus  réglé  &  plus  uni,  en  donnant  une 
pente  plus  égale  k  fon  canal.  Les  talus 
Je  k>ng  de  fon  cours,  fe  font  fixés  en  plus 
grande  partie ,  &  ce  n'eft  que  dans  les 
grands  débordemens  qu'il  charie  encore 
quelque  gravier* 

On  voit  dans  les  dépôts  qu'il  faîfoit  au- 
trefois,  la  nature  des  Collines  &  des  Mon- 
tagnes qu'il  attaquoit  dans  fa  route.  On 
y  trouve  des  fragmens  de  toutes  les  espè- 
ces de  pierres  primariiales  ^  ainfi  que  de  leurs 
accidens,  comme  du  criftal  de  roche,  & 
des  mines  de  fer  &  de  enivre  de  divers 
genres  :  voilà  le  produit  des  montagnes 
primordiales  où  paffe  ce  Fleuve-  En  fon 
chemin  il  attaquoit  auffi  des  Collines  à 
cailloux  i  car  on  y  trouve  quantité  de  fore 
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belles  agates.  Il  a  miné  encore  des  Collines 
de  fable  à  coquilles  blanchies;  puisque  les 
gris  ordinaires  de  ces  fables ,  &  leurs  cq« 
quilles,  fe  trouvent  parmi  ces  dépôts.  En* 
fin  on  y  voit  des  fragmens  de  Lave. 

Ain  fi  tinàis  que  les  Fleuves  faifoient  en* 
cote  les  mêmes  dégâts  que  les  Torrens» 
ils  rouloient  comme  eux  de  gros  materiaut 
qu'ils  détachoient  des  Montagnes.  Mars  . 
comme  eux  auili ,  ils  ne  pou  voient  le  faire 
que  par  de  grands  débordement;  &  dans 
les  intervalles  ils  ne  charioient  que  du  fa- 
ble* On  voit  ces  alternatives  dans  leter- 
rein  dont  je  parle ,  &  Ton  pourroic  y 
compter  les  inondations ,  fî  les  couches 
étoient  régulières.  .  Mais  leur  épaifleur  va* 
rie;  elles  s'entrecoupent,  elles  fe  confon« 
dent;  ce  font  les  couches  d'une  eau  cou- 
rante fur  un  plan  incliné ,  &  non  celles 
d*ane  grande  maife  d'eau  qui  fe  balance  fur 
fon  fond:  ce.n'eft  point  en  un  moc  Tefpéce 
d'arrangement  qu'ont  reçu  les  matières  vol* 
çahiques  dans  le  Pays  d'où  je  viens.    ^ 

Cette  même  excavation ,  qui  nous  don- 
Ht  des  indices  fur  l'hiftoire  antérieure  da 
jpMny  nous  en^  fournit  auflB  fur  celle  des 
Peuples  qui  ont  habité  fes  bords.  On  y 
^trouvé  des  espèces  d^  puits j^  dont  l'en*^ 
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trée.écoit  recoararte  par  les  dépôts  fa« 
blonneux  de  diverfes  inondations  poftérieu- 
tes }  &  CCS  puits  ont  fcrvi  de  fépulclirei 
tu  Romains.  J*en  ai  tu  un  entr'autrei  ^ 
percé  dans  les  graviers  &  comblé  de  terre  » 
^i  renfermait  tons  les  attributs  de  la  fé- 
pulture»  avec  plufieurs  pinrej  4e  Légions ^ 
tSc  quantité  de  petits  utencilles  de  bronze^ 
Ofl  trouve  auili  beaucoup  de  ces  dermes 
dans  d'autres  parties  du  terrain»  I)  (èmble 
«que  les  Romains  femafient  ces  breloques 
pour  le  plaifîr  de  leur  poftérité  :  nous  fom« 
mes  plus  œconomeié 

Impatient  de  procéder  i  Fobfervatioa 
principale  qui  m'avoit  amené  à  Coblentz  ^ 
je  partis  hier  matin  à  Taurore.  Jecommen- 
$ai  ma  courfe  depuis  le  DM  4' Ebrsnhroit' 
Jim  i  c'^il  l9  nom  d'un  Fanxbom^  de  la 
Ville  5  ûtué  fur  la  rive  droite  du  Fleuve , 
i^ue  je  remontrai  pour  aller  vert  la  Latm. 
Je  trouvai  d'abord  des  rochers  à  couches^ 
quç  j'appellerai  ayiifoîmts  »  pour  abréger 
les  dénominations.  J'entendrai  donc  tou- 
jours j^ar  là  ^  des  couches  dont  le  parallélis- 
me &lc  peu  d'inclinaifon  avec  l'horiaon, 
permettent  de  les  conlidérer  comme  des 
dépôts  faits  dans  le  fond  de  la  Mer,  £f 
4m  la  fttuêtion  ri  fi  fas  sbangé.    Ces  rochers 

font 


«90  HISTOIRE       IX.  Pautï»: 

font  auprès  da  lieu  où  l'on  tsaverfe  le 
Rhin  :  on  les  exploite  pour  de  la  pierre  à 
maçonnerie;  lemrs  Muches ,  quoique  épais- 
fes ,  font  trop  feuilletées  &  crevalTées  pour 
qu'on  puiflè  en  tirer  de  h  pierre  de  craille. 
j'en  regardai  le  moellon  avec  beaucoup 
d'attention,  &  je  n'y  découvris  aucun 
veftige  évident  de  corps  marins.  J'apper- 
ç\i$  bien  quelques  incruflations  blanchâtres 
qui  aroient  des  contours  &  qui  faifoient 
efFervefcence  avec  l'erprît  de  nitre  ;  mais 
ce  pouvoit  être  du  fpath^  matière  qui  rem- 
plit fouvent  les  fentes  Ôc  crevais  des 
pierres.  Quant  à  la  pierre  elle-même, 
elle  n'efl:  point  attaquée  par  les  acides. 

Je  fuivîs  de  là  le  bord  du  Rbin  ;  & 
comme  j^approchois  du  Village  à'Horcbrim^ 
je  vis  dans  un  terrein  éboulé ,  fous  des  vi- 
gnes ,  les  mêmes  couches  de  fièrres^fimces  ' 
&  de  fragmens  de  Lnvi  qui  forment  le 
fol  général  des  Pays  que  je  vieQs  de  parcou- 
rir. Je  montai  aufiGtôt  dans  les  Vignes  ;  mais 
n'y  trouvai  plus  rien  de  femblable  3  &  je  n'ap- 
perçus  rien  à  la  ronde  qui  indiquât  des  Monta* 
gnes  volcaniques.  Je  revins  au  bas  des 
Vignes  vers  Harc^#im  9  où,  dans  un  chenia 
creux  ,  je  retrouvai  non  feulement  les 
pierres 'ponces,    mais  encore  une   coucha 
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épailTe  de  cette  matière  que  j*ai  appellée 
Umii  c'étoic  de  celle  qui  ne  fait  pas  d'effer- 
vefcence  arec  rcfprit  de  nitre, 

}e  m'informai  il  Ton  trouvoit  de  ces  mê- 
mes matières  de  l'autre  côté  du  Rbin^  & 
J'on  m'aflura  que  oui ,  qu'elles  j  étoient 
auffi  par  couches ,  &  qu'elles  s'étendoienc 
de  là  fur  le  refle  du  Pays.  Voilà  donc  des 
couches  de  matières  volcaniques^  corres« 
pondantes  des  deux  côtés  du  Fleuve.  Ces 
couches  n*auroient  pu  pafTcr  d'un  bord  i 
l'autre  y  fi  le  Fleuve  eût  exiflé;  cela  me 
paroit  évident;  elles  ont  doue  été  formées 
avant  TcxifteBce  du  Fleuve  ;  &  parcoofé« 
queut  dans  la  Mer;  car  la  connoifTance  du 
Heu  prévient  Tidée  d'un  grand  Lac.  La  fuite 
des  phénomènes  répandra  peut -être  plus 
de  lumière  lar  celui-ci  (a). 

Un  peu  au-delà  d*Horcbeim^  je  prouvai 
la  îon£tlon  de  la  Labn  au  Rbin^  &  je  cra- 
verfal  cette  petite  Rivière ,  pour  arriver 
au  pied  des  rochers  ,  où  dévoient  corn* 
meacer  mes  principales  obfervations.  Leur 
talus  9    couvert  de  vignes  »  me  parut  d'à. 

.   bord 

(d)  Ceft  de  ce  phénomène  là ,  exanicé  plus  pard« 
CQliéreaiênc  par  Mr.  le  Cap.  Troffên^  à  us  prière, 
%e  refaite  la  preuve  de  Torigine  de  ces  Cêucbts^  que 
M  annoncée  dans  une  noce   de  la  pénuldème  Lettre. 

Isinu  IV-  T 
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borcl  appartenir  au  fchiflt  des  Montagnes 
primordiales;  Jilaia  je  fus  bientôt  détrom- 
pé par  des  impreflions  de  corps  matins  ; 
&  je  remarquai  enfuite ,  que  tous  les  feuil- 
lets écoient  plats,  comme  ils  le  font  dans 
les  Montagnes  à  couches.  Les  principaux 
corps  marins  que  je  remarquai ,  ëtoiem  des 
entroques  &  dcf  térébratults  de  l'espèce  que 
je  cher  chois. 

Je  fus  obligé  de  monter  jusques  fous  les 
mafures  du  Château  de  Lahnllein^v92Xkl  que 
de  trouver  les  couches  à  leur  place  naturel- 
le ;  de  q^aod  je  les  vis ,  elles  me  furprirent 
beaucoup.  Elles  plongeoient  vers  la  Labn, 
avec  ane  înclinairoh  bien  éloignée  de  celle 
qut  j'aiappellée  aqûifùrnui  puisqu'elles  faî- 
foient  à  peina  un  angle  de  30  degrés  avec 
la  perpendiculaire^  J'examinai  leurs  feuillets» 
qui  reflembloient  à  de  l'ardoife,  &  j*y  trou- 
vai quantité  d'impreffions  de  coquilks. 

Je  n'avoîs  là'  qu'un  rocher -de  quelques 
toifes  en  hauteur  &  en  largeur,  {mltqntl 
repofoic  Tenccinte  du  vieux  Château:  le 
talus  rccouvroit  tout  le  reftê  des  couches 
incaâes.  J'allois  donc  pafler  de  l'auire  côté 
du  chàieîm  pour  vîfiter les  environs,  lori- 
qa*une  forte  pluie  me  fitdefcendre  pour  cher- 
cher un  abri.  En  attendant  quç  la  pluie  ces* 
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fôc  je  tâchsii  d^  faire  entendre  aux  gens  de 
lamaifoo.où  je  m'étois  i:efugié^  qtie  je  cher- 
chok  des  pierres  fembl^bles  à  des  coquilles  ^ 
&  que  je  ferois.  bien  aife  de  trouver  quel- 
qu'un qui  les  connût  &  en  ramaiTàt.  On 
m'indiqua  un  Médecin  ÂVberlabnftein , 
bour^  fitué  Jt  peu  de  didance  en  remon- 
tant le  Fleuve, 

La  pluie  ayant  cefle,jë  voulus  vifiter  une 
féconde  fois  les  vignes ,  pour  examiner  l'é- 
tat des  corps  marins  dans  ces  xouches  Ha- 
gulières ,  ils  écoient  raflemblés  dans  quel- 
ques unes  en  prodigieufe  quantité;  mais  au- 
jourd'hui il  n'y  en  a  que  les  empreintes  ;  les 
corps  eux-mêmes  font  détruits  ^  &  la  place 
qu'ils  oçcupoient  ëfl  vuide ,  ou  remplie  d'u- 
ne poudra  jaune.  Cependant  j'eus  le  bonheur 
de  trouver  quelques  morceaux  de   pierre 
qui  cottfcrvoÎQnt  des  relies  des  corps  marins 
enxrmêmes  ;  .&  c'étoic  la  feule  partie  de  }a 
jnafleque  l'esprit  de  nitre  attaquât;  il  ne 
fsufoic  aucune  iinpreflion  fur  la  pierre.  Vdi- 
lidonc  encwe*  un  amas  de  corps  marins^ 
dont  même  la  deftruflion  n'a  pas  cakarisé 
la  matière  vîtrescible  qui  les  renfermoit. 
La  pluie  me  força  de  âonveau  à  quitter  ces 
rochers,-  &  cette  fois  j'allai  iroît  chez  le 
Médeicin  ^Obtrlahnjiiin  j   peur   employer 
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utilement  mon  refuge.  j'eu9  le  bonheur  de 
le  trouver  chez  lui ,  &  tel  que  l'on  trouve 
Cous  les  hommes  donc  les  demeures  ne  font 
pas  fermées  à  double  tour.  Mr.  le  Dr. 
Kraudt  me  reçut  avec  V  hospitalité  de  la  na- 
ture: il  me  doniu  à  déjeuner  ^  répondit  ï  tou- 
tes mes  queftions ,  &  fe  priva  en  ma  faveur 
de  pluGeurs  des  foililes  que  je  cherchois. 
Il  n'écoitpas  polfiblc  d'etrs  mieux  addrefTé 
pour  mes  vues.  M.  Kraudt  a  reçu  du  Prince 
le  privilège  exclofif ,  pour  lui  &  fcs  fucces- 
feurs  ^  d'exploiter  tout  ce  que  rcnfeime  le 
fol  du  Bailliage  de  Lahnflein  ^  moyennant  la 
rétribution  d'un  quinzième  des  produits.  Il 
fëmet  donc  bien  auf^itde  tout  ce  que  con- 
tient  ce  fol  ;  &  déjà  il  exploite  plufieors 
mines  de  plorab  &  argent  dans  ces  monti- 
gnes:  il  fonde  aufli  quelques  filons  de  fer& 
de  cuivre  qu'on  y  a  découverts.  Connoiflaot 
ainfî  à  fond  la  nature  des  Montagnes  de 
fofli  voifinage,iI  m'a  appris  qu'on  ne  trouve 
point  de  minéraux  dans  l'efpèce  de  pier- 
re qui  renferme  les  cwfs  marins  fbfliles» 
diflinguée  pat  le  aom  de  Mauiztnfiein ,  & 
qu'au  contraire  ces  c$rfs  marins  ne  fd  trou- 
vent jamais  dans  les  Montagnes  à  filons  y  qui 
font  deyci^y^r  primordial  Cefl  là  que  font  lei 
feuillets  tortillés  fous  toutes  les  formes ,  aos- 
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il  bien  que  Tardoife  des  toits  avec  fes  Cou- 
ches prefqae  verticales. 

Mais  les  couches  marines  de  ces  Mon^ta- 
gnes,  fe  tioq voient  dans  uneficuation  bien 
différente  de  celle  ou  elles  ont  dû  fe  for- 
xper  ;  &  je  n'avois  plus  de  doute  par  U  fur 
la  nature  du  Rocher  de  la  ForterefTe.  II  UU 
loit  donc  chercher ,  fî  rien  ne  pourroit  aider 
à  découvrir  la  caufe  de  leur  changement  de 
fituatioo  ;  &  le  Rocher  isolé  de  Cobkntzmt 
parut  plus  propre  à  cette  recherche  »  que 
^elai  de  Lêhn/lein^  que  fon  moellon  recâu« 
vre  prefque  en  entier*   : 

De  TetontkCokkntz.  j'eus  recours  à  M., 
Trojffin  pour  cette  vifite ,  &  nous  la  fîmes: 

dans  Taprès  midt  Nous  montâmes  par  uq> 
vallon  qui  fépare  ce  rocher  de  la  chaîne  » 
èc  ayant  enfuite  gravi  par  le  talus  qui  eft  aur 
deflous  des  murs  de  la  Forterefle/nous  ar-. 
rivâmes  au  Rocher*  Là  fes  couches  fe  diri«^ 
gentenhaut,  avec  cette  granaa  inclinai- 
foUy    qui  y  du  côté  oppofé,   les  précipite 
vers  le  Rhin.    Je  ne  faurois  mieux  compa- 
rer la  ma0e  de  ce  rocher ,  qu'à  un  tas  de*] 
planches  ,   appuiées  vers  le  milieu  de  leur  ^ 
hauteur  contre  une  banquette.     Du  côté 
du  Rbin ,    le  tas  fe  préfente  en  face  j  au 
palTage  du  pont  volant,  on  voit  les  plancbes 
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par  leur  côté  ;  &  derrière  le  rocher ,  ou  en 
voit  le  haut.  Elles  font  d^inégale  longueur; 
aînfi,    quoiqu'on  foit    derrière,   on  peut 
voir  divers  paquets  par  le  côté*  Je  décris  ce 
rocher  avec  un  peu  de  •  détail ,  i  cauie  d'u- 
ne explication  qui  me  paroît  très  vraifem* 
blàble ,  &  qui  réfulte  de  Tenfemble  du  lieQ« 
'   £n  montant  for  le  u\\it~d&  moellon  qui 
efl  aûdêfTous  de  cette  partie  du  Rocher, 
nous  trouvâmes  quantité  d'impreilîoaf  de^ 
mêmes  c^rps  marins  que  favois  vus  iLabn^ 
fiiin ,  &  dans^  ta  même  espèce  de  pierre  ^ 
&  nous  en  vîmes  enfuite  la  fource  dans  des 
couches  particulières  ,  qui  étoient  autant 
remplies  de  ces  corps  marins  y  qu'adcunecoa* 
che  de  Montagne  calcaire  que  j'aie  vue. 
La  plupart  des  coquilles  y  étoient  hrifécs, 
&  tous  ces  fragmens  étoient  pofés  dans  le 
fens  des  couchés^  à  qui  il  ne  manqudit  que 
d'être  beaucoup   moins    inclinées  ,    pour 
reffcmbier  à  ccllcisde  toute*  autre  ColKne  /H- 
cbndairè.    Nous  fîmes  le  tour  des  fonifica-' 
tions,  pour  examiner  lè   Rocher  en  tout 
fens;  &  il  répondît  partout  à  la  defcrip- 
tîon  que  je  viens  d'i^n  donner: 

Etant  au  haur  de  la  Forterefle,  je  reraar- 
qùài  de  l'autre  côté  du  Vallon  qui  la  fépa- 
re  des  CoHines  ',    une-  carrière  à    couches  • 
Mfuiformes.      De   ce  Heu,    voyant   d'un 
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conp  d'œîl,  &  la  Carrière  &  une  grande 
partie  du  Rocher  du  Fort,  je  fus  frappé  dû 
rapport  qu'il  y  avoît  entre  ces  deux  mafles; 
il  fembloît  indiquer,  quelles  avbîent  été 
autrefois .  réunies     Tunè     à    l'autre  ,     & 
que  le -Rocher  étôit  tombé  en  avant.    Je 
ccimmufniquaî  cette  idée  à  yiJ^TnJjon  y  à 
4ui  elle  parut  vraifcnblable  ;  de  neois.  réfo- 
lumes  d'aller  aux  carrières,  pour  voir  ces 
objets  par  une  autre  face.    Noùi^y  avons 
été  ce  matin;  &  parvenus  au  fommet  de  \t 
Colline,  il  ne  nous  èft  point  reftc  de  dou- 
te.   Les  couches  du  Rocher  &,  de  la  Car- 
riére  font  'abfbîa ment  femblables  ;   &  en 
foppofant  ^que-'ll^Montagne^Véte  minée 
fous  fon  pied,  (&que  la  partie  antérieure 
/éft  ronn^uefeffi^fcdiiîant  en  îvantV  tbut^et 
énfemble  s^exprîqute , -le -grand 'Rcic?hêr  ifolé 
iu  bord  du  Rhin ,  la  fituation'  dé'  ^'tt  côu- 
elles  qui  descendent  presque  perperidiçulaî- 
rèment  vert  1*  fleuve,  les  carrières  à  cou- 
ches aqutf ormes  qui  fe  trouvent  derrière ,  & 
la  forme  du  vallon  qui  les  fèpare  aujour- 
d'hui.    Nous  n^vohs  pas  trouve' de  corps 
marins,  il  eft  vrai,  dans  les  couches  de  la 
carrière;  mais  il  n'y  a  là  qu'une  bande  dé- 
couverte ;  le  defTus  <Sc  le  deflbus  font  cachés 
par  des  talus  de  moellon  ;  ainfi  il  eft  proba- 
We  que  les  couches,  à  coquillages  en  font 
recouvcrtef.  T  4  R*- 
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RéfléchiiTanc  à  cette  occaGon  fur  les  ac^ 
cidens  qui  peuvent  être  arrivés  dans  let 
Montagnes ,  je  me  fuis  rapj[)èllé  d'avoir  vu 
le  long  du  Rhin  certains  Rochers  dont  Tas^ 
pefl:  étoit  le  même  que  celui  à' Ebrenbreitjliin; 
&  en  même  tems  j*ai  penfé  aux  Volcans 
donc  ce  Pays  abonde  y  qui  ne  peuvent  a- 
voir  tiré  tant  de  matières  au  dehors ,  fans 
avoir  lailTé  de  grands  vuides  fous  les  Mon- 
tagnes naturelles  ;  d'où  il  a  pu  réfulter  de 
pareils  dérangemens  de  couches.  J'ai  donc 
eu  un  grand  delir ,  d*ezaminer  ces  rochers 
fous  ce  nouveau  point  de  vue;  &  en  mê- 
me tems  de  pafFer  derrière  leur  chaîne  ; 
pour  favoîr  quelle  liaifon  elle  a  avec  le». 
Volcans. 

]'ai  communiqué  cette  idée  à  Mr.  Trqffhn; 
qui  m*a  encouragé ,  &  veut  être  de  la  par« 
tie.  Nous  l'entreprendrons  dès  demain; 
&  je  ^rétrograderai  ainfî  »  aulieu  d'avan- 
cer dans  ma  route*  Mais  je  fuis  fait  à 
cette  manière  de  voyager.  II  n'eft  pupos-. 
fible  de  former  des  plans  de  marche  fixes  ^ 
quand  on  étudie  la  Nature. 
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LETTRE     C. 

■ 

Suit  i  ai  Vo\czn$  icrrièn  /ix  Montagnes  na- 
turelles qui  hordint  lâ  rivi  ûecidenfalt'  du 
Rbin^  i*ANDERNACH  ^-Obirwinter, 
—  Us  Volcans  de  €€S  Fays  là  fe  font 
auffi  fait  jêur ,  autfamrs  dis  Mpmagms  dr 
Schifte- 

Obe&wikteRj  k  -ji  Juin  1778* 

madame/ 

1^  lie  voici  revenu  au  point  d'où  j'avoîs 
commencé  à  appejcevpir  les  confins  de 
la  Région  volcanique;  &  il  je  n'ai  pas  trou-. 
I  vë  ce  que  je  cherchois  »  j*ai  du  moins  Tavaa* 
f  tage  de  la  mieux  connoître.  V*  M.  en  ju« 
géra  par  ce  que  je  vais  avoir  l'hànneur  de 
Lui  rapporter. 

.  JMous  partîmes  le  5.  au  matin,  Mr.  Trsx- 
ji0  &  moi  3  dans  un  Bateau  que  nous  avions 

T  5  pris 
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pris  pQur  notre  tournée  ;  croyant  qu'elle 
nous  mèneroit  jusqu'à  B$nn.  -  Mais  notre 
plan  a  changé ,  &  s'efl:  terminé  ici. 

Ha  première  chofe  qui  fixa  notre  atten- 
tion dans  la  route,  fut  la  contihuadon  des 
Rochers  dans  la  colline  attenante  kEbren-- 
hriitjlciny  Cette  CoJlioe  efl'  couv^este  de. 
moellon  dans .  Ces  p^nte^  :  xn^is  ça;  &  ;1& 
on  apperçoLtl^^  |tochers,;^  noQs«ea;a* 
Tons  vu  quji  jétoieçt  aqwfArvus.,  comme 
Ceux  de  Ift  Qjirrîère  ^ui:€ft  derrière  le F(M:t, 
Ce  font  des  parties  de  la  Montagne  rèf- 
cées  dans  leur  état  naturel. 
"  Les  Rochers"  *  dû  -  pàffâge  ât2iniirnach 
étoient  du  nombre  de  ceux  que  la  grande 
inclinaifon  de  leurs  feuîJIet^:  m*avoit  fait 
defirer  de  revoir,  depuis  robfervation  du 
Rocher  à' Ebrenkreîtflein.  Mais  je  ne  les 
trouvai  point    de   la   même  nature.     Ce' 

font  iies  fcbijlês ,  exttetnélés  de  j'ardoift 
des  toksf-v'  6t' de  coach9i^>t(it-ti}léei  &  ^ 
zigzags  ;  de  cette  efpèce  en  uH  mdt ,  où' 
Ton  ne  trouve  jan(ais  de  coq»iflages  âî 
d'autre»  dépouilles  de  k  MerJnl^  peu  venir 
donc  avoir;. de6  couches tCiiép  Inclin^s.^ 
fans  accident  particulier,  puisque.  ce)a<  ei3: 
général  dans  les  Montagiies^dé  jmr  e^cé. 
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Depuià.  le  paflage  à'Aniernach  nous  con» 
tÎDuâines  notre  route  à  pied  le  long  des 
Montagnes,  jusqu'auprès  de  Fornicby  Sç 
toujours  lesjiochcrs  furent  de  la  même  es- 
pèce, }iisqu'au  Heu  où  les  bafalîes  du  pied 
delà  Colline  de  \Fir«/Vé  &  le  Traff  qvl 
xbonceaux  au  bord'  du  Rhin  ,  nous  indî'^ 
quèreiitlcs  confins  des  Fokans. 

TcQS  ces  Rochers  rentrant  ainfi  dans  la 
claflegénéralèdet  MontBgntt fchfjltufes^  no- 
tre voyage  pef doit fon  premier hiôtif.  Une 
s*tgîflbit  plus  de  chercher  derrière  leur  Chaî- 
Me,  la  caufeTdé  la  grande  inclînaîfon  de  leurs 
couches  ;  où  bien  il  aairôit  fallu  la  chercher 
partout.  Les' Rochers  à'EhnnbréitJîein'  & 
àe' Lahn/lein  KÏioicnt  donc  des  faits  parti- 
culiers. '  '•/...    j    : 

Quoique  notte  voyafge  fe  trouvât  ainfi 
rédait'àl'a  recherche  de  nouveaux  ï^ok^w, 
nous  le  continxiâmcs  avec  plaifir;  M.Troffhn, 
pour  Connoîtreles  Folcans  de  ion  pays;  & 
moi  pour  acquérir  une  idée  plus  exaûe  de 
leur  étendue.  Nous  réfolumes  donc  d'aller 
à  la  découverte  de  ceux  qui  ont  formé  le 
TrafSy  derrière  le.s  montagnes  dé  Fornich; 
&  de  fuivre  leur  chaîne ,  auffi  loin  qu'elle 
nous  condoiroîc  du  côié  de  Bonn  ,  ou  nous 
envoyâmes  notre  bateau ,  dans  la  vue  del  y 

pren- 
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prendre  pour  remonter  le  Rhin.  Nous  prî- 
mes un  guide  à  Fornicb ,  peur  nous  condui- 
re aux  carrières  de  Trajf;  &  l'ua  de  nos  ba- 
teliers, jeune  &  vigoureux ,  ayant  fouhaicé 
de  nous  fuivre,nous  le  mîmes  de  la  partie. 
Nous  montâmes  audeflus  de/^^^rniVi^^pas- 
fant  fur  la  Lave  de  Bajaltes  couverte  dt  Xi- 
me  ^  &  gagnsnt  les  Montagnes  dt  febiftes ^zu  ^ 
haut    desquelles    nous  trouvâmes  d*abord 
des  plaines  ondoyées }  puis  des  vallons  & 
de  nouvelles  hauteurs  ;  &en  tout  cela  rien  de 
volcanique  ;  tout  étoil  fchi/leux.  Nous  arrivâ- 
mes au  bout  d'une  heure  à  la  pente  oppo* 
fée  ;  &  après  avoir  beaucoup  defcendu ,  nous 
commençâmes  à  appercevoir  un  iinguliet 
mélange  dans  le  terrein»  Une  lasgue  de  terre 
s'étendoit  en  relief  dans  le  fond  d'une  vallée 
étroitt ,  elle  étoit  compoféc  de  couches  de 
piirris  ponces;  des  deux  côtés,  le  |Med,  ôc 
toute    la  pente  des  Montagnes,    n'étoit 
que  àtfcbiftei  &  ces  deux  matières  fi  différen- 
tes, tranchoient  abfolument  dans  le  fond  des 
deux  filions ,  dus  aux  eaux ,  qui  les  féparoient. 
Ayant  tourné  fiirla  gauche  vers  une  bel- 
le fource  é^eau  minérale  y  tiortnùét  HHlbrunn  ^ 
nous  vîmes  que  le  pied  de  la  Montagne  étoit 
de  Lîmr  mêlée  de  quelques  pierres  poncés.  Ce* 
pendant ,  étant  montés  fur  la  faillie  que  faifoîc 

cet- 
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cette    matière  étrangère  ^    nous  ne  trou- 
i^âcpes  plus  queyc/^//?^  tudcflus. 

Nous  pnÛ'imGS  enfuite  à  une  autre  gran- 
de fource  ^V^izi  minérale  y  nommée  Tunnenjlein^ 
Là  étoient  ks  carrières  de  Trafs.  On  les 
exploite  tout  le  tour  des' Montagnes.  Les 
excavations  qu'on  a  déjà  faites  en  tirant 
cette  matière ,  foncimmenfes;  elles  ont  ap« 
profond!  la  vallée  ^  &laiiré  des  côtés  escar- 
pés qui ,  en  quelques  endroits ,  ont  60 
à  80  pieds  de  hauteur.  Le  Trafs  en  fait  la 
partie  inférieure ,  &  le  deflus  3  dans  une  très 
grande  épaifleory  eft  de  Limi.  Nous  fû- 
mes aflez  haut  fur  deux  de  ces  Montagnes 
dont  les  pieds  étoient  de  Trafs^  ou  du  moins 
en  étoient  recouverts;  &  toujours  nous 
trouvâmes  du  fcbi(le  fans  mélange  fur  les 
h  auteurs. 

.  Nous  étant  aflez  fatigués  à  ces  recherches 
inutiles  «  nous  defcendîmes  à  la  fontaine  de 
Tttnnenjîein  pour  nous  rafraîchir.  L'eau  en 
eft  très  agréable  par  fon  acidité ,  on  en  rem- 
plit beaucoup  de  cruches,  ainfi  qu'à \fi^i/- 
trunriy  qu  on  envoyé  jusqu'en  Hollande.  Les 
cruches  fe  font  fur  le  lieu  même. 

Il  ne  nous  reftoit  plus  qu'une  Montagne 
à  vifiter,  pour  chercher  l'origine  du  Trafs; 
&  c'étoit  celle  dont  nous  avions  le  moins  es- 

pé- 
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péré;  parce  que  nous  n'y  appercevîons 
point  de  grande  élévation.  Le  Trafs  y  mon* 
toit  plu»  haut  que  contre  les  autrei';  mais 
.nous  ne  découvrions  aadeiïas»  que  des 
champs  qui  ne  nous  fcmbioient  rien  pro- 
xnectre.  Cependant  ii  ne  nous  refloic  que 
cette  r^îflburce»  &  nous  la  tentâmes.  Ar- 
rivés  avec  aiTez  de  peine  fur  c#  qui ,  du 
fond  delà  vallée,  paroifloit  la  croupe  dV 
ne  Colline,  nous  ne  vîmes,  que  de  va/les 
champi ,  formés  d*uû  terreau  de  fchifti ,  & 
qui  s'étendoient  fort  loinen  montant  infen- 
fiblement.  Nous  dominions  de  là  toutes  les 
vallées, &  nous  vîmes  avec  forprife', que  i^ 
Trafs^  couvert  de  Lime^.  les  avoit  com- 
blées à  un»  hauteur  prefque  égale  par- 
tout y  de  la  même  manière  que  la  glaee  rem- 
plit le  fond  des  hautes  vallées  des  Alpes. 
Mais  d'où  provenoît  cette  étrange  forte 
d'écoulement?  Voilà  ce  qui j nous  embar- 
raflbît  toujours. 

M.  Tnjpon ,  qui  n'étudîoit  les  matières  voL 
cauiques  quq  de  ce  jour-là ,  fut  cependant 
celui  de  nous  deux  qui  trouva  k  premier  bout 
du  fil  par  le  moyen  duquel  nous  fortîmes  de 
ce  labyrinthe.  En  marchant,  presque  fani 
efpérance,  dans  une  pcm#  cultivée  en 
vignes ,  il  apperçut  une  ficrupnçt^  pu^s  un 

mon- 
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monceau  de  ba faîte.  Cette  première  décou- 
verte nous  fit  donner  plus  d'Attention  autour 
de  nous  ;  &  nous  remarquâmes  que  les  bor- 
nes des  ponbllions  étoîent  de  bafalte.  Plus 
loin,  auprès  d^une  nouvelle  vigne  qu'on  tvoic 
gagnée  fur  des  brofTailles ,  nous  trouvâmes , 
&  des  ptirr^j/^^^w^^j- en  abondance,  &  dcsfrag- 
mens  de  bafalte.  Une  jeune  fille  ét'oit  auprès; 
nous  lui  demandâmes  fi.  Ton  trouvoic  de  ces 
pierres  dans  le  terrein.  ,,Que  trop,  dit-elle, 
„  &  M.  le  Curé,  qui  vient  de  faire  établir 
„.une.  nouvelle  vigne,,  en  a  tiré  de  grands 
„  mosceaux/'Nous  fûmes  dans  cette  vigne, 
&  nous  y  trouvâmes  des  prismes  de  bafalte. 
Certains  alors  que  nous  étions  fur  une 
lave^  &  près  de  quelque  Volcan,  j'dtpdiaî 
avec  plus  de  foinl'horifon,  &  je  découvHs 
vers  le  haut  des  champs ,  à  une  grande  dis« 
tance ,.  le  fommet  de  quelques  arbres  qui 
paxoiiToieat  fort  éloignés.  Je  les  foupçon^- 
Bai  d'appartenir  à  un  Cône  ;  paxce  que  les 
Cônes  de /At;ex  oct  de  bafaltesnt  peuvent 
pas  f«  cultiver,  &  que  Içs  arbi*^  s'y  plaifent. 
Nous  nous  déterminâmes  donc  à  y  aller. 
Pttdant  Igngtems  npus 9e  vîtDies rien^  déplus 
q«e  le  fommet  :iie.ces  ;  arbres;  mais  enfin 
ils  parurent  comme  foctir  de  terre ,  &  s'é- 
lever fenfiblement  à  mefure  que  nous  mar- 
chions, &  il  fe  trouva  en  effet,  que  c'étoit 

un 
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un  grand  Cône ,  couvert  de  bois ,  qui  s'éle- 
voie  stu-defTui  de  le  croape"  de  la  même 
chaîne  de  collines,  roaii  à  une  diftance  enco- 
re aflez  grande.  Nous  ne  doutâmes  plus  alors 
que  ce  Cône  ne  fût  une  des  fources  du  Trm/J. 
Tout  le  haut  de  la  Colline  fur  laquelle 
nous* marchions»  étoît  en  champs  couverts 
de  feîgles ,  fans  aucune  apparence  de  fen- 
tîer  ;  &  notre  guide  de  Fornicb  nous  ayant 
quitté  depuis  quelque  tems  »  il  fallut  nous 
mettre  comme  à  ta  nage  dans  ce  Lac ,  où 
nous  nous  trouvâmes  entièrement  fabmer- 
gés.  Nous  y  palFâmes  à  la  file,  enfuivant 
la  dîreftion  des  filions  :  c^étoit  tout  ce  que 
nous  pouvions  faire  de  plus  en  faveur  de 
gens^  qui  couvrent  toute  une  Montagne  de 
bleds,  fans  habitations;  &  ne  laiiTent  pas 
même  de  petits  fentiers  pour  les  pauvres 
Naturaliftes. 

Nous  efiaiâmes  afTez  de  fatigue  en  traver- 
faut  ces  champs  ;  mais  enfin  nous  attei- 
gnîmes le  pied  du  Cône.  Nous  trouvâmes 
d'abord  fiir  fa  bafe  de  grandes  pièces  de 
Jave  roulée  ;  elles  devinrent  toujours  plus 
nombreufes  fur  la  pente  ;  &  arrivés  au  fom- 
met ,  nous  le  trouvâmes  tronqué ,  quoique 
fans  cratn  apparent;  feulement  la  Une  s*é- 
levoit  un  peu  plus  vers  les  bords  qu'au  cen. 
tre  y  qui  nous  parut  avoir  été  comblé.  Vd- 
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là  donc  fûrement  un  des  foyers  volcaniques 
d'où  font  forties  les  Laves  &  les  pierres -pon- 
cts  »  &  gui  a  produit  le  TraJJ  &  U  Linti. 

De  ce  Cône ,  qui  fe  noriime  Stmberg  i 
nous  en  vîniis  un  autre  beaucoup  plus  con^ 
fidérable    vers   rOccîdeùt.    Il  étodt  aflea 

loin  fur  les  mêmes  cfoupes  i  mais  la  fa« 
tigue  du  corps  ne  nods  coûtoit  plus  ^  àt^ 
p\x\%  que  nous  nous  étions  délivrés  de  celle 
de  J'efprit.  Nous  traverlartes  encore  en 
droite  ligne  des  champs  labourés  ou  cou-^ 
verts  de  feigle^  qui  ne  nous  montrèrent 
.  pour  toute  matière  pierreufe ,  que  dei 
fcbijles  &  du  gravier  de  quâftz  de  divers 
fes  couleurs.  Mais  lorsque  nous  approcha-» 
Aies  du  iloùveiu  Cône ,  ndus  ipperçûmes 
des  cendres  &  des  fcories ,  &  eii  y  montant 
âous  l'eti  trouvâmes  tout  compofé^ 

Le  fommet  dç  cette  Montagne  pdrte  dé 
beaux  reftes  d*un  grand  crater.  Des  cou* 
c\vt%  àt  fcories  à  pierres  -  ponces  ^  s'élèvent 
en  pavillon  d'un  côté,  &  au  côté  oppoféf 

Ton  voie  un  enfoncement  qui  s'efl  fait 
daqs  le  Cône  »  marqué  par  une  vafle  échan^^ 
crure  en  forme  de  dëi6î  entonnoir.  Tout 
lie  fommet  eft  de  fcories^  &  oii  vient  les 
y  chercher  poui:  bâtir.     On   à  attaqué  \t 

partie  éboulée  du  cra$tr  ,  d'où  Ton  d^tachd 
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plus  aifément   les  fcories  ;   &  par  là  on  a 
approfondi    le  pivillon ,     fous   lequel    on 
s'enfonce  comme  dans  une  grotte.      On 
peut  en  fortir  par  une  grande   ouverture 
qui  donne  fur  le  flanc  de  la  Montagne, 
où  il  paroîc  que  le  crater  a  été  percé   par 
quelque  dégorgement.    De  ce  même  côté, 
Hiais  plus  bas,  il  efl  forti  une  grande  Lavc^ 
donc  on  diftingue  parfaitement   le  cours. 
On  a  percé  fa  croûte  pour  en  tirer  des 
pierres  à  nuules     fcmblables   à   celles    de 
NiediT'MénicL    Ce  grand  Cône  fe  nomme 
Hifchcnbergj  ilcft  fitué  au  Nord  du  Village 
de  îVeilcTy    &  au  Nord-Ouift  de  Burgh- 
hohl. 

Il  étoit  près  dé  fept  heures  &  demie  du 
foir^.  lorsque  nous  fumes  defcendas  du 
Volcan,  &  depuis  8  heures  du  matin  nous 
courions  fans  manger  ;  ce  que  notre  Bate- 
lier nous  fie  remarquer  enfin*  Nous  ga* 
gnâmes  alors  le  plus  prochain  village, 
nommé  Giinnersdôrf  ^  dont  nous  étions  a 
demi  lieue.  Ce  village  efl  (Itué  dans  un 
Vallon  où  aboutiiTent  les  bafes  du  Suinberg 
&  di^  Herchenbêr^.  On  y  trouve  des  ma- 
tières volcaniques;  elles  y  font  par  couches, 
auflî  régulières  ,que  dans  .les  pentes  qui 
conduifent  kNUder-'Méniçb  &.à  Loch. 
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L'avêrciflcment  de  notre  Batelier  avoit 
réveillé  en  nous  Tappétît,  &  nous  laa- 
gaiilions  autant  que  iui  de  ie  fatisfaire, 
quand  nous  nous  vîmes  privées  du  moyen 
par  un  obflacle  inattendu.  Perfonne  ne 
?oaJoît  nous  recevoir;  on  s'excufoic  par- 
tout fur  ce  f  u'on  n'avoit  rien  à  nous  don- 
ner ,  même  dans  la  maifon  qu'on  nous  avoit 
indiquée  comme  étant  le  cabaret  du  Villa- 
ge. Le  maître  y  étoit  ;  mais  il  n'avoit  rien 
non  plus  à  nous  donner.  „  Pourquoi  Jonc  ?  " 
demandâmes  -  nous  :  ,,.  C'efl;  '\  répondit- 
il,  „  parce  que  ma  femme  eftabfente..... 
s,  &  que  je  ne  fais  fi  je  dois  vous  recevoir". 
Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  obtenir 
qu'on  allât  chercher  cette  femme  maitrcfle. 
Elle  arriva  enfin  ;  le  mari  la  prit  i  part ,  &raa* 
dis  qu'ils  parloient,  elle  nous  ezaminqit  de 
la  tête  aux  pieds.  Nous  commençâmes 
alors  à  nous  examiner  nous-mêmes,  & 
nous  n'eûmes  pas  de  peine  à  comprendre 
ce  que  tout,  cela  vouloit  dire.  Echauffés , 
déchirés 9  arrivant  à  travers  champs  dana 
un  lieu  ,où  Ton  ne  voi^  que  des  Villageois 
du  voifiaage,  ce  qui  nous  reûoit  de  l'air 
des  gens  de. Ville,  n^  pouyoit  nous  faire 
prendre  que  pour  ,dgs  ^  vagabonds.  Nous 
nom  rendîmes  alors  juftice^  &parconfé- 
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goent  à  nos  hôtes;  aoat  réclamâmes  le 
témoignage  de  notre  Batelier»  qui,  eu 
ton  dont  il  le  rendit,  diffipa  tout  let  dou- 
tes ;  nous  fûmes  admis  alors ,  &  Ton  nous 
donna  tçut  ce  qu'on  put. 

Le  foir  encore  même  fcène.  NoaS 
ne  pouvions  couchier  ï  Giinntrsdorf  que  fut 
la  paille  »  &,  nous  aurions  bien  voulu  des 
lits.  Nous  fûmes  donc  à  Faldorf^  diftanc 
d'une  demi  heure.  En  montant  une  CoUi" 
ût  qui  répare  les  deux  villages,  noua  trou- 
vâmes de  très  grands  blocs  de  lave  répait- 
dus  le  long  de  la  route;  &  vers  le  haut 9 
où  le  chemin  étoit  fort  crsuz ,  nous  vîmes 
ces  blocs  entalTés  fous  une  couche  de  lime 
mêlée  de  pierre  -  fonce  ^  qui  faifoit  une  efpè- 
ce  dé  Tr^^  tendre.  Arrivés  fur  la.  Colli- 
ne, nous  découvrîmes  la  bafe  d'un  grand 
Cône;  mais  elle  étoit  trop  éloignée  poui^ 
It  voir  ce  jour  -là  ;  nous  renvoyâmes  donc! 
au  lendemain. 

Nous  eûmes  le  même  fort,  ai -je  dfr^  aii 
Cabaret  dt  Faldorf  qu'à  celui  de  Gûnnersdorf^ 
On  nous  offrit  de  la  paille  dans  un  lieu 
féparé  du  tefte  de  là  maifon ,  où.  fans  dou- 
.te  on  fe  propofoit  biien  de  nous  enfermei^. 
Inftruits  d'avance  de  ce  qui  pottvoit  être 
le  motif  d'une  telle   réception  >  oous  f 

trou- 
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troavâmtts  ixiêtne  de  l'humanité  :  car  enfin 
on  ne  nous  laiffoit  pas  à  la  rue.  Notre; 
batelier  fut  encore  notre  caution;  &  dès 
qu'il  eût  perfuadé  les  Maîtres  de  It  mai- , 
fon  qu'il  ne  dévoient  pas  nous  juger  fur  la 
mine^  ils  nous  admirent  chez  eux,  nous 

> 

préparèrent  des  lits,  &  nous  donnèrent  le 
meilleur  foupé  qu'ils  purent. 

Le  lendemain  fur  des  fix  heures  du  matin 

• 

nou$  recommandâmes  la  chafle  des  Vokans^ 
Nous  avions  décrit  à  notre  hôte  la  Mon* 
tagoe  tronquée ,  qu'il  avoit  reconnue  pour 
être  le  Baufenbergi   &  i}  vint  lui- itiême 
nous  en  montrer  la  route.     Dès  que  nous^ 
^perçûmes  cette  Montagne,    \\  nous  fut 
aifé  de  voir  que   c'ètoit  la  foprce  de  \^ 
grande  Lave  que    nous   avions   traverfée 
en  venant  de  Gûnnersdotf  à  Valit^f.     Les 
champs  des  environs  n'avoient  rien  de  vol^ 
canique  à  leur  furface;   c'étoit  un  terreau 
formé  fur  des  débris  defcbijîei  &  quoique 
nous  fuiCoDs  fort  éloignés  de  toute  Mon« 
tagne  de  ce  genre,  cette  croûte  étoît  d'une  ^ 
grande  épaifieur.    La  pente  extérieure  dç 
la  couronnt,  étoit  couverte   de  Forées,  &  ^ 
parconféquent  mafquée  par  la  terre  vigéia' 
hk;  mais  partout  où  elle  fe  trouvoit  dé- 
couverte  >0Q  qç  voyoic  que  iavt  ou  cfndreT,  ; 
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Arrivés  au  haut  des  Bois,  nous  eûmes 
un  fpeftacle  très  intèrcflant.  Le  côté  op- 
pofé  à  celui  par  lequel  nous  étions  montés, 
n'étoît  que  ruines.  Ceft  là  un  Cône  af- 
faiffé  en  luj-même,  &  dont  une  partie  cfi 
détruite  jusqu*à  la  bafe;.  La  portion  de 
couronne  qui  refle  debout ,  peut  avoir  40© 
pas  de!  diamètre ,  &  fon  intérieur  montre 
des  coupes  de  Laves ,  efcarpées  comme  des 
murailles.  Au  dehors  ,  on  voit  partir  de 
fa  baie  plufîeurs  de  ces  côtes  qui  reflcm- 
blent  à  des  racines  d  arbres,  &  qui  font 
tout  autant  de  Laves  dégorgées  par  le 
yolcan. 

Chaque  nouveau  Cône  étoit  pour  nous 
comme  un  obfervatoire  poui'  en  découvrir 
d'autres.  Dirigeant  de  là  notre  vue  da 
côté  de  Bonn ,  où  nous  voulions  nous  ren- 
dre ,  nous  vîmes  à  une  grande  diftance  un 
grouppe  de  Montagnes ,  qui  ne  reffembloit 
pas  mal  à  une  couche  à  champîgnoiîs  ^ 
tant  il  y  avôit  de  petits  Gônes  fur  ntiQ 
même  grande  croupe.  L'un  d'eux,  fort 
éloigné  &  à  notre  gauche ,  étoit  très  haut, 
&  paroifToit  avoir  été  la  bouche  principale. 
Il  étoit  malheuréufement  trop  loin  pour 
notre  plan  du  jour;  nous  nous  fixâmes  donc 
à  l'un  des  plus  élevés  de  ceux  qui  apparte- 
•    •  ■  •  .   "  noient 
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noient  à  cette  même  b«fe ,  qui ,  en  môme 
tems  ne  fembloît  pas  devoir  nou^  écarter 
de  notre  route.  * 

Conune  nous  ignorions  abfolument  les 
chemins,  Mr.  Troffon  voulut  bien  fe  con- 
former à  ma  méthode  d'aller  droit  aux 
objets  autravers  de  tout.  Nous  traye;r« 
fà mes  beaucoup  de  Bois,  de  champs,  de 
broflailles,  de  hauteurs  <&  de  vallées,  tou- 
jours fans  trouver  aucune  matière  volcani- 
que à  l'extérieur  ;  mais  du  fcbifle  j  des 
brèches  de  cailloux,  &des  concrétions  Jaû^ 
nés  fort  dures  renfermant  des  grumeaux 
femblables  à  de  la  mine  de  fer  en  hématite. 
Cette  route  bizarre  nous  conduifit  vers 
UQ  Bourg  nommé  Koenigsfeld ,  que  nous 
hiflames  à  la  droite  ;  &  étant  enfin  par« 
venus  auprès  de  la  Montagne  que  nous 
avions  en  vue,  nous  trouvâmes  que  fon 
pied  étoit  de  fcbijïe  placé  dans  fa  fituation 
naturelle» 

Cette  circonftance  ne  nous  fit  point 
changer  d'idée  fur  la  nature  du  grouppe 
que  nous  venions  obferver;  parce  qu'il 
étoit  déjà  évident  pour  nous,  que  tous  ces 
Volcans  s'étoient  ouverts  parmi  des  Monta- 
gnes àejcbîftt^  &  qu'en  ks  fracalTant,  ils 
^voient  répandu  leurs  débris  fur  coût  le  pays 
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dei  environs.    Nous  y  looRtâmes  donc, en 
pou»  dirigeant  ver^  l'élévatioD  que  cous  a- 
Tions  fixée  de  loin.    Elle  étoic  couverte  d« 
broflaillet  au  milieu  de  vaftes  champs  ;  ce 
qui  nous  avoic  annoncé,  que  B  c*éCoît    eq 
•fFei  un  Cône  volcanique  »  il  feroit  formé 
de  laus.    Nous  en  trouvâmes  des  fragmena 
dans  les  champs  des  enrircins,  ^  le  Cônç 
lui  r  même  en  écoic  un  monceap.    Un  payfan 
labourôic  aupcès:  nous  fûime^  à  lui^  &  Jui 
demandâmes  le  nom  de  ce  monticule:  i( 
le  nomma  Stocks ,  &  nous  die  qu'on  y  per- 
çoit  toutes  les  pierres  qu'on  fortoit  des 
champs  en  labourant.    On  laboure  donc  là 
fur  une  lave;  quoiqu'à  Têxténeur  les  ma^ 
tièrei  ne  paroiiTent  pas  volcaniques^    II  fau-r 
droit  qu'on  çn  eût  tiré  une  quantité  pro- 
digieufe»  fi  ce  Cône  n'étoit  qu'un  monceau 
formé  par  les  Laboureurs*  Mais  nous  ne  nous 
arrêtâmes  pas  i  cette  idée  ;  d'autant  plus 
ou'il  eft  contraire  à  l'ufage  &  à  la  conve-' 
nance,de  porter  dans  le  Haut  des  chainpi, 
les  pierres  qu'on  en  tire  par  le  labdur,  s*il 
n'y  a  pas  quelque  raifon  particulière.  Noua 
conclûmes  donc ,  qu'il  y  avoir  là  originai- 
f ement  une  éminence  pierrêofe ,  qui  avoft 
déterminé  le  choix  du  lieu;  &  qu'il  en  é« 
toU  ainfide  tonales  autres  petits  Cônes  qui 

étoicni 


éeoient  fur  cette  croupe^  rangés  fur  une 
même  ligne  teadante  à  la  Montagne  piin*. 
cipale* 

Reftoit  ce  Cône  dominant,  Montagne 
trèi  élevée  &  tr^s  éloignée»  que  le  même 
Payfan  nous  dit.  fe  nommer  Btblemikcpf^ 
Nous  aurions  fort  defiré  d*y  aller;  mais 
elle  étoit  totalement  hors  de  notre  route; 
&-au  dire  de  notre  Payfan^  nâus  avions 
(encore  fept  lieues  pour  nous  rendre  à  Bonn  ; 
ce  qui»  pour  ces  gens-^lk,  qui  n'ont  poin( 
de  montres  &  qui  ne  s'ennuient  pas ,  figni^ 
fioit  bien  au  moins  dix  heures;  nous  le  fa* 
vions  par  expérience.  Nous  prîmes  donc 
le  parti  de  diriger  notre  route  vers  Bênn 
par  Jbrwtikr ,  014  nous  nous  propofions  de 
nous  rafratchir. 

Le  chemin  qui  nous  conduifit  vers  ce 
Bourg,  fut  toujours  fur  dea  hauteurs  cou- 
vertes de  bruyères,  &  agréablement  entre- 
mêlées de  broiraîlJes»  Le  fol  eft  une  pier- 
re fMeufe  à  petites  couches  différemment 
c<riorées  de  rouge  &  de  jaune,  entre  les-r 
quelles  il  y  a  quantité  de  ces  contrétiotts , 
ou  grès  durs,  reilemblans  à  rHématite; 
mais  on  ne  voit  rien  du  tout  qui  appartienne 
aux  FokMs ,  ni  en  fubftance ,  ni  en  forme, 

V  s  Lor?-, 
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Lorrquc  n(His  arrivâmes  i  la  vue  à^Abr- 
'voitkT  y  noui  fumet  eâchantéf  du  coup  d'œil  : 
il  nous  renvoyoit  dans  les  tcms  pafTés  au 
moins  de  quatre  (îècles,  talit  rcnfcmblc  de 
la  Vallée  avoit  Tair  gothique.  Nous  aous 
affîracs  un  moment  au  haut  de  rarophi- 
théâtre  ;  &  ce  fat  autant  pour  réfléchir  fur 
la  route  que  nous  devions  prendre ,  que  pour 
admirer.  Il  y  avoit  beaucoup  à  defcèndre 
pour  arriver  à -^^rwrffer ,  &  tout  autanr  à 
remonter  pour:paffer  i  Bonn;  ce  qui  noua 
fie  examiner  avec  pîus  d'attention,  s'il  y 
âvoît  quelque  chôfe  à  apprendre  de  ce  cô- 

té.  là.  * 

Il  nous  parut  alors  que  nous  avions  pafTé 
tes  confins  de  la  région  volcanique  ;  &  que 
toute  la  partie  du  Nord ,  vers  laquelle  noas 
sous  dirigeons,  n'étnit  plus  qu'en  Monta- 
gnes aaturellesl  Nous  réfelumes  donc  de 
changer  de  route,  &  de  tirer  vers  ÏEA, 
où  Mr.  Trojlfan  fe  rappelloU  d'avoir  re- 
marqué une  Montagne  de  forme  volciai^ 
que,  sK>mmée  Landskrçon^  Cette  réfola^ 
tioR.  prife  >  nous  ôxiixici  Ob^winter^  au 
lieu  de. -Banni,  pwv  le  terme  d^  nôtre,  cour- 
fe.  Aiafi^rftns.  quitter  Içs-h^uteurs ,  amis 
prîmes  ^  droltç,  &  ng^i,  arrivâmes  à  uoe 

pente  qui  conduit  à  Çrind. 
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De  là  nous  vîmes  le  Landsiroon.  Ceft 
rimage  la  plus  parfaite  du  Fé/uve;  tout 
l'y  trouve  ;  le  Cône  du  Féfuve  proprement 
At ,  les  Monts  Somma  &  Oitajano  qui 
retnbraflent ,  &  Tj^m  dilCavaUo  qui  les  fé- 
pare  du  Cône.  Il  fut  donc  réfolu  d'aller  voir 
ce  ^(?/ttt?tf  antique.  Pour  cet  effet  nous  des- 
cendîmes la  Montage  où  nous  étions;  Se 
côtoyant  YAhr^  nous  'arrivâmes  à  Hdm- 
mersheim^  qui  n'ell  féparé  du  Landskrgon  ^ 
que  par  cette  petite  Rivière.  Nous  prî- 
mes là  un  peu  de  repos  ^vant  d'entre- 
prendre notre  nouvelle  eipédition. 

II  étoîc  3  heures  qu^nd  nous  nous  mîmes 
de  nouveau  en  marche.  Nous  trayerfâmes 
la  Rivière,  &  nous  nous  trouvâmes  fur 
le  vafte  pied  du  Volcan:  pied  encore  de 
fcbijle  jusqu'à  une  hauteur  affez  grande; 
Il  eft  tout  cultivé  en  vignes,  ainfîque  les 
hauteurs  qui  répondent  à  Somma  &  Otîdr 
jano  ,  dont  le  pied  eft  auflî  de  fchifte. 
Mais  au-delTus  des  vignes  &  parmi  les 
brolTailles,  nous  apperçume^  un  moëllod 
noirâtre,  trè^  différent  de  celui  des  vî- 
gnes;  &  les  bornes  des  pofleflîons  étoîenc 
de  bafalte.  Nous  ipontâmes  fort  Ipng-^ 
tems  au  travers  des  Bois  avant  d'attein- 
dre 
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dre  le  fommet;  mais  nous  fûmes  bien 
lécompenfés  de  cette  fatigue  :  je  ne  dis  pas 
par  le  point  de  vue  5  cétoit  notre  réconir 
penfe  ordînaire  ;  mais  par  h  fingularité 
des  grpuppes  de  bafaltes  que  nous  croui» 
vânaes  à  ce  fommet 

Le  haut  du  Cône  eil  dénaturé  par  les 
murs  d'un  vieux  Château  qui  l'occupok 
en  entier.  Ces  murs  font  faits  de  bafal- 
tes, tirés  fs(ns  doute  du  lieu  m^me  en 
applaniflant  le  fommet.  Mais  il  en  reAe 
beaucoup  de  grouppes  dans  leur  fituation 
naturelle.  Ils  font  de  la  même  nature 
que  ceux  de  Roelanàf^eck'^  petits^  un  peu 
îrréguliers,  ayant  des  direélions  différent 
tes  ,  &  traverfés  de  fentes  qui  déterrai-» 
nent  la  longueur  des  prismes.  11  paroît 
qu'il  y  en  a  de  plus  gros  &  plus  régu- 
liers dans  rintérieur,  à  en  juger  par  ceux 
ddQt   on   a  conftruit  Içs  murs    du  Châ- 

■  *  • 

teau. 

Nous  vîmes  de  la>  dans  la  direéion 
ii'ObifVûintir  ^  un  autre  Cône  couvert  de 
de  Bois  ^  qui  s'élevoit  au  milieu  d'iiUQ 
vafle  croupe.  Nous  ne  doutâmes  pas  qu'il 
ne  fût  de  Lav^  iimple»  ou  de  baJàUts\ 
^  comme  il  nouf  rapprochoic  de  nôtre 
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gke ,  nous  nous  déterminâmes  encore  à 
y  alier.  Nous  defcendîmes  du  Landskroon^ 
&  nous  recrouvâmes  dani  les  Collines  plus 
baffes^ cette  même  pierre  fabîeufe ,  marque- 
tée de  jaune  &  de  rouge ,  que  nous  arions 
vue  auparavant. 

Avant  d'tntrer  dans  les  Bois  qui  envî-~ 
mnnoient  le  nouveau  Cône ,  nous  apprî- 
mes  de  quelques  Payfans  qu'il  fe  nom- 
moit  Schutzerbirg.  Sa  forme  eft  très -ré- 
gulière^ &  fon  fommetpeu  tronqué.  Le 
Bois  qui  le  recouvre  eft  fort  embarralTé 
de  broflailies.  Nous  pouvions  diftinguer 
cependant  9  au  travers  des  dépots  de  Is 
végétation»  que  le  talus  étoit  de  lave  & 
de  cendres.  Le  fommet  forme  une  efpla* 
Ude  un  peu  concave  f  entouré  de  lêve 
en  morceaux  détachés. 

Le  Bois  fe  trouva  fi  touffu  au  haut  de 
cette  Montagne,  que  nous  ne  pûmes  pas 
y  découvrir  Fhorizon;  ce  qui  nous  jetta 
dans  le  plus  grand  embarras.  Nous  étions 
montés  en  tournoyant,  pour  diminuer  la 
rapidité  de  la  pente;  &  notre  vue  ayant 
toujours  été  bornée  par  les  Bois,  il  nous 
étoit  impoflible  de  reConnoître  le  point 
d'où  nous  étions  partis.     Si  !•  foleU  eus 
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paru ,  il  auroît  pu  nous   diriger- 1   mais  le 
ciel  étoit  couvert  ,•  &  pour  furcroît  d'em- 
barras, notre  Batelier,  trop  las  pour  nous 
fuivrc,   étoit   refté  dans  le  Bois  au  pied 
de  ia  Montagne,  &  nous  ne  favions  plus 
où  le  trouver.     Oblige's  donc    de  dcfccn- 
dre  à  Tavcnture,  nous  prîmes,  Mr.  Trss- 
fon  &   moi ,  des    chemins   différens,    en 
nous  tenant  toujours  à  portée  de  la  voiz, 
&  criant  de  tems  en  tems,  pour  nous  en- 
tendre nous-mêmes  &  nous  faire  enten- 
dre de  notre  Batelier.  Il  fe  trouva  enfin, 
mais    nous   n'en   vîmes  pas  mieux  notre 
route  :  nous  étions  encore   au  milieu  des 
Bois ,   &  lé  Batelier ,   qui  avoît  dormi , 
ne  fe  rappel loit  plus  par  où  nous   étions 
▼enus.    Il  fallut  dpnc  encore  marcher  à 
Taventure. 

Dans  cette  pofit^ion  embarraiTante  nous 
rencontrâmes  une  troupe  de  gens  armés, 
arrêtés  dans  un  enfoncement.      Nous  ne 

jugeâmes  pas  à  propos  de  nous  enquérir 
qui  ils  étoient,  ni  pourquoi  ils  étoient-là 
en  embufcadè;  nous  nous  contentâmes  de 

leur  demander  notre  chemin.  Us  nous  in- 
diquèrent dans  quelle  direflîon  nous  de- 
vions itraf  cher,   &  nous,  t^achâmes  de  la 

fui- 


1 

( 

J 


C.       DZ  LA  TE  RKÎ/  31} 

foivre;  mais  bientôt  elle  redevint  inceif- 
taine.  Je  ne  m'étois  jamais  trouvé  fi  per- 
du dans  toutes  ces  courfes;  rien  ne  put 
nous  donner  d'indice  fur  notre  chemin: 
tellement  qu'après  bieti  des  tentativ^es 
inutiles»  nous  nous  réfôlumes  à  ne  pren* 
dre  pour  guide  que  la  defcente;  fûrs 
qu'enfin  nous  arriverions  dans^  quelque  ^ 
vallon  habité.  Ce  parti  nous  réuflit.  Les 
Bois  ne  vous  abandonnèrent  que  dans  une 
profonde  vallée,  où  nous  trouvâmes  heu- 
reufemexit  une  bonne  fource  &  un  petit 
hameau:  il  fe  nomme  Kalenmat^  &  nous 
y  apprîmes  que  nous  n'étions  pas  loin  du 
Rl^in.  Cette  bonne  nouvelle  fit  treflaillir 
notre  pauvre  jeune  homme,  qui  n'étoit 
pas  à  fe  repentir  de  nous  avoir  accompa- 
gnés; Les  difficultés  furent  alors  finies; 
la  Vallée  nous  conduifit  dans  un  défiié, 
&  ce  défilé  au  Rbin^  à  une  demi  lieue 
au-deflus  à'Obervsinter. 

Quelque  fatigués  que  nous  fudions  de 
notre  journée  ,  je  ne  pus  pafler  devant 
Vnckelftein  fans  inviter  Mr.  Trojpon  à  terminer 
notre  courfe  volcanique  par  la  vue  de  ce  beau 
^  monument  du  travail  des  feux  fouterreins. 
Nous  nous  y  arrêtâmes  donc  un  moment , 

&  nous  arrivâmes  enfin  ici  à  8  heures  du 

foîr. 
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foir,    bien  content  de  notre  journée,  & 
guère  moîni  de  trouver  un  bon  gîte. 

.  Nôut  comptons  aujourd'hui  de  remoa: 
ter  te  Rhin  par  fa  rire  droite,  pour  éli- 
miner lei  Rocberi  qui  le  bordent  ;  &  noui 
actendoQs  pour  cela  notre. bateau,  gui  . 
doit  revenir  de  Bonn ,  où  noai  l'aTOQi 
envoyé  chercher. 
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Montagnes  de  BaHilces  fur  la  rive  du  Rhin  oppo-^ 
fie  à  Obk&winter^  au  pied  desquelles  font 
des  Mines  de  Cuivre* 

OBBKlVtNTER)  U    %.  Juin  IfJ^i 

M  A  D  A  M  B* 


^avoîs  l*honneur  de  dire  à  V.  M.  dan* 
une  de  mes  précédentes  Lettres,  que  le* 
Nacuraliffes  voyageurs  ne  faurôiènt  trâcef 
àravance  le  plan  dé  leur  route:  nous  en 
fîmes  encore  hier  une  épreuve  afTé/;  fingu«« 
J/ére.*  *   -     -. 

J'at^'oîs  déjà  vu  trois  fols  Ic^  Monta-* 
gnes  qui  boi^dent  le  Rhin  for  fa  rive  droi-^ 
te,  parallèlement  i  la  route  de  Bonn  à  Obet'^ 
vfinfer^  &  j^avois  toujours  porté  mon  at- 
tention l\ir  leurs  fommicés  ifolées:  maii 
CrDyantj^îpXès'lei  iR^odhers  efcarpéi  du  bord 
Fleuve,  ^ué  tout   ce  c6cé-ià  étoit  dans 

Tome  IV.  X  Té- 


St»  HISTOIRE      DC.  Paktœ: 

l'état  nature)»  j'avoif  pris  ces  éminencea 
pour  les  Pics  dont  fe  couronnent  foovent 
les  Monugnts  primordiales. 

Hier  matin,  en  attendant  FarriTée  de 
notre  Bateau ,  j'invitai  Mr.  TroJJon  k  Tenir 
voit  ]t$  bajah es  de  Roeknds-eck;  &  checiia 
faifant,  je  jetui  encore  les  yeux  far  ces  Mon- 
tagnes de  la  rive  oppofée.  En  ce  moment  la 
fcène  changea  tout  à  fait  &  met  yeux:  ]'i« 
magination  montée  fur  les  Cônes  volcani- 
ques, aulleu.de  Pics»  je  n!y  vis  plus  que 
des  Cônes;  &  Mr.  Tri^Jpon  en  jugea  comme 
moi.  Notre  Bateau  parut  alors ,  remontant 
le  Fleuve.  Je  propofai  à  M.  Trqffbn  de  le 
renvoyer  à  Coblentz ,  &  d'entreprendre  une 
nouvelle  courfe  fur  ces  fommités  :  il  y  con- 
fentit  arec  empreflcment  ;  car  lt$  Volcans 
a'étoient  emparés  de  lai  comme  de  mol 
IVotre  bateau  fut  renvoyé  ;  (&  nous  en  prî- 
mes an  antre  pour  traverfer  le  Fleuve.    * 

Le  hazard  nous  favorifa  fîngulièrement. 
Cécoit  un  jour  de  Fête  »  &  notre  nooveaa 
Batelier  n'ayant  point  d'occupation»  noua 
offrit  de  nous  accompagner  dana  notre 
couriè,  &  même  de  nous  conduire  pre- 
mièrement k  des  Mines  de  Cuivre  qui  n'é- 
toieat  paa  loin  de  là.    Le  maintien  &  les 

propos  de  cet  homme  nous   infpirèreni 
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de  la  confiance,  &  nous  acceptâmef  ' fn 
offras. 

La  première  chofe  que  nous  remarqua* 
mes  far  la  rive  cppofée  du  Fleuve,  fut  dà 
XDoêtIonde  marbre^  c'eftà-dire  de  pierre  à 
chaux  teinta  de  couleurs  variées.  Notre 
Batelier  nous  die  qu'on  la  tiroit  d'une  Mon- 
tagne du  bord  de  li  Labn  ^  âc  qu'on  Vom- 
plojoit  d;ms  les  opéranops  de  la  fonce  dcf 
mi^es  de  cuivre.  Voilà  doi^c  unç  monta* 
ffiçgalcai^i^  cl;|ns  lefein  d*une  chaîpe  de 
moQtapiesy  dont  les  matières  dominantejr 
Sont  %imfcibUs.  l^t  tems  ne  nie  permit 
pas  d'examiner  s'il  y  avoit  des  corps  mar 
ritu  dans  ce  marbre,  mais  je  n'en  doute 
pat,  Si  donc  les  '  montagnes  vntéfcijfl^ 
n'écoient  que  des  matières  calcaires  qui  eu{^- 
fent  perdu  avec  le  tems  leur  phlogidiquc 
&  leur  air  fixe,  pourquoi  cette  Montagne 
feule  les  auroic*dlé  confervées  au  milieu 
de  toutes  les  autres  qui  auroient  fubi  ce 
changement? 

Le  lieu  où  nous  avions  débarqué  feitommé 
Brâitbacb;  &c'e(ldans  fon  voifînage  qu'oik 
exploite  des  mines  de^ttiî;r#,  qui  fc  trouvent 
ainfi  au  pieH  des  Volcans-  Cette  finguli- 
rite ,  qui  frappe  d'abord ,  n'eft  qu'accident 
telle;    elle  vient  de  ce  que  les  Volcans 
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Ce   font  ouverts  dans  des  Montagnes  de 
fcbijle.  Cependant  nous  trouvâmes  déjà  dés 
fragnjiens^  de  lave  &  de  ba/ahé  fur  la  rou- 
te qui  conduit  aux  Mines;  &.nous  vîmes 
une  couche  ëpaifle  de  Lime  ^  étendue  fur 
une  grande  croupe,  qui  part  de  la  Monta- 
gne  tout  prés  d'un  des  puits  d*où  Ton  ti- 
re le  minerai.    Nous  montâmes  fur  cette 
croupe  »  &  en  la  fuivant  nous  parvînmes 
aux  Mines.    On  nomme  ce  lieu  Joftfbberg. 
Le  bon  minerai  qu'on  en  tire,  eft  de  plu^ 
fieurs  fortes ,  connues  par  les  Mînéralogis- 
tes  :  fa  matrice  efl:  de  qùârtz ,   mêlé'  de 
beaucoup  de  bliu  &  de  verd  de  montagnij 
&  de  pyrite  cuivreufe.    On  y  troure  aui- 
fi  du  cuivre  natif,  qui  reflemble  un  peu  à 
du  cuivre  de  ciment '^c*e{l-  i -  dire  à  ceîui  qae 
des  eaux  Titriotiques  ont  cépofé  fur  des 
matières  martiales,  en  dijQipIvant  celles-ci. 
Le  filon  de  cette  Mine  à  une  chute  rapî 
de  9  &  fa  direflion  coupe  celle  du  Rhin. 
II  y  a  plufienrs  autres  filons  dans  le  vâiH- 

.La Montagne  s'élève  beaucoup  au-deflus 
de  ces  Mines^  &  forme  une  croupe  demi- 
circulaire»  Sur  laquelle  font ,  de  diftance 
tn  diftance,  les  Cônes  que  nous  avions  r^ 
narqttés.    Toute .  la  pente  eÛ,  couverte  i% 
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patifTes  broiTaillei;  &  comme  les  Monta- 
gnards  n'ont  pat  fait  ^es  fentien  pour  les 
Natufldifles ,  noui  n'tûmes  d'autre  parti'à 
prendre,  que  d'aller  direâemeot  au  Côqe 
le  plus  pièa  de  noua»  faos  chercher  de  éhe- 
imn.  Nous  avions  dan»  notre  Batelier  un 
excellent  compagnon  d'avcQturei  :  il  ëtolc 
plus  grand  &  plus  fort  que  nous  ^  i&  quoi* 
9a'il  eût  rarement  couru  les  Montagnes ,  il 
fe  mit  devant  &  ne  recula  jamais. 

Ce  premier  Cône ,  auquel  nous  nous  diri- 
geâmes ,  fe  nomme  Leitb^erg  ;  il  eft:  ifolé  de 
toute  part  fur  la  croupe,  de  la  Montagne. 
£h  approchant ,  nous  vîmes  encre  les  Ar- 
bres qui  le  couvroient,  des  ravins  de  p;err 
re  noire;  &  lorfque  nous  en  fûmes  près^ 
ces  ravins  fe  trouvèrent  être  des  tas  de 
gtt)$  b^al$es ^  qui,  étant  tournés  au  Midi^ 
font  reftés  nuds.  L'humidité  ne  féjourne 
pu  aflez  dans  cette  expofîtion ,  pour  don- 
net  lieu  à  h  produâion  dds  mouJPes  ,  pre« 
miéres  nourrices  des  Bois. 

Arrivés  au  fommet  de  ce  Cône ,  nous  y 
trouvâmes  un  crater,  formé  lui-même  de 
Ba/aUes.  Il  eft  abattu  da  côté  du  Nord ,  où, 
la  forface  du  Cônç  efl:  rentrante  depuis  le 
fomsnec  pr^fque  jufqu'au  pied.  On  voie 
très  bien  que  c'ejQt  une  rapture  :  Les  Ba/ah 
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ief  des  deax  côtés,  qui  font  reftës  d«Bt 
leurs  places  naturelles,  femblent  dts  pîer- 
tes  d'attente,  tournées  de  parc  &  d^autre 
prefqQe  vers  Taxe  du  Cône. 

On  peut  à  peine  fe  figurer  combien  le 
coup  d*œil  eft  beau  depuis  cette  éminence* 
Elle  domine  fur  les  croupes  &  les  vallons 
élevés  de  toutes  ces  Montagnes  »  les  unes 
couvertes  de  pâturages  &  les  autres  de 
Bois.  On  voie  toute  la  pente,  qui  s*^. 
bailie  en  replis  multipliés  jufqu  au  Rhin;  & 
qui,  dès  qu'elle  commence  à  s'étendre ,  elt 
cultivée  éc  garnie  de  Bourgs  &  de  Villa- 
ges, n  s'en  préfente  autant  de  Fautre  cô« 
té  du  Rhin ,  qui  lui  -  même>  ^ar  Tes  Iflei 
&  fes  longs  contours ,  orne  magnifiqueoieflt 
la  grisnde  Vallée  dans  laqtielle  il  coule.  Ce 
fut  donc  an  lieu  très  agréable  ponl^  y  pren- 
dre un  peu  de  repos. 

Nous  profitâmes  de  ce  cems  pour  donaer 
une  marque  de  contentement  i  notre  GaL 
de  ;  ce  fut  en  lui  expliquant  le  bat  de  noi 
ôbfervations.  Il  nous  écouta  avec  beau* 
Cioup  d'intérêt,  témoigna  de  la  reconnoîs- 
fance  de  ce  que  nous  voulions  bien  Tios- 
truire  ,  &  ajouta  ,  que  lui  &  quelques  ans 
de  fes  camarades,  étant  allés  fur  nue  Mon- 

tagne  nommée  Lintzerbir^i  qu^Jious  mon 
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tra  v«rf  le  Sud  -  Eft  ^  &  aytnt  vu  dkf  pier- 
res toutei  femblablea  i  celles  de  la  Monta- 
(ue  où  nous  étions  ^  ils  avoienc  jugé  qqe 
quelque  grand  é? énement  a  voit  do  Its  caff<r 
alofi;  &  qu'ils  n'en  avoienc  poioc  imagina 
d'autre 9  que.  celui  de  la  mort  de  Jefm- 
Chriil ,  où  TEcriture  Sainte  dit  que  les  ro« 
chers  fe  fendirent.  Cet  homme  montroit 
aiflfi  de  la  réflexion;  il  ne  lui  manquoic 
que  des  connoifTances  préliminaires,  pour 
trouver  Texpiication  phyfîque. 

Noos  ne  voulions  pas  entreprendre  de 
fuivre  de  Cône  en  Cône  la  croupe  de  la 
Montagne;  mais  il  y  en  avoit  un  au  Nord- 
Efl  «  ^ui  s'élevoit .  trop  majeftoeufemenc 
pour  ne  pas  nous  tenter.    Il  fe  nomme  pro- 
prement  Logvcnberg;    mais  on  le  nomme 
auffi  Loivenburg  à  caufe^d'un  vieux  Château 
qu'il  porte  à  fon  fommet.    Nous  aurions 
pu  y  parvenir  par  une  route  qui  paroIlToic 
aflêx  commode ,  en  fuivant  le  demi  -  cercle 
que  forme  le  haut  des  Montagnes;  mais 
ce  chemin  nous  parut  un  grand  détour ,  Sç  , 
nous  nous  déterminâmes  i  aller  droit  àno« 
tre  objet. 

Nous  defcendimes  donc  par  le  côté  en- 
foncé 4u  cratir  de  Leithbergy  qui  étoit  tour* 
lé  de  ce  côté  •  là.    Cet  enfoncejKienc  a>ft 
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que  déi^mbres  ;  &  il  eft  d*autan€  plus  dan- 
'{eteuz  à  defcendre,  qu*il  paraît  plus  uni. 
•^Une  moufle  très  épaifle  recouvre  les  bafaU 
Us  comme  d*an  lit  de  plumes  ;  elle  en  rem- 
plit en  grande  partie  les  intervalles  ;  on  ne 
fait  prefque  ce  qui  eft  creux  ou  relief,  & 
fôuvent  on  trouve  l'angle  d*urï  hajalte  fous 
une  élévation   arrondie ,    ou  pis  encore, 
un  enfoncement.    I)  fallut  donc  dtÇccndtt 
avec  beaucoup  de  précaution ,  &  fouvent 
allonger  le  pas..   Notre  Batelier,  homme 
attentif,  compta  fes  pas ,  &  il  en  trouva 
190  du  fommet  à  la  croupe  générale;  de 
ces  Montagnes:   ce  qui,    vu  la  manière 
dont  il  faut  defcendre,  fuppofe  au  moins 
150  pieds  de  hauteur. 
-   Ce  demi- cercle  de  Montagne,  que  nous 
allions  couper  comme  par  une  corde;  a- 
Voit    RoilandS'C^ck   pour  centre.     La  Ville 
d'Unekè!j    fituée    fur  le  même    bord  du 
Rhin,  paroiflbit  aU  bout  d*un  promontoire 
que  forme  au  S.  £.  une  dés  eistrêmités  de 
cette  courbe;  âc  Drgchnfetsy    rocher  fort 
çoènu  dans  ces  contrées ,  la  terminait  a4 
ÎJord  -  Oueft  da  côté  de  Bonn, 

A^ès  nous  être  avancés  quelque  tetoi 
fuf  èe  "que  nous  prenions  pour  la  troupe 
|;éiiéra]e  de  \i'  Mgptaghe  ^  nous  VemaN 
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qu&mes  que  ce  n'étoit  qu'un  gros  rameau 
pirtîculicr,  qui  defcenddît  de  ce  grand 
Cône  où  notre  Conduôeor  avoît  fpéculé 
fur  la  caufe  des  bafalfes.  Un  Ruifleau , 
qui  ferpénte  dans  la  Bruyère  dont  c^ ra- 
meau eft  revêtu ,  nous  montra  que  c'étoit 
une  Lave  tafàltique.  Le  lit  de  ce  ruifTeau 
étoit  creufé  de  toute  répaifleur  du  terreau , 
êc  on  ne  voyait  que  des  hafahes  dans  le 
fond. 

Il  fallut  defoendre  le  flanc  de  cette  La^ 
ve,  qui  nous  conduifît  dans  un  grand 
vallob;  &  fur  la  pente^  dans  des  lieux  où 
la  peloufe  étoit  fort  maigre,  nous  rîmes 
que  celle  -  ci  étoit  formée  fur  des  débris  de 
fcbijit;  ce  qui  nous  fit  recouvrir  au  rois- 
feîiu  notre  fondeur,  &  nous  trouvâmes 
des  hafaUes.  Il  s'eft  fait  un  yiolent  con- 
flit dans  ces  Cantons  entre  les  anciens 
habltans  &  les  ufurpateurs:  ceux-ci,  à 
^ui  rienne  réfifte,  ont  tout  renverfé  de- 
vant eux  ;  &  il  n'eft  pas  farprenant  que  les 
reftes  des  fchifies  vaincus,  couvrent  pat- 
tout  le  champ  de  bataille. 

Là  où  ces  fols  formés  de  débris  de  fchijln 
font  fort  expofts  au  foleil ,  ils  fe  fertilifent 
bien  lentement  ;  c'étoit  la  caufe  de  la  mai- 
greur de  la  peioufe  :  înais   quand  la  pente 
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tourna  vers  k  Nord^  noas  trouvâmes  des 
Sois  &  des  taillis ,  par  lefquels  noas  des- 
cendîmes lon^^tems  avant  que  de  remonter  ao 
côté  pppofé.  Dans  Tintcrvalle  des  deux 
Montagnes  ,  un  ruifTeau  paifible  couloic 
fur  les  bafahes.  Rien  n'eit  rongé  autour 
de  fon  lit,  quoique  ce  foitTun  des  grands 
ëcoulemens  des  eaux  de  la  Montagne  dana 
]es  pluies  &  la  fonte  des  neiges.  Les  caina 
des  deux  côtés,  quoique  de  débris  dt  feins- 
iis ,  font  affis  pour  toujours ,  &  r«couyens 
par  là  végétation. 

Craignant  d'avoir  i  traverfer  plufîeurs  de 
ces  profondes  coupures  fi  nous  perfiftions 
à  aller  en  ligne  droite ,  nous  remontâmes 
vers  Je  haut  de  la  Montagne;  &  arrivés  au 
haut  d'une  fommité ,  nous  vîmes  à  fon  re- 
vers le  plus  charmant  des  vallons  ,  couvert 
de  magnifiques  prairies  &  d'une  multitude 
de  bocages  qui  fembioient  plantés  expris 
pour  embellir  le  Heu.  „  Hé!  voiJà  iea 
„  champs  Elifées  !  *'  s'pcria  Mr.  Trojpm,  Ja- 
mais ejpreflîon  ne  fut  plus  propre.  Co 
lieu  étoit  délicieux ,  &  le  T^tare  n  étoît 

pas  loin.. 

La  croupe  fuivante  étoit  d'une  toute  au- 
tre nature  que  celle  que  nous  venions  de 
traverfer  ;  &  sxqm^  eûmes  lieu  de  la  bien 

con- 
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coonoîcre  ;  car  tout  k  coup  nou«  fûmes  ar- 
rêtés par  une  coupure  de  50  pieds  de 
profondeur  9  faite  pour  un  chemin.  Or 
cette  coupure  montroit  des  deux  côtés  le 
fsUJi^  dans  fa  place  naturelle.  Voilàdonc 
les  Péruviens  des  .Montagnes ,  gui  ont  ré* 
fifté  atti  invafîoni.  Cette  coupure  nous 
fit  perdre  Tavance  que  nous  comptions 
avoir  prife  en  hauteur; il  fallut  redefcendre 
beaucoup ,  avant  de  trotiver  un  lieu  où  el- 
le fût  praticable.  Heureufement  nous  en 
fûmes  bien  dédommagés  par  les  beautés  du 
chemin*  De  l'autre  côté  de  la  croupe  ^ 
nous  entrâmes  dans  un  Vallon  fauvage. 
(J'appelle  ^infi  ces  lieux  où  la  Nature  feule 
a  travaillé;  où  Ton  fè  fent  dans  fts  mains ^ 
de  comme  à  mille  lieues  des  inventions 
de  THomme.)  ^^  Il  davroit  y  avoir  ici 
„  du  Fauve ,  "dit  Mr.  TroJJon  ;  "  ce  lieu  ell 
„  on  Paradis  pour  des  animaux  ".  Bien 
d'autres  Tauroient  appelle  un  repaire  de 
bétes  féroces  ;  mais  Mr.  Tro£on  fait  fentir 
pour  tous  les  Etres  fenfibles.  QMand  je 
B^aorois  pas  retiré  de  très  grands  avanta^ 
ges  d'avoir  eu  dans,  ces  courfes  un  inter« 
pfêce  éclairé,  je  n'oublierois  jans^ais  les 
plaifirs  de  fympathie  dont  Mr.  TroJJin 
tei'a  fait  jouir.    J'efpète  qu'il  en  a  eu  lui- 

mS« 
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'  même  affez  a  parcourir  ces  Moncagnei ^ 
pour  qucTHidoire  naturelle  lui  doive  dans 
H  fuite  de  plus  grands  détails  à  leur  é- 
gard.  (tf). 

Après  avoir  travcrfé  ce  Parais  da  Fau- 
ve, il  nous  fallut  beaucoop  defceodre,  & 
nous  crûmes ,  étant  au  bai,  d'avoir  enfin 
atteint  le  vrai  pied  du-  Lçevenberg.  Pour 
nous  préparer  k  une  telle  montée,  nous 
sous  rafraîchîmes  à  un  RuifTeau,  en  exa. 
siînant  Ton  lit.  Il  étoit  compofé. de  toutes 
forces  de  pierres  y  tant  naturelles  que  vol- 
caniques ;  mais  on  ne  les  voyoît  qu*aù  mi- 
lieu de  ce  lit;  la  moufle,  qui  vient  jus- 
qu'à fes  bords  )  n'efl:  pas  même  emportée: 
c'eft  cependant  encore  Tun  des  grand5  écou* 
lemens  des  eaux  des  pluyes ,  &  de  la  fonte 
des  Neiges*  Ces  Montagnes  donc  ne  fe 
dégradent  pius. 

Loin  que  ce  fut  là  le  pied  du  lototnhitg^ 
nous  eûmes  encore  à  traverfer  deux  crou- 
I«»,  &  parconféquent  deux  Vallées,  fou- 
vent  en  forçant  des  taillis.  Notre  Pilote, 
bonhomme,  très  bon- homme,  doux,  gai,' 
alerte  ,  hardi  &  f<Kt ,  lans  s'être  confulté 
^  avec 

(4)  Je  ne  me  (Ui;  pas  trompé;  &  Ton  vena  ces 
dlétsûls  dans  la  fuite» 


r 
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» 
arec  nous ,  choîfiflbit  toujours  la  ligne 

droite  &  pafToit  partout,  même  en  des 
lieux  où  nous  nous  ferions  peut^  être  dé« 
tournés.  Croyant  uo  moment  que  nous 
étions  peines  de  ces  fortes  montées,  il 
prit  une  pei-che  de  prés  de  deui:  pouces 
de  diamètre  ,'  dans  un  monceau  qui  £e 
trou  voit  là  par  har^d,  &  la  rompant  en 
l'air  comme  une  chêne  vote ,  il  nous  en  fit 
des  bâtons  (a). 

.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  traverfé  deux 
nouTelk^  croupes,  &  nous  êfje  rafraîchis 
à-deux*ruii(teaux,  que  nous  trouvâmes  en- 
fin  le  pied  de  notre  grande  Montagne,  & 
alors  nous  gravîmes  longtems.  Combien 
hs  chofes  ne  changent- elles  pas  pour  nous 
fuîvant  Jes:.circonflaGces  !  Les  nua«s. 
qui  de  tems  eix  tems  nous  avoiènt  fait  d'u- 
tileç  parafols ,  fe  raflemblèrent  peu  à  pea^ 
&;.n9us  rendirent  alors  yn  bien  plus  gran4 
iervice  en  répandait  la  pluie  fur  no^s. 
L'évaporation  fucceflive  del'eau  qui  mouil)- 

loit 

(a)  Je  croii  ilevoir  indiquer  ce  bon  Guide,  aia 
sufieux  ^ui  voudroient  vificer  ces  Montasnes.  Il  (h 
fiomacie   yean  dorge  JJkmann ,    BtteUer   i?Qher* 
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loit nos. habits,  rafraîchit  nos  corps;  Teau 
dont  les  branches  du  taillis  arrofoic  notre 
vifage  &  nos  mains ,  leur  rendit  le  même 
fervice.  Depuis  ce  moment  nous  n*eûmes 
plus  befoin  de  Tuilîeaux  pour  nous  défal- 
térer;  la  foif  paira»&  nous  nous  fentîmes 
de  nouvelles  forces ,  qui  nous  vinrent  fort 
Il  propos  ;  car  notre  montée  fut  très  lon- 
gue &  très  rude. 

'  Des  que  nous  fûmes  un  peu  en  avant 
fur  cette  pente  du  Loevenberg^  nous  trou, 
vâmes  de  gros  bafaltes  roulés,  dont  quel- 
^ques  uns  avoient  près  de  4  pied|  de  dia- 
^xnètre.  Autour  du  fommet  ils  étôient  plus 
nombreux  ,  &  (e  montroient  partout  àii 
'travers  de  la  croûte  végétale.  Arrivés  au 
Château ,  il  fallut  y  monter  par  une  brèche  ; 
car  îtt  mafures  occupent  la  cime  entière. 
'Là  tionc  fe  bornèrent  nos  obfervations. 
lut  haut  du  Cont  ï  été  dénaturé  pour  7  pla- 
cer ce  Château  ;  &  tout  ce  qu'on  y  voit  à 
fréfent,  c*eft  que  fes  murs  ont  éré  Uits 
de  Bajaltis. 

'  Quelle  étendue  de  pays  ne  découvret-on 
pas  de  ce  fommet  !  CefX  la  pluji  haute  des  fept 
Mofatagnes.  C  die  fieben  Bergen  )  Au  Sud* 
£ilgQpus  comptions  if  grands  Cônes,  dont 

les 
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tes  plus  éloignas  par<)î(roîenc  devoir  at- 
teindre les  derrières  de  Cobkfiiz.  Au  Sud- 
Oueft  nous  décourrions  tout  le  pays  vol- 
canique que  nous  avions  parcouru  les  jour;i 
précédens.  Au  Nord-Oueft,  dominant  le 
Drackenfêls ,  le  .  Volkenbtrg  ^  la  Cbapelk  6$ 
St.  Pierre ,  en  un  mot  tout  ce  commence- 
ment de  la  chaîne  des  Montagnes  du 
Rbin,  nous  avions  à  découvert  les  vaftes 
Fiaine  où  il  coule  »  jusques  \Aw  loin  au- 
delà  de  DuJJeliorff.  Et  \tn.  te.Nc>yd-Êft> 
s^éteqdoit  la  WefipbaUe  y  que  nous  aurons 
pu  découvrir  bies(  avant ,|j fi  )*air  A*y  eAt 
été  fort  chargé  de  vapeurs, 

Cette  obfçqrké^de  Ytàt  n<Ms  fie  fauve 
nne  méprife.  Le  Folkenberg  nous  parut  un 
autre  Cône  tronqué ,  d'autant  plus  finté- 
reflant ,  qu'on  exploite  fon  fommec  pour 
en  ticer  ^es  piems  »  &  que  le  démoliflant 
!iîn(i  depuis  des  fîèclies,  il  nous  fembbit 
^a'oa  devoit  âTcrir  trouvé,  k  coope  dû  et- 
nal  qui  Tavoit  formé.  Nous  léfiolûmes 
4onc  de  faiïe;  encore  cea»  vifite  av^nt  ia 
fin  dajour,  qaoiqu'iUfi!kt  défit. taid. 

DefcendiriBt.duZ^aisitio^i  de  ne  fongeaat 
^'à  Caird.  notre  courfe  ,  quoique  nous 
n'euffions  rien  mangé  depuis  feipt  heures 

du 
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da  matins  obus  eûmes  râpparitîon  la  plus 
agréable  &  la  plus  opportune  :  Cécoic 
des  champs  labourés,  &  la  chaumière  d*Qii 
Colon.  Nous  y  trouvâmes  d'abord  une 
vieille  femme,  qui  appaifoit  -un  petit  en* 
fant  dont  ht  mère  vint  enfuké  nous  re- 
cevoir ,'  &  ui]«ohient  après  parut  un  jeu- 
ne homme  qui  étoit  leur  ^bmeftique.  Uii 
grand  baflin  dé  lait  caillé  fut  mis  devant 
nous,  avec  un  gros  paià bis;  G  dur  que 
nos  couteaux  foiblirent.  Nous  priâmes  le 
jeune  homme  de  faire  ufage  du  fîen  &  de 
ion  bras.  Eu  un  inftanc  il  JGt  fur  la  table 
un  monceau  ^uî  ne  reflemblôlt  pas  mal  à 
'nn'côiie  dé  bafaùes  :  il  fallut  le  retenir  , 
car  il  ne  fe  laiToic  point  découper-  Nous 
^ne  pûmîqi  nc^n  ^empêcher*  de  rhre^  en  me^. 
furant  par  ii  i'ïippëtic  du  jeune  homme» 
Cependant  noarinîizies  tout  ce  pain  daos 
notre  lakage ,:  &  en  un*  înflant  le  baifin 
fe  jtrouva  vuide,  &  rempli  denouréauu 
Ce  :  fécond  baflin  fini,  nsous  voulûmes  fsire 
.  compte  ;.&  nous  le  fîmea^  à  defleio ,  pour 
favoir .  ce  que  notre  hôtdEè'  noua  demaa- 
deroit.  .Elle  nous  demanda,  deux  yZattir^x. 
Et  voilà  encore,  un^  exemple*  àx  défintè- 
reilemeaf.de  l'Homme  fimple^  Cette  fem* 
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me  ne  demandoic  pas   la  valeur   de   Ton 
pain.      Je  fis   cette   remarque    avec  Mr. 
Trojfvn ,    qui    la  confirma   par   une    foule 
d'exemples.    Son  emploi  le  conduit   fou* 
vent  dans  des   lieux   écartés:   il  loge  & 
mange  chez    des   Villageois  ;    &  le  plus 
fouvenc,  il  ne  peut  leur  faire  recevoir  le 
payement  de  ce  qu'ils  lui  donnent  ,  qu'en 
le  mettant  en  cachette  dans  la  main  d*un 
enfant.    Les  larmes  lui  viennent  aux  yeux 
lorsqu'il  en  parle;  larmes  de  joie,  quand 
il  confidère  ainfi  l'flumanité;    larmes  de 
douleur  5   quand  il  penfe  que  ces  bonnes 
gens  font    fi  rarement   l'objet  de  l'atten- 
tion de  ceux  de  qui  ils  dépendent.    Cette 
petite  Colonie  avoit  un   four  pour  cuire 
fon  pain;   mais  il  étoit  gâté:   un  grenier 
pour  garder  fes  provifions  ;  mais  la  pluie 
y  pénétroit.     Que  n'eft-on  Prince  unmo- 
qient,  <\\x2nd  ont  fait  de  telles  vifites  ! 

Les  Bois  rendoient  difficile  pour  nous 
le  chemin  qui  menoit  au  Folkenberg ,  &  il 
étoit  tard  ;  nous  demandâmes  dont  au  jeu- 
ne homme  s'il  vouloit  nous  accompagner. 
Il  y  confentit,  &  alors,  penfant  à  la  fa- 
tigue <[u avoit  eu  notre  Batelier,  homme 
d'un  certain  âge ,  nous  rengageâmes  à  tl^ 
1er  nous  attendre  au  bord  du  Rhin.  Il 
Tome  IV.  Y  cho. 
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choîfit  pour  le  Heu  de  notre  rendez  •  vou$ 
Kdnigsmntcr;  Bourg  Htué  au  delà  des  IVlon* 
tagnes  :  penfant  qu'il  nous  conviendroic , 
après  cette  nouvelle  fatigue,   de  defcen- 
dre  par  le  chemin  battu  qui   fert  à  cha- 
rier  les   pierres  de .  cette  Carrière   élevée. 
Nous  ngus  mîmes  en  route  après  cet  ar- 
rangement ,  &  il  nous  quitta  au   pied  de 
la  nouvelle  Montagne.    Sans  la  pluie  nous 
n'aurions  peut-être  pas  été  capables  d'ar- 
river au  fommet ,    à  caufe  de  la  roidcur 
de  la  montée  &  de  notre  fatigue  ;    mais 
rafraîchis  par  elle,    nous   montâmes  en- 
core fort  bien.    Chemin  faifant  nous  cher- 
chions des  yeux  les   matières'  volcaniques; 
mais  il  n'y  en  eut  point.    Etonnés  de  cet- 
te circonftance  ,  nous  languîflions  d'arri- 
ver à  la  partie  de   la  Montdgne   où  les 
décombres,  jettes  du  haut,   n'étoient  pas 
encore  recouverts  par  la  végétation  :  maïs 
ils    étoient  de  granit  pur»,    &    nous/  ne 
trouvâmes  que  cette  efpèce  de  pierre  jus- 
qu'au fommet  de  la  Montagne.    En  voyant 
ce  fommet ,    de  celui   du    Loexienberg ,   il 
nous    av^it   paru  comme   une    grande  ef; 
planade ,  garnie  de  quelques  monceaux  de 
pierres.    M^is  c*étoit  de  vafles  Carrières, 
creufées  tréf  profondément    en    quelqaei 

en: 
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endroits.     Ce  granit  eft  rougeâtre  &  peu 

dur;  les  ouvriers  le  caflent  avec  beaucoup 

d'adrefle:  iis  en.  font  de  grandjs  Wocs  pour 

fervir  de  pierre  de  taille ,   ou  des  plaques 

à  rev^cir  le  hauc  des  murs.    Ils  jettent  le 

moellon  auu)ur  de  la  Carrière  ;  &  c'efl  ce 

qui  a  donné  à  la  Montagne  la  fornie  d'un 

Cône.    La  Carrière  a  comniencé  fi^os  dou* 

te  au  haut  d'un  Pic,  &  (on  déblais^  je.t- 

té  tout  le  tour  de  haut  en  bas ,   en  a  ef* 

face  les  afpérités,  en  donnant  à  fes  flancs 

la  pente  que  reçoivent  par  la  niéxpe  raifon 

les  Cônes  volcaniques. 

Nous  avions  près  de  nous  Drackenfels  ^ 

.(Rocher  du  Dragon)  ainfi  appelle,  parce- 

qu'on  dit  qu'un  Dragon  s'y  retiroit  jadis. 

Il  eft  couronné  des  mafurcs  d'un  ancien 

Château.    La  tradition  n'a  peut  être  cpn- 

iervé  que  la  qualification  donnée  par  les 

anciens  habitans  du  pays,  à  quelqu'un  de 

ces  Barons  féroces ,  qui  fe  reti^roient  dans 

ces  repaires ,  d'où  ils  fortoient ,  fuivis  de 

bandits ,  pour  piller  les  pafTans ,   &  met«- 

tre  à  contribution  les  pauvres  Agriculteurs/ 

il  nous  prit  un  defir  de  Chevaliers  errans  ; 

i&  nous  ddcendîmes  du  lieu  où  nous  étionsf , 

avec  rîntention  de  vifitër  la  demeure  du 

monftre.    Mais  la  pluie  qui  fe  repforça  , 

ÔL  l'approche  de  la  fin  du  joujr^  noHS.0re.nt 

Y  %       chaii- 
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changer  de  delfein.    Nous  nous  contenta* 
mes  donc  d'examiner    l'enfemble   de    ces 
Montagnes.    Il  y  a  beaucoup  de  Pics ,  ar- 
rondis par  1es\  ébouleroens  <&  par  la  végé* 
tation.    Mais  ils  font  fi  près  les   uns  des 
autres,  que  je  doute  qu'ils  (oient  volcaniques  ; 
&  j'ai  fouvent  vu  dans  les  Alpes  des  group- 
pes  de  la  même  forme.    DrackenfelSj  que 
nous  voyions  de  près,  eft  auffi  de  granit. 
Je  penfe  donc  que  ce  font  des  Montagnes 
naturelles  &  primordiales.    La  Plaine  corn- 
menée  immédiatement  à  leur  pied  ,    vers 
le  Nord-Efl,    &  s'étend  delà  jusqu'à  la 
Mer  avec  de  légères  inflexions.    Le  nom 
qu'elles  portent  leur  convient  parfaitement  5 
c'eft  celui  à' Alpes  de  Bonn.    Drackenfels  en 
eft  le   commencement   près  du   Rhin:  ce 
Château  efl:  fi  élevé,    qu'on  le   découvre 
d'une  grande  diflance  à  la  ronde.    Loevtn* 
berg  efl:  beaucoup  plus  élevé  encore;  mais 
étant  fur  le  derrière  de  ces  Montagnes  il 
frappe  moins  (a). 

Nous 


(a^  Si  quelque  Voyageur  eft  curieux  de  voir  d*in- 
ciens  Folcans  »  fans  fortir  de  fa  route ,  il  peut  de* 
mander  fur  celle  de  Bonn  ^  uindernaeb  ^  qu'on  IiH 
indique  les  Montagiiea  de  Lotvenberg^  Leithberg  & 

'  Lintzerbirg;  elles  font  connues  de   tout  le  monde 

;  flir  ces  bords  du  Rhin, 
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NoDs  regagnâmes  le  chemin  par  lequel 
on  defcend  la  pierre  de  taille  de  Folkeri- 
herg  ;  il  noQS  conduifit  en  effet  à  Kotnigr 
lairtter ,  où  notre  bon  guide  nous  atten- 
doit.  Nous  reprîmes  avec  lui  le  chcmia 
de  Breitbacb ,  &  nous  y  iraverfîmes  le  Rhia 
pour  revenir  à  ObirwintiTt  où  nous  abor- 
dâmes à  dix  heures  du  foir. 


Y3 
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ËJfai  fur  Us  Tremblemens  de  terre 


Route  de  Cobi.£ntz  à  Mayenck  par 
k  Rhin. 


Matence,  k  ai«  yuîn  1778. 
MADAME/ 

T 

^  e  fois  aftuellement  dans  un  Pays  où 
mes  obfcrvations  changeront  d'objet  ;  mais 
avant  que  de  les  commencer ,  je  vais  entre- 
prendre de  donner  à  V.  M.  une  idée  de  h 
route  que  je  viens  de  faire.  Je  la  repren- 
drai pour  cet  effet  à  Obervoînter. 

Après  y  avoir  employé  la  matinée  du 
ie  à  décrire  ce  que  nous  avions  vu  la 
veille  ;  jVn  partis  avec  Mr.  Trojjhn  pour 
revenir  à  Cohkntz.  La  vue  du  Rocher 
à^EbrenbreitJlein^  nous  i;appella    roccafion 

de 
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de  notre  courfe;  maïs  quoiqu'elle  eût  été 
fort  intèreflante,  nous  n'avions  rien  appris 
de  plus  fur  cet  objet  particulier  :  les  au- 
tres couches  presque  perpendiculaires  que 
j'avois  obfervées  le  long  du  Rhin,  appar- 
tiennent aux  fchifies  ordinaires  des  Monta- 
tagnes  pimordiaks. 

Les  Rochers  Û^EhrenbreitJlein  &  de  Lakn- 
flein  font  donc  des  faits  particuliers.  Ces 
Rochers-  là  ont  été  formés  par  des  dépôts  de 
la  Mer:  les  corps  marins  qu'ils  renferment 
en  font  foi.  Dès  lors  ils  ont  dû  *  avoir 
dans  leur  origine  la  feule  pofition  que  la 
Mer  pût  leur  donner;  l'horizontale,  ou 
légèrfement  inclinée.  Leurs  couches  font, 
aujourd'hui  rompues  ,  &  leur  înclînaîfon 
n'eft  plus  celle  de  dépôti  immédiats  de  la 
Mer.  Les  Collines  auxquelles  elles  appar- 
tenoient,  font  en  même  tcm:?  entourées  de 
Volcans  anciens;  &  il  eft  naturel  d'en  corn- 
clure,  que  c'eft  à  eux  que  ces  grands  Ro- 
chers doivent  leur  pofition  aftuelle.  L'en- 
foncement d'un  de  leurs  côtés,  n'eft  rien, 
quand  on  confidère  les  prodîgieufes  exca- 
vations qui  ont  dû  fe  faire,  pour  porter  .au 
dehors  toutes  les  Montagnes  les  Collines 
Se  les  Plaines  volcaniques  qui  fe  trouvent 
dans  ce  vafte  circuit. 

Y  4  Cet 
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Ces  excavations^   formées  par  les  Vol- 
cans ,  peuvent  pouiïer  au  loin  des  rameaux 
confidèrablcs:  elles  cioivenc  être  même  bien 
plus  grandes  que  les  matières  extérieures 
ne' nous  le  montrent,  vu  la  roafle  de  celles 
qui   fe  font  diflipées  par    les  exhalaifons. 
Ces  cavités  peuvent    être    aufli  bien  plus 
nombreufes  qu'on  ne  le  penfe;   car  outre 
qu'on  eft  fort  éloigné  encore  de  connoître 
tous  les  anciens  Volcans  vifiblcs,,iJ  peur  y 
en  avoir  de;  cachés  pat  les  dépôts  de  la  Mer. 
Ces  excavations  ne  pourroient  -  elles  point, 
nous  aider  à    expliquer  les.  trembkmens  ai 
tirrel    Voilà  fûrcment  des  galeries  fouter- 
reines,   dans  lesquelles  des   fluides  élafti* 
ques,  formés  fubitement  par  des  fermen- 
tations ,  peuvent  s'étendre  en  un  xnftant  à 
une  grande  diftance.     Et  comme  la  plupart 
de  leurs  anciens  évents  font  maintenant  fer- 
més, il  n'eft  pas  furprenant  que  les  con- 
trées   qu'elles    parcourent    éprouvent  des 
fecoufles.    Car  il  faut  du  tems  pour  que 
•  CCS  guides  foient ,  ou  abforbés  par  lesi  fub- 
fiances  terreftres,  ou  délivrés'  da  leur  pri- 
fon  par  quelque  iflue ,  foit  fous  les  eaux  de 
la  Mer,  foit  par  les  bouches  des  Volcans 
aéluels.      Quelques   obflxuftions   fur  leur 
palTage ,  peuvent^  augmenter  leurs  efforts 

con- 
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contre  les  voûtes  àes  galeries;  &  fi,  par 
quelque  çaufe  commune ,  il  s'en  débande 
en  plufîcurs  endroits  à  la  fois ,  la  rencon- 
tre des  divers  courants  ,  peut  occafionner 
ces  fecoufTes  deftraflrices,  dont  nous  avons 
de  terribles  exemples.  Maïs  en  même 
tems  ,  c'cllpeut-êprç  a  ces  mêmes  galeries^ 
que  nous  devons  le  peu  de  danger  qui  ac- 
compagne en  général  les  tremblemens  >  de 
terre.  Les  fluides  élafliques,  momentané- 
iDent  produits,  ont  de  rcfpacepour  s'éten- 
dre; &  celles»  des  parties  de  la^furfacequi 
avoient  été  trop  aiFoiblies  pour  pouvoir 
Jeur  réfiftcr ,  ont  déjà  fubi  leur  fçrt. 
C'efl  fans  doute  des  accidens  de  cette  efpè- 
ce ,  qu'ont  fubi  les  Rochers  où  nous  voyons 
maintenant  du  défordre  (â). 

Mes  obfervations  fur  les  environs  de 
Coblentz  m' ayant  pris  beaucoup  plus  de 
tems  (jue  je  ne  leur  en  avois  dcfliné  dans 
le  plan  de  mon  voyage ,  il  fallut  me  fépa- 
rer  bien  plus  tôt  que  je  ne  Taurois  voulu 
des  perfonnes  à  qui  je  devois  tant.  Je  par- 
tis donc  dads  Taprès  midi  du  pr ;  &  foie 
pour  me    repofer  des  fatigues  que  j  avois 

eiluiées  durant  guinze  jours  dans  les  Mon- 

ta- 

(^)  Ce  fydéme  des  Galeries  foutenreînes ,  fera  p^uj 
développé  dans  la  C1X«  Lettre. 
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tagnef  i  foît  pour  jouir  des  beautjés  qu'offrent 
ks  bords  du  Rhin  de  Cobkntz  à  Mayence^ 
je  pris  un  bateau  pour  remonter  ce  Fleuve, 
Ccft  cette  route ,  au  -  deffus  de  toute  def- 
cription ,  que  je  vais  tenter  d*efquîffer  à 
V.  M. 

La  petite  Plaine  de  Cobkntz  eft  la  ma- 
gnifique Salle  d'entrée  des  Corridors  où  l'on 
va  s'engager.  Traverfée  par  le  Rbin  ^ 
enceinte  de  tout  côté  par  des  Montagnes  à 
différentes  diflances,  les  diverfes  parties 
du  jour,  le  Ciel  fercin  ou  les  nuages,  y 
produifent  la  plus  grande  variété.  Ceft 
furtout  au  paffage  du  Rhin  que  Ton  jouît 
de  ces  beaux  chângemens  de  fcène.  Je 
Tavois  traverfé  dans  toutes  les  parties  du 
jour,  depuis  T Aurore  jufqu'au  coucher  du 
Soleil,  &  même  au  clair  de  la  Lune;  & 
toujours  le  coup  d'œil  m'avoit  frappé  com* 

me  nouveau.  Ce  fut  de  là  que  je  partis 
pour  chercher  un  paiïage ,  qne  je  pouvo/s 
foupçonner,  mais  que  je  ne  voyoîs  point. 
Les  Montagnes  fe  refferrent  &  s'enchaflenc 
les  unes  dans  les  autres;  &  fuivant  que  la 
lumière  fe  diflribue,  c'eft,  ou  un  antre 
fombre,  ou  l'amphithéâtre  le  plus  gai.  Ce 
feul  tableau  de  l'avenue  du  Rhin  »  vu  pir 
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diiFérens  accidens  de  lumière  >  ferait  un 
riche  fond  pour  un  PaïTagifle. 

Je  n'aurai  pai  de  peine  à  me  rappeller 
tout  ce  que  j'ai  vu  qan»  ce  trajet  de  Co^ 
bUnîz  ici ,  car  je  Técrivois  à  mcfure.  On 
ne  peut  voyager  plus  commodément.  Un 
bateau  couvert,  que  deux  hommes  tirent 
à  la  corde  du  bord,  &  qu'un  troifième  di- 
rige ,  remonte  le  Rhin  fans  aucune  fecouf- 
fe.  J'avois  dam  ce  bateau  une  petite  ta* 
ble,  &  j'y  écrivois  comme  dans  mon  Cabinet, 

Âofli  longtems  que  je  pus  voir  Cobkntz^ 
je  ne  regardai  qu'en  arrière;  iavois  peine 
à  me  détacher  de  ce  lieu.  Mais  peu  à  peu 
les  Ifles  &  les  Promontoires  me  le  déro- 
bèrent. Je  n'abandonnai  de  l'œil  Tes  environs 
que  rocher  après  rocher,  qui  m'étoicnttous 
connus  par  quelque  circonilance  agréable 
ou  utile;  &  réduit  à  la  Forterefle,  j'y  tins 
b<>n  par  plus  d'un  motif:  mais  enfin  elle 
me  fut  aulli  enlevée,  &  je  me  trouvai  feul 
dans  mon  bateau* 

Je  navigeois  alors  encre  des  IHe^  ombra- 
gées de  faules.  Une  petite  pluie  furvint ,  & 
«uflîiôc  j*apperçus  que  ces  Ifles  étoienc  peu.. 
plécs  de  Rofljgnols.  La  furface  de  cette  eau 
courante  n'étoit  ridée  que  par  les  faillies  des 
bords  i  les  bateaux  y  gliilbient  comme  s'ils 

neus- 
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n'euflent  filloné  que  Tair.  J'en  dépaflai  un 
dans  ce  moment  ^  qui  renouvella  toutes 
mes  idées  agréables  fur  les  habitans  de  la 
Campagne  ;  ou  plutôt  mes  foupirs  far 
ceux  des  Villes,  trop  multipliées  &  trop 
grandes*  Deux  petits  garçons  en  habic 
ble.u ,  tiroient  du  bord  fur  cette  douce  Ri- 
vière»  un  bateau  conduit  par  un  homme 
auffi  vêtu  de  bleu.  Ces  enfans,  quiavoient 
à  peine  dix  à  douie  ans,  marchoienc  ce- 
pendant fans  fatigue,  appuies  feulement 
contre  une  bande  de  forte  toile  attachée 
à  la  corde.  L'heureux  Père  (car  c'étoit 
fans  doute  le  leur)  aidé  déjà  par  de» en« 
fans  de  cet  âge ,  les  aidoit  auffî  avec  m 
plaifir  vifible ,  en  pouffant  le  bateau  par  le 
moyen  d'un  piquet.  Ils  ëtoient  defcendus 
en  fuivant  le  fil  du  Fleuve  avec  de  petites 
rames;  ils  avoienc  trânfporté  àCoi^/^nrzdes 
pafFagers  ou  des  provifions ,  &  ils  retour- 
noient chez  eux. 

Tout  habitant  des  Villes ,  quiefl  compa- 
tifTant ,  &  qui  a  fu  entrer  dans  les  peines  de 
fes  femblables,  a'  eu  bien  des  occafibns  de 
voir,  que  les  plus  grandes  y  naiffent  du 
fouci  des  Pèreî  fur  la  deftinatîon  de  leurs 
enfans:  c'efl  la  fource  de  mille  maux,  & 
de  maQx  de  tout  genre.,    A  la  Campa-. 

gne 


Lettre  CII.       dk  la  T  E  R  R  E-  349 

gne  au  contrafire,  la  paternité  eft  la  four- 
ce  des  biens.     Il  n'ell  pas  néccflaire  dç 
détailler  ces    tableaux    pour  en  fcniir   le 
contrade;   il  ne  faut  que  rapprocher  les 
deux   objets,   que   cbabun  a  eu  occaHoa 
d'obferver  à  part.     Se  pourroit*il  donc, 
que  les  Etats  qui  ont  encore  à  peupler 
des  terreins  incultes,   ne  fiffent  pas  des 
efforts,    pour  tenir  attachés    au  fol    les 
hommes  qu'ils  y  feront  naître  ?  Je  ne  ces- 
ferai  d'infifter  fur  ce  point. 

Les  nuages,  qui  de  tems  en  tems  faî- 
foient  chanter  les  roflîgnols  des  Ifles  en 
répandant  de  petites  ondées,  prodaifoient 
suffi  le  plus  bel  eflfet  dans  les  Montagnes 
qui  commençoient  à  reflerrer  le  Rhitj.  Ici 
un  vieux  Château,  porté  fur  une  émînen- 
ce,  frappoic  tout  à  coup  en  fortant  de 
Tombre;  là  c'étoit  un  Village  ou  un  Bourg 
que  le  Soleil  venoît  éclairer;  &  la  verdu- 
re, animée  par  ces  petites  pluies,  étîncc- 
loîc  du  feu  des  émeraudes  quand  cette 
vive  lumière  tomboit  fur  elle. 

Ces  défilés  font  tellement  parfemés  de 
vieux  Château ,  que  je  les  comparerois 
volontiers  à  de  magnifiques  Galeries  où 
Ton  auroit  placé  des  antiques  fur  des  con- 
foles.     Celui  de  Lahnfîeinr  dont  la  bafe 
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m'avoît  tant  embarraffé  par  fes  coquilles, 
fut  Je  premier  fous  lequel  je  paflai.  Le 
voyant  ainfi  à  quelque  diftance,  je  remar- 
quai, que  le  Rocher  qui  le  porte,  eft  fé- 
paré  du  réfte  de  la  Montagne,  comnie  ce- 
lui à*Ehrenbreîtftein;  ce  qui  femble  indi- 
quer -une  même  caufe  de  féparation.  t^ 
fécond  fut  celui  de  Braubach:  il  eft  enco- 
re far  un  Rocher  qui  renferme  les  mêmts 
coquilles.  Les  autres  font  prefque  cous 
aulîî  fur  des  Rochers  ifolés;  mais  non  de 
la  même  efpèce:  ce  font  les  Jchifles  ordi- 
naires  des  Montagnes  pfimêrdiales,  où  il 
n'y  a  point  de  corps  matins.  Quelle  belle 
fuite  de  fchiftesqu^  celle  que  j'ai  vue  fur 
ma  route/  Ils  delcendent  en  Promontoires 
jufqucs  fur  les  bords  du  Rhin;  &  ce  font 
eux  qui  entrecoupent  fi  magnifiquement 
rétroîte  Vallée  où  il  coule.  Mais  leur 
feuilletage  s'efface  peu  à  peu.  On  ne 
l'apperçoit  déjà  que  rarement  fur  les  pen* 
tes  tournées  au  Nord  ;  parcequ'elles  font 
abandonnées  à  la  Nature,  &  que  la  Mous- 
fè  les  BrofTailles  ou  les  Bois  les  recou- 
vrent.  Dans  les  faces  tournées  au  Sud^ 
c*efl:  la  main  de  l'Homme  qui  les  détruit, 
pour  les  rendre  propres  à  la  culture.  Gcs 
faœs  préfentent  partout  des  Vignobles  fou. 

te- 
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tenus  de  murs  ;  &  à  mefure  que  Taflion 
de  Taîr  y  décompofe  les  Jchiftes  ^  leur 
moellon  augmente  Je  terreau,  ou  fert  a 
réparer  les  murs.  Dans  quelques  Oècles 
on  ne  conn'oîtrà  plus  fur  quel  fol  on  culti- 
ve; il  y  a  déjà  beaucoup  de  croupes  où 
les  rochers  ont  totalement  difparu. 

Derrière  le  Château  de  Brauhach ,  covor 
me  à  peu  de  diftaoce  dejcelui  de  Ldhn^ein^ 
&  à  Bnhbacb/ on  exploite  des  Mines  de 
cuivre.  Ilparoîc,  partout  ce  que  j*apprends 
de  cette  chaîne  de  Montagnes ,  qu'elle  eft 
très  abondante  en  minéraux  :  &  (i  elle  n*é- 
toit  pas  fi  fort  enveloppée  de  talus  fcrcilî- 
fés,  peut-être  en  appercevroit-on  davan- 
tage. Mais  réchange  efl:  heureux,  ainfî 
on  ne  doit  pas  le  regretter. 

•Tandis  que  je  parcourois  les  bords  d'u- 
ne des  enceintes  formées  par  les  contours 
du  RWiî,  j'y  vis  fentrer  un  convoy,  qui 
tout  à  coup  fit  retentir  cette  folitude.  Qua- 
tre grands  bateaux ,  réunis  par  des  pièces 
de  bois  couvertes  d'un  plancher,  portoient 
fept  à  huit  cents  perfonnes ,  toutes  affifes,  à 
l'exception  d'un  Prêtre  &  d'un  Porte  •  ba- 
nière.  Rien  ne  reffembloit  mieux  à  des 
Brebis  qui  entourent  leur  Pafteur.  Ils  é- 
toknc  partis  à  pied  le  matin  de  plufîeUrs 

Vil- 
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Villages»  po«r  fe  rendre  à  uqe  Chapelle 
renommée  diftante^ey  à  3  lieues,  dans  le 
même  but  que  ceux  de  Loch;  c'eftà-dire 
pour  implorer  la  bénédiftion  du  Ciel  lur 
les  biens  de  la  Terre  ;  &  ils  fe  repofoient 
de  leur  marche,  en  s'abandOnnanc  au  cou- 
rant  de  l'eau  pour  le  retour.  De  tems  en 
teras  toute  cette  congrégation  flottante  en- 
tonnoit  des  hymnes ,  que  les  Echos  n'étoient 
pas  feuls  k  répéter.  .    . 

Ces  baflîns    fuccefÏÏfs    que  forment  les 
défilés  du  Rhifi^  font  un  des  charmes  delà 
route.     A  chaque  heure  on  les  voit  chan- 
ger.    On  tourne  un  Cap,  &  bientôt  après 
on  fe  croît  enfermé  par  derrière;  on  n'ap- 
perçoit   plus  ,    ni  Tentréc  ,  ni    fiffue   du 
Rbln:  on    efl    comme  dans    des  Lacs,  & 
ils  ont  chacun  de  nouvelles  beautés.     Les 
Montagnes  s'abalffent  toujours  jufqu'à  leurs 
bords:    quelquefois  elles  font  entièrement 
agrefles;  d'autres  fois  elles  font  cultivées, 
&  embellies  de  toutes  les  décorations  de 
la  Natute  &  de  TArt.   Ces  difFerences  pro- 
cèdent ordinairement  de  celles  de  la  rive. 
Si  elle  eft  large,  on  y  a  bâti;  &  alors  le 
baflSn  renferme  une  Ville,  un  Bourg  ou  des 
Villages.     Mais   fi  les  Montagnes  ferrent 
le  Lac  de  trop  prèsi   il  eft  prefque  entiè- 
re* 
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rement  folitaîre;  les  habitations  ne  fe 
voyent  que  fur  de*  psntes,  &  furtout  dans 
les  enfoncemens.  En  y  -entrant  09  n'apper- 
çoic  que  la  fublime  Nature ,  &  l'on  croiroîc 
prefque  que  ces  beautés  font  perdues  pour 

les  Humains. 

Dans  un  de  ces  paflages  folitaires ,  efl 
fitué  le  petit  Village  de  Saltzkh  ^  compo- 
fé  de  quelques  maifons  de  pêcheurs  &  de 
bateliers,  bâties  fur  la  rive  gauche  du  Fleu- 
ve. Ce  fut  là  notre  gîte  pour  la  première 
nuit.  11  n'y  avoit  pas  d'autres  étrangers 
que  nous,  dans  la  maifon  qui  nous  fervit- 
d'afyle;  ainfî  dès  qu'on  eutfoupé,  chacun 
alla  dormir^  &  tout  devine  tranquille  au« 
tour  de  nnoL 

J'ouvris  alors  ma  fenêtre,  qui  donnoit 
furleAè/n;  &  je  contemplai  dans  ce  pro- 
fond filence  les  objets  d'alentour.  La  nuit 
ne  faifoit  qu'une  feule  mafle  vague,  des 
Montagnes  qui  s'élevoiént  rapidement  vis- 
ai-vis  de  moi  &  de  celles  qui  embrafFoient 
le  Village:  l'œil  y  cherchoit  en  vain  quel- 
;que  chofe  ;  ce  n'étoit  qu'un  champ  pour 
Fimagînacioa,  &  Ton  ne  diftinguoit  rien 
que  vers  le  Ciel.  Mais  là  on  appercevoît 
les  découpures  les  plus  expreffives.  Dts 
rochers  maffifs,  des  arbres  en  rézeaux,-lci 

Tome  IV.  Z  vas- 
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vafle  &  vieux  Château  de  Bornsboven^  fe$ 
tôur$  fts  crcnaux  &  fsrs  murs  percés  a 
jour  p^r  h  tems,  faifoient  du  haut  de  ces 
Montagnes  une  vraie  découpure  à  la  Hu* 
ber  (a);  je  veux  dire  des  ombres  très  in- 
telligibles ,  qui  avoient  le  ciel  pour  fond. 
Mjis  au-deiTous  tout  étoit  inintelligible. 

L'ouïe  non  plus  ne  faififfoit  rien  de  dé- 
terminé.  Le  Rhin  paflbit  devant  moi  en 
filence  :  j'appercevois  çà  &  là  fur  fa  farfa* 
ce  quelque  lucUr  paflagère,  réfléchie  par 
fes  petites  ondulations;  mais  rien  ne  m'edt 
appris  que  c'étoit  un  grand  Fleuve,  fi  je 
Tavois  ignoré;  &  tout  étoit  dans  le  même 
calme  fur  fes  bords.  La  douce  fraîcheur 
de  la  nuit,  &  le  murmure^  infenfible  de 
Teau  dans  une  folitude  (î  impôfante,  m'a- 
voient  jette  dans  une  profonde  rêverie, 
quand  j'entendis  un  bruit  (onore,  qui  s'aug- 
menta peu  à  peu.  C'étort  une  autre  Pro- 
ceilioa  qui  defcencfoit  le  Fleuve.     Quand 

ciie 

(ay  Mr,  Ilu^cr  de  Genève  eft  connu  auîourffhoi 
d^ns  cuute  rEurope,  par  Tare  unique  avec  lequel  U 
fait  arranger  des  objets  fur  un  horizon  découpé.  Leur 
feule  ombre  contre  le  jour ,  fait  naîcre  Tidée  des  fcèna 
les  plus  expreffives:  on  oublie  que  Ton  n*a  que  des  profil 
dans  un  même  plan* 
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elle  fut  près  de  nH>i,  je  me  crus  au  bord 
du  Styx,  &  que  Caron  condui/oit  des  Om- 
bres. J'entendois  un  murmure  confus  de 
voix,  mais  je  n'appercevois.rîen  de  déter- 
miné. De  tems  en  teras  ces  Ombres  chan-^ 
toient  des  hymnes  du  ton  du  bonheur  ;& 
je  ne  doutai  point  qu'elles  ne  voguaflcnt 
vers  les  champs  Elifées:  car  les  mouve- 
mens  du  cœur  qui  produifent  l'adoration , 
font  les  préludes  de  l'immortalité. 

On  remarque  une  dévotion  touchante 
dans  tous  ces  Pays  -  ci.  Jamais  je  ne  me 
fuit  mis  fur  le  Rhin,  même  feulement  pour 
quelques  heures,  que  le  Pilote,  en  pre- 
nant d'une  main  le  timon ,  n'aît  décourert 
fatête^  &  invité  fes  camarades  &  les  pas- 
fagers,  à  fe  recommander  au  Directeur 
des  évéoemens  :  jamais  non  plus  on  n'arri- 
ve au  terme  du  voyage,  fans  quil  invite  à 
rendre  grâces.  Il  y  a  fans  doute  de  Tht- 
bitudeà  cela;  beaucoup  de  gens  le  font 
machinalement,  &  je  fais  bien  auflî  que 
les  fourbes  en  abufent.  Mais  ces  inconvé- 
niens  ne  font  rien ,  en  comparaifon  du  bie» 
mu  en  réfulte  pour  la  Société,  &  du  bon- 
lieur  dont  jouîffent  les  individus  vraiment 

religieux. 
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L'Aurore  du  lendemain  ëchiira  la  fcène 
vague  où  mes  yeux  s'égaroîent  la  veille- 
Li  Montagne  qui  s'élevoît  vis-à-vis  de  moi 
étoit  efcarpée.     Près  de  fon  pied ,  on  voyoic 
une  fouille  fur   un  Filon   de  fer ,   âc  cous 
les  environs  étoienc  en  général  fort  ftava- 
ges.     Un  peu  de  pluie  avoit  tout  embelli; 
l'air  avoic  acquis  une  agréable  fraîcheur, 
qui  dura  tout,  le  jour ,  &  me  permit  de  mar- 
cher fouvent  fur  les  bords  fans  fatigue.   Je 
croiois  voya^ger  dans  les  Vallées  des  Alpes  » 
tant  la  conformité  dans  la  nature  des  pier- 
res ,  en  met  dans  leurs  accidents.    Rien 
n'eft  fi  pîttorefque  que  les  Rochers  qui  ref- 
tent  nuds;    rien  n'cfl:  plus  varié  que  les 
produdions  végétales  de  leurs  décombres. 
Ces  fcbijles ,  quand  ils  ne  font  pas  expofés 
à  Tardeur  du  midi,  fc  décorapofcnt  en  une 
fubftarice  que  Tcau  pénètre  fans  peine.  Ain» 
fi,  dés  que  les  talus  font  fixés,  tout  y  pros- 
père, fui  vantleui  s  différentes  cxpolîtions; 
&  au  Midi  ils  font  u©  fol  cxcelleiit  pour  là 
Vigne. 

Nous  dépaflames  d'abord  Hirtznach  ,Villa- 
gc  fitué  f^ir  la  rive  gauche  du  Rhin.  Un 
peu  plus' loin  nous  vîmes  fur  les  pentes  de 
la  rive  droite,  les  Halles  des  Mines  de 
plomb  i&  argent  de  fVelmkbi   &  bientôt 

après 
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après  je  diécouvris  en  divers  endroits  des 
xnécnes  Montagnes ,  les  décombres  de  Car- 
rières à\4rioîfe  des  toiis:  exploitation  donc 
on  s'occupe  beaucoup  tout  le  long  du  Fleu- 
ve ^  par  la  facilité  des  tranfports. 

Dans  le  nombre  de  ces  belles  fcénes  qui 
fe  développent  rapidement  par  les  contours 
du  Fleuve,  il  en  efl:  peu  qui  égalent  celle 
qu^ofF^e  un  baffin  dont  les  deux  rives  ap* 
partiennent  à  la  HeJJi.  Quand  on  commen- 
ce à  doubler  le  Promontoire  qui  cache  cet« 
te  efpèce  de  Lac,  la  rive  droite  prëfente 
]*ancitn  Château  de  Goarshaufitty  bâti  fur 
un  Rocher  Taillant  à  mi-côte;  puispn  voie 
à  fon  pied  un  Bourg  qui  lui  appartient. 
Dans  la  fuite  du  développement  ^  le  Bourg 
de  St.  Goar  fe  découvre  peu  à  peu  le  long 
de  la  rive  ;  &  enfin  s-élève  à^  la  droite  la 
Fortereffe  de  Reynfels:  après  quoi  pn  fe 
trouve  comme  enfermé  dans  la  plus  belle 
enceinte  de  petites  Montagnes  qu'oq  puifle 
ft  peindre,  vivifiée  par  tous  ces  Bourgs 
&  Châteaux  qui  garnifient  leurs  pentes 
&  leurs  pieds. 

Cependant  je  ne  fais  fi  les  amateurs  des 
beautés  delà  Nature,  ne  préféreroient pas 
&  ce  baflln ,  celui  qui  le  fuit  immédiate. 
ment.    On  s'y  voit  enfermé  en  un  înftant 
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par  le  Bourg  fortifié  de  Goarshaufen^  qui 
femble  avoir  Fait  uft  quart  de  coiivcrfion 
pour  barrer  le  paflage  ;  &  l'on  n'a  devant 
foi  qu'une  enceinte ,  où  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau ,  en  modèles  de  Rochers  fauvagcs 
âc  en  bords  pitcorefques  des  eaux,  eft  ad- 
mirablement difpofé.  Rien  n'efl:  cultivé 
dans  le  premier  afpcft  de  cette  enceinte» 
Les  Rochers  paroîflent  fe  culbuter  le$  uns 
fur  les  autres  jusques  fous  le  Fleuve,  por- 
tant fur  leur  dos  ,  les  msulJes  obftinécs,  & 
lés  Arbres  ou  Arbufles  qui,  non  plus,  ne 
lâchent  point  prife  malgré  c«  défordre. 
Sur  leurs  faillies ,  on  ne  voie  que  quelques 
huttes  de  Pêcheurs;  car  dans,  tout  cecon- 
tour  on  n'efl:  occapé  que  dé  la  pêche.  Quel- 
le riche  variété  pour  des  détails  de  u« 
bleaux!  Chaque  petit  golfe  avoît  fon'Pê- 
<:heur ,  qui  fembloit  avoit  arrangé  exprès 
fôn  échafaudage  groffier,  pour  le  rendre 
plus  pîttorefque.  Quelques  pièces  de  bois  ^ 
pofées  d'un  bout  fur  le  rivage, &  de  Fautra 
fur  un  tréteau  mal  fagoté  ,aboutiflbient  à  lai 
machine  traîtrefle.  Un  grand  Cerceau  s'y  ba- 
lançoit;  ontievôyoit  que  plonger  ou  retirer 
des  Cerceaux;  fouvent  vuides,  quelquefois 
fecouéspar  lepoiflbriqui s'étoit  fait  prendre.- 

Ce  font  ces  rochers  avancés  dàiîs  Teâu ,  qui 
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attirent  là  les  Pêcheurs.  11  fe  forme  der- 
rière  eux  des  calmei,  que  Ton  augmente 
encore  par  des  clayes  jettées  en  avant* 
Le  poifTon  fe  piaîc  dans  ce  calme  dange- 
reux &  fe  perd. 

Ce  baffin  eflt  renommé  par  fes  Echos.  Les 
Bateliers  ne  manquent  pas  en  y  paflanc,  dé 
leûr'faire  répéter  des  cris,  qui,  dans  quel- 
ques pofitions,  font  fuccefîivcmenc  t en- 
voyés par  des  furfaces  de  plus  en  plus  dif« 
tances.  Si  après  avoir  paiTé  ces  Rochers  on 
/regarde  derrière  foi,  on  ne  reconnotr  plus 
le  lieu  d'où  Foin  vient.  Le  revers  de  ces  faces 
agrcfles ,  préfente  des  arbres  fruitiers ,  des 
Tignes  &  des  habitations  mieux  foignées. 

Tous  CCS  cbangemens  d'afpefl:  s'opèrent 
par  la  navigation  ia  plus  douce.   Le  Bateau- 
qui  remonte,.fuit  les  contours  des  bords  avec, 
les  arrondiffemens  du  vol  de  Thirondelle  ;  on' 
n'eftprefque  jamais  dans  le  Gourant;  tan- 
dis que  Von  voit  defcendre  affez  Vite,  pzx 
le  Gl  de  Tèau,  les  Barques  qui  fe  dirigent 
pour  Je  fuivre.  J'ai  pris  dans  ce  trajet  Une  fin- 
gulièreafFefJion  pour  IcRbin:  il  a  cet  air  de 
l^oaté  ég^le  foutenue  &  a£li ve  ^  qui  fait  le  vé- 
ritable ornement  de  la  Grandeur.  Auffi  les 
Bateliers,  qui  paflent  plus  de  la  moitié  de 
leur  vie  fuf  fa  furface,  en  font-  ils  comme 
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amoureux*  Le  jeune  homme  qui  avoît  dé- 
firé  d'abord  de  nous  fuivre  depuis  ^nier- 
nach  ,  ne  fe  confoloit  plus  cnfuite  ,  de.  grim- 
per fans  cefle  avec  nous  fur  les.  Gônes  vol- 
caniques ,  que  parce  qu'il  découvoic  de  tcna$ 

en  tems  fon  chti Rhin Le  voilà !.•.. 

s'écriroit-il  avec  treflaillemcnt.  Et  lors- 
qu'enfîn ,  après  bien,  des  foupirs ,  il  fe  re- 
vit fur  fcs  bords,  il  fit  vœu  de  ne  plus 
s'en  écarter  ;  du  moins  fans  douce  avecgei]$ 
comme  nous. 

Au  fortîr  de  cette  dernière,  enceinte, on 
voit  en  droite  ligne  une  grande  portion  au 
Rhin^  &  cet  afpe£l  a  ft%  beautés.  La 
Ville  &  le  Château  dVberwefcl^  font  fur  la 
«iroite ,  Caub  efl  à  la  gauche ,  &  le  Château 
de  Pfaffy  bâti  fur  une  Ifle  au  milieu  du 
Rhin  y  termine  la  perfpeélive^  comme  un 
Vaiffeau  qui  cntreroit  dans  un  Canal. 

Jufques  là  nous  avions  toujours  vogue  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Fleuve  ;  &  tou- 
tes les  Carrières  à'Ardoift  que  j'avo/s  re- 
marquées étoîent  fur  la  rive  droite.  Mais 
arrivés  à  Oherwefel  nous  traverfàmes  le 
Fleure  au-deflbus  du  Château  de  ^P/i?/, 
&  non  loin  de  là  étoit  une  Carrière  peu 
élevée  dans  la  Montagne.  Je  me  fis  dé- 
barquer, &  j'y  allai.  Cette  Carrière  efl  peu 

pro- 
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« 

profonde:  je  ne  defctndis  qu'environ  40 
pipds  pour  être  au  niveau  du  travail  ac- 
tuel. Là  je  vis  dillinélement  la  direftion' 
de  toutes  les  fijjuns.  .II  y  en  a  de  trois 
ionesy  toutes  également  régulières,  &qui 
auroient  le  même  droit  à  être  appeliées 
4:micbes^  s'il  étoit  poflijjle  d'imaginer  que 
CCS  Montagnes  eufleiït  été  faites  par  cou^ 
ches.  Les  unes  jfeparent  la  bonne  de  la 
mauvaife  pierre..  Celles-ci  defcendenc 
prefque  verticalement,  dans  des  plans  af- 
fez  parallèles  au  cours  du  Rhin.  Elles  font 
difttnces  les  unes  des  autres  de  plus  de  30 
pieds,  dans  cet  endroit- là;  mais  en  d'au- 
tres Carrières  elles  font  beaucoup  plus  rap- 
prochées. La  tranche  extérieure,  quifaïc 
la  face  de  la  Montagne.,  eft  de  mauvaife 
pierre;  c'eft-à-dire  que  fes  feuillets  font 
irrégulîers,  ou  que  fouvent  elle  n'en  a 
point.  La  tranche  fuivante  efl  de  bomie 
Jrd9ife\  la  troifième  efl  mauvaife  encore; 
&  i'on  apperçoit  de  bonne  /hdoifc  au  delJu 
Une  féconde  efpèce  de  fiffures^  ou  plu- 
tôt defijfilité^  fournit  les  Ardoifes.  Ce  Mur 
épais  &  prefque  vertical  efl  fufceptible  de 
fe  fendre  ;  mais  ce  n  efl  pas  dans  le  fens 
des  plans  qui  forment  les  tranches-^  c'efl:, 
f erticilement  auÛi ,  dans  le  fens  çoniraire; 
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c'eft-â«  dire  que  ladîreftion  des  feuillets, 
qui  ne  font  pas  apparens  dans  la  maiFe, 
coupe  à  angle  prefque  droit ,  les  faces  de 
ce  que  j'ai  appelle  un  Mur. 

Eiifin  une  ir(3ifième  efpécc  de  fiffures^ 
auflî  régulières  que  les  autres,  efl  au  con- 
traire peu  inclinée  à  rhorizon;  celles-ci  tra- 
verfent  les  deux  ciafTes  de  tranches  par  des 
plans  fort  unis ,  &  elles  font  à  uôe  affez 
grande  diftance  les  unes  des  autres.  Si 
quelque  chofe^dans  tout  cet  arrangement  ^ 
pouvoit  paffer  pour  aqurforme^  ce  feroît 
CQS  dernières  fjfuuf.  Mais  de  quoi  fcivî* 
i;oit-  il  de  les  attribuer  à  des  dépôts  des 
eau:s?  Que  deviendroient  les  deux  autres 
efpèces  de  fijfures?  Quand  mêtne  onauroit 
recours  à  des  renverfemens^  il  y  lureifi 
toujours  deux  des  directions  qui.  l];roicût 
inexplicables  par  ce  moyen. 

Ce  font  ces  différentes  direêlions  de  fen- 
tes ,  dans  les  mêmes  mafTes  de  fcbiftes^ 
quoiqiti'à  lames  plates  ;  jointes  à  toas  ieà 
tortillemens  qu'on  trouve  dans  les  lames 
mêmes  )  fans  fortir  de  la  même  fuite  de  ro« 
chers;  qui  empêchent  abfolument  de  les 
confidèrér  comme  des  ouvrages  de  la  Mer  • 
du  moins  d'aucune  manière  imaginée  joi^ 

qu'ici. 
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qQ*icj.     Et  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  à 
ce  fujet;   c'eft  que  TouveHt  on  n*apperçoîc 
point  ces  feuilletages  dans  l'intérieur  des 
Montagnes.    Les  rochers  lés  plus  délabrés 
à  J'extèrîeut^    font  quelquefois  très  com- 
pares à  l'intérieur  ;  &  toutes  leurs  maniè- 
res différentes  de  fe  brifer ,   femblent  n'ê- 
tre que  des  gerçures  occanonnêes  parTaîi*, 
&  dont  la  direftion  réfulte  de  Ja  figure  de 
leurs  particules;   comtne  on  en  voit  dans 
certains  marnes   &    argilles  qui  affeûenc 
aufli  des   figures  particulières   en  fe  bri- 
(ant. 

La  manière  d'exploiter  les  yirioifes^  efl: 
«le  découvrir  la  bonne  tranche  ^  en  enle^ 
vant  les  mauvaifes;   &  d'en  faire  enfui  ce 

fauter  de  grandes  plaques  épaiflcs,  qu'on 
tranfporte  en  brut  hors  de  la  Carrière,  & 
qu'on  7  fépare  en  feuillets^  avec  des  inilru- 
mens  d'acier  fort  minces ,  tandis  qu'elles  ont 
une  forte  de  molleffe  protrenajit  de  rhumi-* 
dite  intérieure.  On  donne  aux  feuillets 
répaiffeur  que  l'on  veut  &  relative  à  leurs 
ufages.  Quelquefois  on  façonne  ces  éclats 
fur  le  lieu  môme ,  afin  d'ép/irgner  le  tranf- 
port  des  rognures.  Mais  dans  les  Car- 
rières des  bords  du  Rhin,   oii  les  charge 

fur  des  Bâtqties  cous  bruts  j  c'eft  à -dire 
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fous  la  forme  qu'a  pris  la  lame  en  fe  ré- 
parant; réferyanc  de  leur  donner  celle  qui 
efl  convenable  «  lorsqu  iU  font  arrivés  aux 
lieux  mêmes  où  ils  feront  employés,  ou 
lorsqu'ils  doivent  êcre  tranfportés  fur  des 
chariots.  On  leur  donne  cette  forme 
avec  un  marteau  tranchant,  en  faifant 
repofer  YArdeife  fur  un  coin  de  fer,  qui 
détermine  l'efFort  du  tranchant  dans  le 
fens  qu'on  veut.  Cette  opération  deman- 
de des  coups  hardis  &  fûrs;  quelqu'un 
qui  n'y  feroit  pas  accoutumé,  briferoit 
bien  des  Ardotjes. 

De  Caub  à  Bacharacb  &  Lorich^  les  Ro- 
chers font  encore  quelquefois  fauvages. 
Mais  dans  le  voifinage  de  ces  deux  der^ 
niers  Bourgs,  les  croupes  font  doucement 
arrondies,  &  cultivées  jufqu'au  fommet 
en  vignes  ou  en  champs,  fuivant  leurs 
diverfes  expofitions.  Les  Kochers  &  les 
Châteaux  reparoiflent  enfuice  dans  un  pe- 
tit  trajet;  maïs  à  Binguen,  tout  cil  de 
nouveau  cultivé  :  &  comme  c'efl  dans  fes 
environs  que  commencent  les  meilleurs 
Vignobles,  la  Vigne  y  efl  extrêmement 
foîgnée.  Là  finiffent  ces  fcènes  fi  va- 
riées ^  fi  belles,  ces  efpèces  d'entretiens 

r 

pri- 


r 


LïTTRi:  cil.      DE  LA  T  E  R  R  E.  365 

'  privés  qu'on  peijt  avoir  autour  de  foi  avec 
les  objets.  Les  Montagnes  s'écartent  & 
fuient  de  part  &  d'autre  :  les  points  de 
vue  font  beaux,  tnaîs  d'un  genre  com- 
mun. Je  tournois  mes  regards  vers  le 
paffage  d'où  je  veriois  de  fortir;  &  à  mefu- 

,  re  qu'il  fe  fermoit,  il*  me  fembloit  éprou- 
ver qu'on  m'enlevoit  à  ma  patrie:  quel- 
que chofe  fc  ferroit  au- dedans  de  moi;  je 
n'étois  plus  le  même;  je  ne  donnois  plus 
d'attention  à  ce  qui  m'environnoit.  Le 
Splcil  fe  couchoit  alors;  il  étendoit  des 
plumes  de  paon  ,  fur  les  Collines  parfemées 
de  vignes  &  de  femailles  vertet;  le  Rhin 
s'en  paroît  auffi-tôt;  mais  toute  cette  ma- 
nifîcence  ne  me  touchoit  point,  &  je  le 
quittai  fans  regret  pour  gagner  mon  gîte, 
qui  fut  Geifenheim. 

Ce  matin  nous  fommes  partis  au  point 
du  jour.  La  pureté  &  le  calme  de  l'air; 
l'Aurore  qui  fe  formoit  d'un  côté ,  tandis 
que  la  pleine  Lune  js'abaiflbit  de  l'autre; 
le  Rein  uni  comme  une  glace ,  qui  doubloic 
ces  objets  ;  mille  oifeaux  ,  dans  les  Ifles  & 
fur  les  bords,  qui  commençoient  à  efTayer 
leur  gozier  par  des  notes  extrêmement 
douces;  tout  en  un  mot,  autour  de  moi, 
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fembloit  vouloir  me  dire,  qu'une  fcène 
étendue  &  »fe  ponvoic  avoir  aufli  Tes 
beautés.  Mais  nous  allions  nous  engager 
entre  des  faules ,  &  bientôt  ils  me  caché- 
renc  tous  les  objets  des  environs.  AuSl,  me 
retirant  dans  mon  bateau,  j'ai  repris  mon 
fomroeil  jufqu'aux  approches  de  Majinctp 
oii  nous  fommes  arrivés  à  Midi. 
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LETTRE    cm. 

Collines  de  pierre- à- chaux  h  long  du  Rhîa 
frès  de  Maybncb,  qui  confirment  le 
fyftêmc  expofé  dans  cet  Ouvrage  fur  la 
pétrification. 

Maybnce,  le  14e  Juin  1778. 


MADAME, 


L 


[es  obfervations  que  je  me  propofoîs 
de  ïaire  ici ,  avoient  pour  objet  ces  Collî- 
aes  calcaires ,  que  mon  Frère  remarqua  il  .y 
a  Vingt  ans ,  à  caufe  de  h  prodigieufe 
quantité  de  petits  coquillages  qu^elles  ren- 
fermoient:  la  plupart  étoienc  des  buccins 
qui  n'excèdoient  pas  la  grofleur  d'un  tête 
d'épingle,  &  les  autres  de  très  petites 
moules.  L'extrême  petitefle  de  ces  coquilla* 
ges  noiii  fit  douter  qu'ils  fuITent  marim  :  le 

Rhin 
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Rhin  pouvoir  aroîr  été  autrefois  plus 
élevé  en  xec  endroit,  &  cei  coquillages 
pouvoient  ainfî  être  fluvîatiles.  C'eft  donc 
Texamen  de  cet  objec,  que  je  vais  avoir 
rhonncur  de  communiquer  à  V.  M. 

En  paflant  à  Oppenheim  Tannée  dernière, 
j*y  avois  ramaffé  quelques  pierres  qui  ren- 
fcrmoient  ces  mêmes  coquilles;  mais  j'y 
avois  auflî  trouvé  des  empreintes  de  peti- 
tes Fis^  qui  m*a voient  paru  provenir  de 
la  Mer;  ce  qui  me  laiflbit  peu  de  doute 
fur  la  nature  des ,  autres  coquilles.  Ce- 
pendant il  valloit  la  peine  d'examiner  ks 
Collines  elles-mêmes,  n'eût- ce  été  qua 
par  cet  ce  fingulière  compofition. 

Je  m'informai  donc  dès  mon  arrivée  ici, 
des  lieux  où  Ton  trouvoit  cette  pierre  fi 
remplie  de  coquilles.  Le  premier  qu'on 
m'indiqua  fut  Monbach^  à  une  lieue  & 
demie  de  diftance  vers  Iç  bas  du  Rliii^: 
&  j'y  fus  avant-  hiejr.  D'ici  à  ce  Villa- 
ge, je  traverfai  une  plaine  très  peu  éle- 
vée au  deflus  du  Fleuve ,  &  donc  ie  fol 
n'efl:  formé  que  du  fable  &  du  gravier 
qu'il  charie;  mais  au-delà,  en  montant' 
vers  les  Carrières  par  une  pente  douce, 
je  vis  peu  à  peu  changer  le  fol;  de  gris, 

il 
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9  detriûc  Uinchâcre;  pais  je  le  trouvai 
ffiélé  d'une  pittrt  à  chaux  friable  ^  de  j'y 
fis  enfin  mes  petites  eéquilks. 

Les  Carrières  font  fur  le  haut  ie  la  Col- 
Hue:   tm  fa  creufe  profondément  pour  e» 
fîrer  la  pierre,    &  Tort  comble  les  foflei 
anciennes  avee  le  moellon.     On  voie  par 
rînégalicé  du  terreîn ,   que  les  Carrières 
comblées  occupent  déjà  un  très  grAnd  cf- 
pace.     l'entrai  dans   pluQeurs   de  céHe» 
qui  écoienc  ouvertes ,  &  je  fus  bien  content 
d'y  être  venu.    !l  eft  peu  de  Collines  où 
h  fitrificaXion  foit  fi  finguUère.    Toute  1* 
naUè  a  écé  originairement  an  falU  calcàl'^ 
re  moitrant ,  eicrêmement  méié  de  cùqmHeSé 
Les  petits  buccins  y  dominent  fatis  âneu* 
ne  i^omparaifon  6c  font  répandtïs  partout; 
mais  if  y  a  fréquemment  des  cduches  de 
téi  petites  moules^  âottt  îa  Tônguedr  n*ez« 
cède  pas  quatre  à  cinq  lignés  :  lerfr^  f  alves 
font  prefque  toutes  féptffées  &  eoïichéer 
de  pîat;   la  majeure  partie  ifzût  }i  Cûtt« 
vexîté  psfr   deffus.     C*eft  dé   cet    état, 
que  la  Colline  a  pafTé  à  une  forte  de  pé^ 
trification  que  je  vais  décrire. 

En  partant  de  la  furface ,  on  trouve  uil 
terreau  de  quelques  pieds  d'épaiÛèur ,  qui 
efl;  tout  en  défordre.    A  ce  terreau  fuccè- 
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de  le  fol  vierge^  qui  d'abord  n*efl:  que  de 
petites  coucher  calcaires  durcies ,  entremê- 
lées de  fable  aullî  calcaire.  Ces  couches 
font  le'pli]$  fouvent  en  filagrammes,  com- 
mt  le  font  beaucoup  de  couches  de  pierres- 
à- feu;  &  elles  font  liées  les  unes  aux  au- 
tres par  de  petites  colonnes  pierreufes. 
Ce. qu'il  y  a  de  très  remarquable  ,  cVfl 
que  toutes  ces  couches  dures ,  ont  ks  pe- 
tites moules  à  la  furface  fupérieurc,-  furfa- 
ce: qui  communique  immédiatement  avec 
le  fable  de  deflus;  au  Heu  que  par  deiïous» 
la  pierre  formée  du  fable  &  des  petits 
luccins  ne  tranche  point  avec  la  partie  de 
ce  fable  qui  efl  reliée  mouvante;  la  pétri- 
fication y  efl  de  plus  en  plus  incomplette 
jusq*au  fable  mouvant.  .  AinQ  chaque  cou- 
che »  qui  n'a  que  depuis  un  quart  à  trois 
quarts  de  pouce  d'épaiffeur,  &  qui  eft  très 
dure  dans  fa  partie  totalénaent  pétrifiée ,  eft 
tapiifée  par  defTus  de  petites  meules  &  par 
deifous  de.  petits  buccins  ;  &  le  fat)Ie  mou- 
vant qui  eft  entre  chaque  couche,  efl  rem- 
pli de  ces  derniers  coquillages.  Cet  arran- 
gement efl  fans  exception  dans  les  Carriè- 
res que  j*ai  obfervées. 
.  Les  couches  de  Mêules  ont  donc  été ,  ea 
quelque  forte /dans  le  Table,  ce  que  font 
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ces  tranches  de  pain  qu'en  faic  âotter  fur 

de  Teau,  i&qui,  retardant  la  chute  du  via 
qu'on  y  verfe,  le  font  farnager  à  Teau  au 
"  deflbus  d'elles.  L'hun>idité  en  fe  filtrant 
dans  le  fable ,  a  été  retardée  par  les  cou* 
ches  de  moules-^  elle  s'y  efl  infinuée  plu^ 
lentement,  &  parjà  elle  a  dépofé  les  par- 
ticules les  plus  déliées  qu'elle  charioit  :  cel- 
les-ci fe  lorit  accumulccs.  entre  les  grains 
"de  fable  de  la  couche  des  moules ,  &  à  quel- 
que épai fleur  fous  elles ,  où  le  fable  paroft 
un  peu  moins  inêlé  de  buccins  ;  ficia  cobéfion 
en;  eft  jéfuUée..  Au- lieu  que  plus  bas,  & 
jusqu'à  une  autre  couche  de  meules ,  feau , 
filtrant  plus  rapidement,  a  continué,  d'en- 
traincr  avec  elle  les  particules  qu'elle  cha- 

noit. 

En  s'enfbnçant  davantage  dans  la  Colli- 
ne, les  couches  piernufes  s'épaiffifTcnt  peu 
à  peu  ;  &  Ton  trouve  enfin  une  pierre  à 
'  chaux  y  en  mafles  interronîpucs  à  la  manière 
des  grès.  On  ne  peut  en  tiret  aucun  grand 
hloci  deforte  qu'on  ne .  l'emploie  qu'à  ré- 
parer les  chemins  ,  pu  à-dc».  tnuïs  d^  ma- 
çonnerie. -Ces  gr^x ,  font  remplis  de. petits. 
buccins  mèïé$  de  petites  wcî^J^ï^' mais  fans; 

ordre. 


Aa  a, 


1 


57K  HISTOIRE       IX.  Paxtii. 

A  peu  de  diftance  de  ces  pFemtères  Car- 
rières, ôc  anpea  plut  haut  dans  la  Colli- 
ne, il  y  en  a  d'autres  où  Ton  trouve  auiQ 
près  de  la  furfece,  de  petites  couehfs 
fterriufes  dans  le  fable  mouvant.  Mais  là 
il  y  a  très  peu  de  moules  ;  &  celles  qu'on 
y  appcrçoit  font  éparfes.  Ces  couches  du- 
res font  auffi  en  fiîagrammes ,  comme  dafis 
les  autres  Carrières ,  &  elles  ont  très  pea 
d'épaifleur.  Là  le  fable ,  tant  durci  que 
mouvant,  efl:  tellement  rempli  de  ces  pe- 
tits buccintj  qu'ils  font  près  de  la  moitié 
de  la  mafTe  totale.  Mais  ils  font  plus  fer- 
rés à  la  furface  fupérieure  des  couches  dur- 
cies que  partout  ailleurs;  ou  auroit  peine 
à  placer  entr'eux  la  poijnte  d'une  épingle. 
Ces  couches  où  les  coquilks  font  fi  ferries, 
marquent  fans  doute  au  fufpeafîooi  dans 
les  dépôts  de  la  Mer.  Le  p«cit  balwce- 
ttfeat  de  l^au  datis  ces  intttvaUes^  a 
Ibit.  paier  le  fable  fous  les  coq^illa, 
phis  légéttt'tkr  pktt  grofles  que  frs  graios  ^ 
comme  oh  Vy  fi^roit  pafler  ea  agitant  le 
libélaoge.  Puis  l'eau  ,  circulant  dans  les 
battes  de  fable  formés  de  ces  dépôts,  a 
été  retardée  entre  ces  couches  plus  ferr^ 
de  petites  coquilles  y  qui  ont  produit  aiofi  le 
ibeme  effet  que  cdllea.  des  petites  moules. 
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Je  ne  trouvai  dtns  ces  Carrière»  aueon 
coquillage  quî  fût  plus  décidément  marin 
que  les  petits  kuccins  êc  les  petites  fnmilisz 
je  me  déterminai  donc  à  aller  à  Op^ 
fenbcim  ^  diftant  d'environ  quatre  Keues» 
pour  y  cliercher  de  noQveiu  les  petites  vis 
que  j'y  avois  rues. 

Je  pris  cette  route  hier  ;  mais  je  D*eus 
pas  befoln  d'aller  jusqu'à  Oppenbiim  pour 
tfcre  éclaircî.  Après  avoir  pafie  WèifrtMu^ 
qui  h*eft  éloigné  de  Mayenee  que  d'uie  pe- 
tite lieue ,  je  trouvai  dans  les  pterrél 
raflemblées  le  long  de  la  chauffée ,  des 
blocs  qui  étoient  remplis  de  câtnesj  eo* 
q«îUage  très  certainement  mark.  Je  mo«^ 
tti  aux  Carrières  &  j'y  trouvai  tes  cames 
pu  couches  de  demi  pied  d*épaîfftur,  en- 
tre d'autres  couches  de  petits  iuccins  6c  dé 
petites  imuîes.  Les  cames  étoient  ÛM  or- 
ére  les  unes  fur  les  autres ,  tnélées  de  pe- 
tits buccins;  la  plupart  a  voient  leurs  deux 
battaos.  (Elles  ont  7  à  8  lignes  de  diamètre.) 
Je  trouvai  d'autres  couches  avec  les  petîtet 
tis  iVppenbeîm  ;  &  enfin  de  grandes  vis  de 
U  même  efpèce ,  de  grandes  m^ulss  i  co- 
quille nacrée,  &  même  des  huitres.  Ainfi 
toute  équivoque  eft  levée;  tous  ecs  coquH* 

Uges  font  marins. 

Aa  3  La 


374  HISTOIRE      IX.  Partie. 

La  pétrification  eft  plus  générale  dans 
cette  partie  des  Collines.  Elles  fonp 
de  vraie  pierre  à  chaux  par  couches ,  dont 
on  peut  tirer  des  pierres  de  taille.  Ces 
Collines  font  en  général  peu  élevées;  elles 
ii*excèdent  nulle  part  200  pieds  au  •  deflui 
du  Rhin. 

Quoique  j'eufTe  trouvé  tout  ce   que  je 
defirois,    quant  à  Tobjet  de  na  courfe, 
j'allai  plus  avant ,  dans  refpérance  de  trou- 
ver quelque  nouvel  objet  d'obfervation.  Je 
remarquai  en  effet  fur  mon  chemin  une 
chofe  fort  fingulière.     Au  delà  du  Bourg 
de  Nackenheim ,  ies  Collines  calcaires  s'éloi- 
gnenc  du  Fleuve;  &  continuant  en  demi 
cercle,  elles  s'en  rapprochent  à  une  lieue 
de  là  près  de  Nirftein.    Or  dans  ce  contour 
elles  embraflent  entr'elles  &  le  Rhin ,  une 
autre  Colline  abfolument  ifolée  ,    qui  eft 
compofée  de  couches  de  pierre /ableufc  d'an 
rouge  cramoifi.    Cette  couleur  foncée  n'y 
paroît  qn'une  teinture  ;  la  pluie  i'extrafc , 
&  elle  teint  en  rouge  le  mortier  des  murs 
gui  en  quelques  endroits    foutiennenc  les 
terres.    Le  moellon  du  haut  de  la  Colline 
a  perda  une  grande  partie  de  fa  couleur  ; 
&  on  le  voit  devenir  plus  foncé  par  gra- 
dation jusqu'au  bat|  où  il  rougit  les  doigts. 

On 
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On  voît  dans  les  couches  des  vcînfcs  grî- 
fes,  où  la  teinture  n'a  pas  péaètré.  Il 
n'y  a  rien  de  calcaire  dans  aucune  des  par. 
tîes,  &  je  n'y  ai  point  apperçu  de  corps- 
marins  ;  quoique  les  couches  foient  aquif or- 
mes. Cette  Colline  eft  probablement  plus 
ancienne  que  la  chaîne  calcaire;  car  il  fcm- 
ble  qu'elle  aît  décourné  le  courant  qui  for- 
moi  t  celle-ci* 

-Au-delà   de  Nerjlein  je  retrouvai  donc 
ces  Collines  calcaires ,  venant  des  derrières 
de  la  Colline  rouge,  &  continuant  enfuité 
par  delà  Oppenheim.     La  pétrification  de  cet- 
te partie  eft  encore  très  fingulière.    Elle 
Q'ell;  plus  par  couches  ^    mais   par  grumeaux 
fans  ordre,  &  réunis  feulement  par  des  û- 
Içtî  pierreux  y  entre  lesquels  le  fable  eft  en- 
core mobile.       Ces  grumeaux    font    très 
durs  dans   leur  intérieur  ;  il  y  en  a  même 
dont  la  fubftance  eft  cornée;  c  eft -à- dire 
que  facaffdre  eft  lifle  comme  celle  des  pier- 
res -  à  -  feu  :  feulement  ils  font  calcaires.    De 
ce  noyeau  dur  ,  la  pétrification  eft  de  moins 
tfï  moins  parfaite,  jusqu'au  fable  qui  l'en- 
veloppe.   Le  fable ,  comme  Tt^  grumeaux  ou 
grès  y  eft  tout  mêlé  des  petits  buccins  ^  de 
petites  moules^   &  furtout   d'une    quantité 
prodigieufe  de  ces  petits  vis  que  j'âvois 
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WU9S  dam  mon  voyage  pfécèdent.  Mail 
ces  dernières  coquille»  font  détraîtes,  on 
ne  trouve  que  le  viiide  qu'elles  ont 
formé. 

L'efpèce  de  pitrificatm  de  cette  partie 
de  la  Colline,  fortifie  toujeurs  plus  mpn 
iiit  fur  les  piirrts  à  ftu ,  qot  je  regarde 
comme  des  efp^ces  de  gfit,  formés  par  le 
retardement  de  l'humidité  aotosr  ou  ao- 
iravers  de  quelque  partie  qui  »*eft  trouvée 
plus  cowpafte  que  le  refte. ,  Car  voilà ,  au 
fein  d'un  fable  greffier ,  des  pierres  à  caflu- 
ret  très  liflbs  dans  leur  centre.  Elles  font 
encore  calcaires  il  eft  vrai  :  anffi  je  ne  pré- 
^ens  pas  avoir  donné  l'explication  jusqa'ao 
beut. 

Ces  Collines ,  par  le  fingulier  triage  des 
coquillts  dans  une  étendue  de  5^à  6  lieues, 
montrent  exaftement  ce  qui  fe  pâfle  daoi 
les  Mers  aftuelles.  Non  feulement  certains 
coquillages  préfèrent  certains  fonds  ;  mait 
lescoorans,  en  les  emrainant ,  lesdépofenc 
«B  de$  lieux  différens,  fuivani  leur  volume 
00  leur  pefanteur  fpécifique.  Ces  petites 
mmtlet,,  par  exemple,  étoîent  enlevées  de 
deflus  quelque  fond  peu  de  tems  après  îenr 
naiffanco;  devenues  le  jouet  des  flots ,  à 
caufc  de  .la  foibleifc  de  leurs  lifens.     Ton- 

tes 
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tes  les  petites  coquilles  mortes  d^une  faî- 
fon ,  étoient  entraînées  par  les  courans  , 
&  dépofées  enfemble  dans  les  lieux  cal- 
mes, où  elles  faifoient  des  couches,  qui 
probablement  marquoient  des  années. 

Ayant  trouvé  les  petites  vis,  je  ne 
poufTai  pas  plus  loin  mes  recherches* 
J'avoîs  déjà  employé  aflez'  de  tèms  for 
cette  route,  à  vifîter  les  Carrières,  tour- 
ner <&  cafTer  des  pierres,*  au  gran4  éton- 
nement  des  pafTans,  qui  fe  raflembloient 
foavent  autour  de  moi.  On  échappe  ra* 
remenc  au  foupçoo  d'être  chercheur  d'or , 
quand  on  tourne  &  retourne  des  pier* 
res.  Dés  que  j'en  relevois  quelqu'une,  & 
qa'*aprés  l'avoir  regardée  avec  atten- 
tion j'en  caflbis  une  partie  &  me  dirpo- 
fois  à  la  mettre  k  ma  poche ,  quelque 
main  étcMt  prête  à  la  faifîr ,  &  à  la  tour- 
ner &  retourner  encore  plus  que  mol. 
Quelquefois  il  y  avoit  du  jaune  :  alors  Tat- 
tentioa  'des  gens  redoubloit,  &  je  m'en 
amufois  avec  mon  peu  d'Allemand,  par* 
ce  qtre  je  fois  accoutumé  à  ce  manège. 
Mais  ce  qui  me  furprit,  fut  de  voir  un 
homme  comme  il  faut ,  fe  mêler  à  ces 
igoorans  dans  le  même  but.     A  mon  air 
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échauffé  &  peu  en  ordre ,  il  pie  prît  aoffi 
pour  un  chercheur  d'or ,  &  m'adrefla  )a 
parole  en  François ,  pour  me  faire  quelques 
queftions  fort  peu  préparées,  auxquelles 
je  répondis  fans  plus  de  façon.  Mais  il 
me  prefla^  &  me  demanda  formeljement 
Ji  je  fondoîs  ces  pierres.  „  Et  vous  aufli , 
„  Monfieur  ,'*  lui  •  dis  •  je  ,  „  vous  me  faites 
„  une  telle  quedion  !  Je  la  pafTois  à  ces 
3,  gens- là.  Mais  j'aurois  cru  que  dans  le 
„  monde  où  vous  paroiflez  vivre,  on  con- 
^,  noiflbit  an  moins  quelque  chofe  en  /fix- 
,,  toire  naturelle''.  Je  ne  fais  fi  ce  fut  mon 
ton,  ou  ce  grand  mot,  qui  mît  fin  à  fes 
qileftions  ;  mais  il  continua  fon  chemin. 
'  „  Et  voilà  peut'  être  un  homme  ",  dis-je  en 
moi-  même,  „  qui  a  pris  le  parti  à  la  mode 
„  fur  les  grandes  queflions  "  !  Comme  noas 
ne  n«us  connoîtrons  fans  doute  jamais,  & 
que  très  certainement  il  ne  me  lira  pis, 
je  ne  me  fais  pas  fcrupule  de  dire  à  fon 
occafion  ;  que  j'ai  fou  vent  penfé,  en  grim^ 
pant  les  Montagnes,  tournant  &  retour- 
nant des  pierres  à  Tardeur  du  foleil  & 
fuant  de  fatigue ,  que  beaucoup  de  gens 
n'imaginent  pas  qu'il  y  ait  tant  de  peine  à 
chercher  ce  que  ce  Monde  étoit  autrefois. 
Au  moins  s'ils  ne  décidoient  pas  ! 

Ayant 
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Ayant  termmé  les  obferrationi  que  je  me 
propofois  de  faire  ici ,  je  vais  prendre  dès^ 
demtÎD  la  route  àé  Francfort,  oùl'objetde 
mon  attention  changera  de  nooveaa:  car 
j'y  retrouverai  des  inatières  w/mbï^hw  , 
qui,  fuivant  ce  que  j'en  fais  déjà,  me  pa- 
roiffent  difficiles  à  expliquer. 
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Defcription  étune  Colline  de  pierre  à  cbaaz 
à  bafe  Volcanique ,  nommée  Bkrgex, 
fttuie  k  long  dtt  Me  in  entre  FRAirc- 
FORT  &  Hanau  Foyage  à  une 

grande  Montagne  9  plus  éloignée  de  f  hanc- 
fort. 


FRAKTCFeRT,   /#  lu  Jutn  177s* 


MADAME, 

1 

^  e  n'avois  deftiné  que  deux  Joors  à 
Texamen  des  environs  de  Francfort  »  & 
cependant  en  voilà  déjà  fix  d'écoulés. 
Mais  j'avois  compté  fans  Vulcain ,  qai 
nous  y  a  tracé  une  grande  énigme,  dont 
le  mot  peut  nous  aider  à'  en  expliquer 
bien  d'autres*  Je  vais  d'abord  la  faire 
connoître  à  V.  M. 
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A  Bocketédm^ym^g/i  très  prés  de  Fra$M* 
fm^  commence  uaeCoBîne,  qui,  en  iui- 
vant  à  peu  près  la  rive  droite  du  Mêin  ^ 
f'écefid  jQsqa'à  Banau^  De  Bocktnhtin  elle 
s'ëtève  itifenfibleawot  pendant  longtems, 
jusqu^à  une  Toor  nommée  Hobt  WMrtt  bey 
Bergen  (  Haute  guérite  près  Bergen  )  qui  eft 
Tendroit  Iq  plus  élevé.  C'efi  là  que  daal 
In,  dernière  Guerre  fe  donna  la  Bataillé  qui 
prit  là  nom  de  Btrgtn.  La  Colline  s*écend 
de  là ,  tpwc  dive^îe»  inflejdofis  ^  jûsqu'aoK 
prèd  de  Hanau^  où  elle  fe  termine  tuffi 
par  une  pente  douce.  Les  deul:  ediéê 
ont  quelques  d<?coupures ,  maïs  ils  defcen<** 
dent  vers  les  piailles  fans  chuM  Apidei 
Ccft  cette  Colline»  qui-  fwme  Hiati  une 
nafFe  contîïiue  &  comme  d'une  ieule  pîé^ 
ce ,  qm  a  été  le  principal  objet  de  inea 
recherches. 

P  arrivai  ici  le  rj^  de  ce  mois  dafisr^rdi^ 
midi.  Mon  premier  foin  fat  dé  m'informe^ 
où  étoît  la  Carrière  iei  pierres  noiter,  & 
d'y  aller  teut  de  fuite  »  pour  me  former 
une  première  idée  du  lien  &  de  ftt  lenvi* 
rons.  On  m'indiqua  donc  Bnciefibeim  ;  St 
là,  je  trouvai,  fur  le  prolongement  du 
pied  de  la  Colline  qui  s^étend  fort  avant 
dans  la  plaine ,  nombre  de  Carrières  dont 

01 
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on  cîre^de  la  pierre  pour  toate  forte  d'a^ 
(âges  ;  &  cette  pierre  tfk  évidemment  de 
Ja  lave;  très  compacte  en  quelques  endroits^ 
&.en  d'autres  fort  poreufe.  Je  n'y  ai  re* 
parqué  aucune  autre  matière  qui  parôifTe 
avoir  été  enveloppée  par  elle,  que  des 
fragment  d'autres  laves  ,  quelquefois  po» 
jeux  dans  la  lave  compaâç ,  ou  compares 
dans  la  lavi  poreufe.  ,  La  mafle .  générale 
ftft  éclatée  par  grands  blocs  irrégu/iers. 
Au- defius;  eft  une  couche  volcanique  par- 
ticulière  >  compofée  de  bouUs  à  couches 
concentrique^  ;  &  le  tout  efl  furmonté 
d'une  couche  de, fable  ou  terreau,  quieil 
fort  épaUTe  en  quj^lques  endroits^ 

Après  avoir  examiné  la  Carrière,  je 
voulus  reconnoître  fes  environs.  Mais  je 
jpe  pu;  rien  découvrir  ;  parce  qu'en  cet  en- 
droit la  croupe  de  la  Colline  efl:  couverte 
de  Vergers  dans  une;  grande  étendue:  & 
<omiDe  jeme  difpofois  à  les  traverfer,  la 
pluie  furvint,  qui  m'obligea  à  renvoyer 
mes  recherches  au  lendenutin. 
•  Un  ,parçoujcant  dc;s  yeux  tous  les  envi- 
rons des  Carrières ,  je  n'avois  appcrçu  au- 
cune hzntQUi  volcanique i  ce  qui  me  fit  corn- 
prençjre  que  je  ppurrois  être  dans  le  cas 
de  faire  guelq^ie  grande  courfe,  pour  cher- 
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chei|  l'origine  detrette  Lâve.  Âinfî  je  pris 
un  cheval  pour  cette  féconde  viûte,  &  je 
forcit  de  Francfort  à  cinq  heures  du  nuttiji. 

Je  fus  d'abord  aux  Carrières  »  que  je  par- 
courus de  nouveau.  Je  vis  que  la  Laxfi 
for  laquelle  elles  font  ouvertes,  occupoit 
toute  la  largeur  de  la  partie  la  plus  relevée 
de  la  croupe;  &  que  du  côcé  oppofé  à 
Francfort  f  cette  croupe  l'étendoit  par  une 
pente  douce  vers  un^.grande  Vallée,  qui 
fépare  la  Colline  d'avec  les  Montagnes.  Il 
n'étpît  pas  naturel  de  chercher  de  ce  côcéf- 
là  l'origine  de  la  Lavf ,  ainfi  je  me  déter^ 
minai  à  fuivre  fcrupuleufement  la  crou*- 
pe  de  la  Colline  en  naontanc. 

Avant  que  de  quitter  les  carrières^  je 
m'infornaai  des  Ouvriers,  fi  l'on  ne  trour 
voit  pas  de  la  même  pierre  dans  quélqu'autre 
endroit  de  la  Colline.  Ils  me  répondirent, 
%u'on  en  tiroit  encore  en  d'autres  endroits 
de  fon  pied  ,  &  principalement  du  côté  de 
Hanau.  Je  leur  demandai  encore  s'il  n'y 
avoit  point  de  cette  jnême  pierre  dans  les 
Montagnes  que  nous  avions  à  notre  vue  ;  & 
ils  m'aiTarèrent.que  non.  Tout  ceias'accor- 
doît  avec  les  recherches  que  mon  Frère 
avoit  déjà  faites  vingt  aqs  auparavant,  & 
m'annonçoit  des  difficultés. 
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.  En  {viniit  \z  croupe  de  Ja  Colline,  je  ne 
trouvai  bngcems  que  la  contintidcion  dé 
^t  épais  terreau  formé  dans  du  fable,  tel 
t|iie  je  l'avoir  vu  aux  Carrières  ;  &  je  corn- 
meâçois  à  craindre  que  ce  faUe  ne  m^eale- 
vât  tout  indice  fur  la  nature  de  la  Coliiae, 
^çtimd  j'obfenraî  dans  lea  champs  ^aejgoes 
morceaux  d^une  pktre  jauitâtre    cakairei 

\  J*approchois^  alors  àt&m  fouf ,    que  Y<m 

nomne  Fridderbetg  Wûtfe ,  &  ë'ime  Ciiaifi- 
fée-  qui  travcrfe  la  CoHine.  Éti  arrîtant 
fur  cette  -  ci ,  je  la  vis  bordée  de  moncearax 
depJerre,  ddlinés  âla  grarder,  &  cet* 
te  pierre  étoît  de  même  natore  qtie  cdfe 
que  je  venois  de  voir  près  dn  Rhin ,  d'O^ 
ptibcim  kAfayiWt:  j*y  trouvai  tous  les  aie- 
xncs  coquillages  fans  cxceptixm;  feulenie»! 
fa  pétri^catm  étùit  m  peu  différente ,  & 
les  cofuiïïet  fe  çroûvoient  remplies  oo  ta* 
piffées  dej^atb.  J'y  remarquai  encore  que 
les  petites  moules  n'étoiént  pas  par  cou- 
ehes*,  tnaîs  répandues  dans  toute  la  ffliflè, 
ayant  la  plupart  leurs  deux  t?o/eff  réunicr. 
Cétoit  donc  là  probaMement  qu'efles 
vîvoient  jadis  :  ,dt  les  coquHks  moral 
étoîent  tranfportéey ,  de  faiibn  en  &ifbt^, 

I  vers'ÎB  lîea  oit  eft  aujourd'hui  Afeyw- 

;  ec. 

Après 
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Après  m'être  occupé  un  moment  dà  teû 
ôbfervations  paflagères  ^  je  fongeai  à  la 
pierre  elle-même,  qui  m'avoic  extrême- 
ment furprif  ;  ôc  je  m'en  fis  indj^uer  ks 
Carrières.  Elles  étoient  plus  haut  daiis  la 
Colline ,  &  j*y  fus.  Je  trouvai  quantité  dé 
Fofles  *  ouvertes  fuf  ixti  amas  de  gris  eaU 
caires  j  formés  codime  à  Oppenbeim  dans  un 
fmble  coquiUièf  ;  avec  cette  différence  feulé- 
inenc^  que  les  gris  de  Èergen  iioitiit  plus 
grands,  &  d*ùne  dureté  plus  égale:  c'efl: 
un  vrai  Marbre  lumachelle  ;  on  le  trduveroit 
probablement  en  couches  continues ,  fi  roil 
s'enfonçoit  plus  avant  au-deflbus  de  ces 
concrétions. 

Arrêté  ainfi  dans  rha  rcidherche  des  ma- 
tiéres  volcaniques^  je  crus  fuperflu  de  m'a-» 
vancet  davantage  fur  la  Colline  j  dont  la 
forme  s*accordoit  d'idlleûrs  avec  la  nature 
des  matières  que  je  venois  de  trouver ,  Se 
H'annonçok  rien  de  plus»  Je  voyois  tianaù 
de  ces  Carrières;  la  Colline  $'^  dirigeoit, 
&  je  favois  que  c'étoit  l'un  des  endroits  où 

:  je  pouvois  retrouver  la  Lâve.    Je  pris  donc 
;  le  parti  d'y  aller  immédiatement^  en  des- 
cendant obliquement  la  Colline  pour  Texa- 

I  miner  dans  une  plus  grande  étendue.   Ma 

route  me  conduifit  zxxYilhgtdtSeckbafi; 

i    Tgme  IV-  Bb  & 
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;4c  je  ne  trouvai  que  pierre  à  cbaux  dtm 
louie  la  pente,  ^qui  me  mena  inferfiblc* 
ment  jusqu'au  fabk^t  la  Plaine  ,  '&  i 
h  Chahallée  quf  va  .de  Francfort  jfL  Hanau. 
L'endroit  où  j'atteignis  ce  grand  che- 
min,  étçit  encpre  gravellé  de  pierre  à 
chaux  briféc ,  (&; marqué ;par  ,des  Bornes  de 
lave.  Majs4)eu  à  peu  la  nature  des  pier- 
res changea:  ies  Bornes  furent  de  pierre 
fableufe  roqgt,  &  la  Chauflee  ferrée  de 
lave.  :  La  Colline  continuoit  à  ma  gain 
che,  gardant  toujours  la  même  dirt&ion^ 
&  à  peu  près  la  même  hauteur.. 

Je.  trouvai  des  Ouvriers  qui  caflbient 
la  lave  pour  la  répandre  fur  le  ChemiR: 
je  leur  demandai  d*où  elle  venoit  ;  ils  me 
dirent  qu'çjle  defcendoit  la  Rivière,  & 
quon  la  tlroit  de  l'autre  bord  prés  de 
Steinbeim.  C'étoit  donc  une  autre  Lave^ 
mais  j'écois  dtjà  ailez  embarra/Té  de  la 
première,  pour  ne  pas  m'occuper  encore 
de  celle* là  j  ainfi  je  continuai  ma  jreute 
vers  Hanau. 

^  Je  ne  troiivaî  plus  que  lave  en  mon- 
ceaux le  long  de  la  route;  &  m'étant  in- 
formé de  nouveau  d'où  elle  yenoît,  oi 
me  montra  de  loin  l'extrémité  de  la  Col- 
line,  du  côté  de  Hanau.  Et  en  çffet, 
a^ant  mil  pied  à  terr«  dans  ia  Ville,  & 
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étant  revenu  au  lieu  que  Ton  m'avoit  indi- 
qué, j'y  trouvai  une  Lave  de  h  même  na- 
thre  que  celle  de  Bochnbeim. 

Ici  la  couche  qui  recouvroit  la  Lave  étoît 
in  fable  des  Bruyères.    Au-deflous  de  cet- 
te couche,    étoit  aufli  un  lie  de  matières 
tplcariiques  en boules\  &  la  Lave  elle-même 
écoic  gercée   comme  celle  de  BockenheitUm 
La  feule  différence  que  j*y  remarquai ,  jSc 
qui  ed  accidentelle;  c'eft  que  des  eaux,  qui 
s'y  filtrent,  la  décompofent,  &  qu'il  s'en 
forme  une  ochrc  fcrrugineufe ,   qui  tapifle 
toutes  les  crevafles  ;  en  certains    endroits 
même,    elle   forme  dans  \tt    petites  ca* 
vices  arrondies  de  \^Lave^  des  mammelont 
de  ftalaftite  ochreufe  fort  dure,   qui  rcs- 
femblent  à  des  moitiés  de  pois.    Les  eaux 
q^ui  fortenc  dès  crevafles  de  cette  Lave^ 
quoique  très  claires,  fQut chargées  de  cette 
ochre ,  &  la  dépofent  dans  leur  cours  :  on 
les  répare  très  bennek  pour  des  Bains  ;  Se 
le  Prince  de  Heflfe  fait  conftruire  un  grand 
Bâtiment  auprès  d'uno  de  ces  fources ,  pQur. 
7  recevoir  tel  MalatieSi 

Ces  Carrières  font  tout  aulli  étendues 
^e  cellies  de  Botkenbeim ,  de  émbraffént  de 
ùême  toute  la  croupe  abaifleé.  On  eii  ti-- 
le  auffi  dtk  biocs"  pour  de  Ta  pierre  de  tail« 
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le  ;  mais  leur  uHatge  principal  eft  pour  les 
grands  Chemins ,  donc  on  s'occupe  beaa- 
coup  dans  ces  Pays  -  ci  :  &  tant  mieux  ;  car 
Je  befoin  de  pierre,  fait  ainii  ouvrir  la 
jconche  extérieure  du  fol  menuifée  &  dé- 
i^turée»  qui^  dans  les  Plaines  &  au  bas  des 
CoUinès,  cache  tout  aux  yeux  des  Natu* 
raliftes. 

Voilà  donc  une  Copine  à  ba/e  de  lave^ 
furmontée  d'un  côté  de  conehes  calcains 
coquillières,  &  de  l'autre  de  fable  jaune  & 
blanc  des  Bruyères  y  puis  dt  fable  rouge  dur- 
ci: &:  la  mafTe  entière  de  cette  Colline 
fait  une  chaîne  ^  .qui  ne  tient  à  rien  qu'à 
la  Plaine  fur  laquelle  elle  repofe. 

Telle  eft  l'Enigme  qui  m'a  tint  embar* 
f^fTé.  Je  ne  pouvôîs  me  familiarifer  avec 
^'idée  d'une  Lave  faqs  Cens:  car  quant  à 
rcnféveliifement  de  cette  Lave  fous  uneCol- 
line  calcaire  renfermant  des  coquillages  ma- 
rins^  j'y  trouvois  une  nouvelle  confirma- 
tion du  fyflême  que  j'ai  eu  Thonnenr  d'ex- 
pofer  i  V.  M  ;  favoir ,  que  tous  ces  anciens 
Volcans  fe  font  ouverti  fous  les  eaux  de  la 
Mer. 

En  revenant  à^HanaUy  je  portai  mon  ac-i 
tention  fur  les  Montagnes  que  je  voyoit 
à  ma  droite  pa^  deflus  la  Colline.    Je  let 

av9if 
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avoir  d^jà  vues  des  environs  de  Mayence^ 
&  j'avois  ftic  attention  à  la  forme  de  lears 
fomtnets ,  qui  n'indiquait  rien  de  partica-^ 
lier. 

Dans  un  grand  embarras  on  s'accrochte  i 
tout.    Je  voulois  un  Cône  ;  ou  un  refte  de 
Cône  y  avec  cette  Lav$  ;  &  ne  voyant  rien 
de  pareil  autour  d'elle,  je  promenois  mes 
yeux  plus  loin  tout  à  Tentour ,  &  vers  ces 
Montagnes  principalement.    La'  première 
idée  qui  m'y  fit  porter  plus  d'attention ,  fut 
celle-ci.    Piiifqae  le  haut  de  la  Colline^ 
difois-je,   efl  de  matières  étrangères  à  la 
Lave  y  ce  n'efi  pas  par  le  haut  qu'il  faut  ^n 
chercher  les  liaifons  avec  quelqu'autre  fomr> 
ndié;  mais  eiles  peuvent  fe  trouver  dans  la 
Plaine  «  qui  n'eft  point  afTez  régulièremenC; 
plate  entre  la  Colline  &  les  Montagnes, 
pour  empêchei?  cette  fuppofition.    il  fal* 
loit  donc  examiner  plus  attentivement ,  fi: 
le$  Montagnes  ne  donnoient  point  quelque 
indice  volcanique  par  leur  forme* 
.  L'efprit  préoccupé  de  cette  idée ,  je  re- 
marquai 4  que  derrière  une  fommité ,  qu'oo. 
Im'avoit  nommée  Filâbergy  il  f  en  avoit  une 
||uitre  tèute  femblable ,  appartenant  à  la  mê- 
[île  croupe;  &  qu'elles  étoient  liées  Tune  à 
LTaqtre  des  deux  côtés ,  par  un  cordon  de; 

Bb  3  moin*- 
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mQÎndrcs  énii:nence$,  qui  en  faifoic  coàr- 
me  une  Cùurome  volcanique.  Il  y  en  est  ai- 
fez  pour  me  déterminer,  &  je  réfplus  d'al- 
ler à  ces  Montagnes. 

£n  continuant  ma  roqte^  je  remar^ualii 
à  nn  petit  ^g^rd  aiTez  fîngulier ,  comme  tout 
•'entraide  dans  la  Nature.  Toutes'  les  Boir- 
aes  du  chemin,  faites  de  lavi  poreufe^ 
étaient  devenues  autant  de  Ruches.  Lei 
Abeilles  tnaçcnnes  ^  t  profitant  de  ces  cf^'> 
xnencemeni  de  allules^  les  avoicnt  ache- 
vées arec  leur  mortier  pour  y  dépofer  kitri 
çëufs. 

Aranc  que  d'aller  au  Fildbergy  jecherc&al 
i  avoir  quelque  information  fur  &  pierre;  ne 
voulant  pat  y  aller  tout  à  fait  à  Taveiiture. 
Quelcun ,  qui  prétendoit  la  coniloître,  me 
répondit  iàns  héfîter,  qu'elle  reifembloit  ^ 
la  pierre  de  Beckenbiim;  cejqui  me  dé- 
termina. 

Jt  me  tins  prêt  à  partir  le  j^t.  msds  il 
plut  tout  le  jour.  Le  i8e.  je  me  préparai 
encore  y  &.  il  plut.  Cependant  je  voulois 
abfolument  finir  avec  cette  fmrQnne.  Je  par- 
tis donc  par  1?  pluie  «  pour  aller  coucher  à 
Homb$urg  qui  t&  au  pied  de  la  Montagne; 
voulant  être  prêt  à  y  monter  le  tendenaaia 
Û  le  Mms  le  permectoit* 
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Homboutg  eft  à  trois  lieues  de  Fréncfért, 
Pour  y.  aller  on  traverfe  la  Colline  de  //rr- 
^^»  en  fuivant  cette  même  Chauflee  ofc 
j'avoig  TÛ  les  première«  traces  d^  lu  pierr» 
.  calcaire*     De  Francfort  on  non  te  par  une  ^ 
pente  très  douce  jufqu'à  la  Tour  aoinmée 
Friedderbfrg'Wartci  &  de  là  on  defi^nd  de 
l'autre  côté  par  BreuneJsMm  âc^Ë^nat^s ,  où 
l'on  fe  trouve  de  nouveau  ^m§  h  PIaÎ8^« 
yauroiY  eocore  totalemeiit  ignoré  fur  quel 
(bl  je  marchoîs  dans  ce  trajet ,  hnt  cette 
même    Chauffée    qui  me  T^pprif    .  Au 
commencement  de  la  montée  du  côté  de 
Francfort ,  il  y  avoit  un  mélange  de  7^»^  ^ 
de  fiem  à  chaux ,  &  la  première  éuÀt  tirée 
du  piedMe  laUCoUine.  Puis  la  pkrrt  à  cbauxy 
toujours  coquillière  »|  étoit  purejjifqïi'a^as 
,  de  la  defcente  de  Tartre  côté   où  1^6^^^ 
men^oit  la  Lave,    Je  regardai  alors  dans 
les  champs,  &  j'y  vis  une  Carrière  de  cet- 
te pierre  qui  étoit  nouvellement  ouverte  :> 
mais  il  pleuvoit  trop  pour  m'y  arrêter  en 
ce  ]{u>ment*là^    &  j'allai   proitiptemenc 
chercher  refuge  à  Umhourg. 

Je' troQvai  ~  la  h^$  dans  les  chemii)|  & 
dans  les  Bâtim^ens  jutfqu'à  £di2â^ây«  Au-de- 
là, U  Chauffée  n'eft  pas  f^itç,  &  U  n'y  a^ 
nlus  de  Village  jufqu'à  Hombvurgi   ainfi 

Eb'4  je 


^ 
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je  ne  vis  ploi  rien  que  des  ttrres  culti- 
vées. I 

En  approchant  de  Hmhourg^  une  nour 
relie  Chauffée  m -aida  encore  à  fonder  le 
terrein.  Elle  étcrit  faite  de  gros  gravier 
de  pierres  primordiales ,  tiré  d'une  Colline 
attenante.  Plus  loin  je  vis  fur  les  côtés 
de  la  Chauffée,  de  grandes  pièces  d*uue 
roche  quartzeufe  verdâtréfort  dure,  deflir 
liée  à  être  brifée  Si  répandue  far  le  gravier 
routé,  afin  de  lui  donner  plus  de  Ilaifon. 
Mais  en  même  tems  je  voyois  des  Bornes 
de  lav9 ,  plantées  le  long  dé  ce  chemin  ;  & 
comme  j'étois  à  trois  lieues  [de  Bêckinbeim 
&  tout  près  du  pied  des  Montagnes ,  je  n'i- 
maginai pas  qu*il  eût  fallu  amener  des  pierres 
(le  (1  loin,  &  je  vokani/ai  de  plus  en  plus 
la  couronné  dans  mon  (imagination.  Maïs 
cette  probabilité  s'effaça  à  Hambourg^  où 
j'appris  que  ces  Bornes  venoient  réellemeac 
de  BockinbeUn^  &  où  je  ne  trouvai,  ni 
dans  les  pavés  nî  dans  les  murs,  aucune 
trace  de  ïavi.  Il  ne  reiloic  alors  que  de 
bieiï  foibles  foutiens  à  ma  conjeâure  ;  mais 
j'étois  trop  avant ,  pour  ne  pas  pouffer  la 
vérification  jufqu'aii  bout. 

Cependant  il  fallut  encore  avoir  patien* 
ce  ;  car  le  lendemain  19e.  il  plut  tout  le. 

jour 
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jour ,  &  je  fus  conflatnmeat  renfermé.  Le 
soc,  c'eft-à-dîre  hier,  il  ne  pleuvoît  pas 
à  la  pointe  du  jour;  mais  les  Nues  abaifTées 
embraflbient  tout  le  haut  des  Montagnes, 
&  il  y.avoîc  plus  d*apparence  de  pluie  que 
de  beau  tems.  Mais  je  fentois  ,■  que  plus 
je  confacrerois  de  tesns  à  cette  recherche  ^ 
plus  j'aurois  de  regret  fi  elle  n'aboutifToît  * 
à  Tien;  &  je  me  dévouai  à  quelques  heu* 
tes  défagréables ,  pour  aller  voir  dans  lei 
Nues  le  fommet  du  Feldbetg.  Je  favois 
qu*on  pouvoir  y  monter  à  Cheval ,  ainfi 
]%  peine  ne  devoit  pas  être  bien  grande. 
J'avois  arrêté  un  guide  dès  mon  arrivée; 
je  Tenvo^oii  chercher,  &  nous  partîmes  à 
cinq  heures  du  matin. 

Quelque  tems  après  avoir  quitté  la  Vil- 
le^ &  côtoyant  un  Bois  de  Sapins,  je  dé» 
couvris  dans  Therbe  parmi  les  buifTons, 
une  pierre  quarrée  fur  laquelle  j'apperçus 
quelque  chofe  d'écrit.  Je  m'approchai , 
mais  je  ne  pus  lire  cette  Infcription,  parce 
qu'elle  étoit  en  Allemand  :  cependant ,  à  l'ai- 
de  de  mon  guide,  j'en  comprit  le  fujet. 
Le  Margrave  aâuel  de  Hefle  -  Hombourg  ^ 
avojt  un  bon  Çbeval  qu'il  almoit  &  dont 
il  ^toit  aimé.  Ce  Cheval  mourut  il  y  a 
environ  cinq  jii>i:  le  {'rince  le  fit  enter- 
rer 
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rér  en  cet  endroit»  avec  une  Epicaphe 
dont  voici  le  fens:  f%  Un  peut  appelUr  un 
Cheval Jon  ami 9  celui-ci  itoit le  mUtu  Quand 
Cti  cbôiGc  des  réduits  dans  les  Boi$  pour 
exprimer  ainfi  les  fentiméns  de  la  Nature , 
iHi  montre  qu'on  les  éprouve  réellement. 

Au  fortir  de  ce  Bois  nous  entrâmes  dans 
des  broflailles  entremêlées  de  peloufe. 
Le  gazon  y  couvroit  tout,  &  j'enj  bien 
de  la.  peine  à  y  trouver  des  pierres  :  celles 
que  je  vis  a^étoient  que  des  blocs  de  la 
xnèmp  roche  verdâtre  que  j*avois  vue  au- 
près de  la  CbaufTée;  nulle  ttzçtdt  lave  ^ 
ni  d'aucune  matière  volcanique. 

Longtems  avant  d*être  au  pied  .de. là 
foromité  particulière  qu'on  nomme  Feliberg  . 
nous  entrâmes  dans  les..  Nues  ;  &  alors  je 
n'eus  plus  d'entretien  qu'avec  les  pierres  du 
chemin  où  }e  marchois ,  les  huifibns  d'alen^ 
tour  &  moi-même;  plus  d'objets  au-^elà 
de  vingt  pas  :  &  quant  à  mon  Guide,  yz^ 
vois  éprouvé  que  Ton  Allemand  &  le  mien 
étoîent  fi  étrangers  l'un  à  Tautie,  qu'il*  bô 
fè  reçcootroient  que  forç  rarement  &  par 
de  bi^n  petits  points.  Cependant  mon  bana- 
xç^e,  qui  fgns  doiute  commençoit  às'ennuier 
àfi  ne  rien  voir  vX  rien  dir<e  ^  partît  tout 
4'uii  cQupi  par  uoe  bordée  .<|e  picoles  où  il 

mit 
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tnic  tant  de  volubilité  èc  d*a£lion  »  que  je 
n'eus  pas  le  courage  de  Farrêter.  Je  le 
laiiTai  donc  parler  cant  qu'il  voulut,  & 
comme  il  demandait  mon  attention  par  Ton 
accent  &  fon  gefte,  je  la  lui  accordai 
pour  lui  faire  plaifîr;  riant  quand  il  rioit^ 
&  fouriant  quand  il  prenoit  un  air  fin  ^ 
feroblpit  mt  révéler  quelque  myflère.  Je 
compris,  par  le  peu  de  points  où  nos  deux 
Allemands  ù  rencontrpient ,  qu'il  étolt  le 
Conducteur  ordinaire  des  Curieux  au  Feld- 
berg;  que  je  ne  pouvois  avoir  un  nieilleur 
Guide  ;  qu'il  y  avoît  auffi  mené  des  François: 
puis  il  racontoit  des  accidens ,  des  anecdo- 
tes, &  peut-être  quelques  avantures  mys- 
térieufes  qui  lui  faifoient  prendre  ces  airs 
fins^  Heureufement  il  ne  trahit  avec  moi 
le  fecret  de  perfonne  ;  &  dè|  qu'il  commen- 
ça à  fe  ralentir  un  peu ,  je  trouvai  le  moyen 
de  couper  le  fil  de  fes  narrations.  Il  ne 
m'en  avoit  pas  coûté  beaucoup  ;  &  j'avois 
en  le  petit  plaidr  d'être  pour  lui ,  ce  que 
furent  certains  rofeaux  au  Barbier  du  Roi 
Mldas.  Combien  de  fois  9  quoiqu*on  enten^ 
de  la  langue,  n'cft-  on  pas  appelle  à  rem- 
plir le  même  devoir  dans  la  Société  1 

Quand  il  eut  fini,  je  n'entçndî?  plus  au- 
tour de  moi  que  le  chant  des  pifeaiix  ^  les 
>  fons 
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fons  harmoaiques  des  trompettes  d*écorce  , 
dont  les  Bergers  faifoîent  retentir  la  Mon- 
tagne. J*étois  encore  comme  dans  le  fé- 
joar  des  Ombrês;  car  j'entendois  des  Voix» 
fans  apperçevoir  des  Corps. 

Mon  Guide  m'avertit  enfin  *  qae  nous 
étions  fur  le  pied  du  Feîiberg.  La  pente 
étoit  fi  douce,  que  mon  cheval  montoit 
aifément  la  peloufe  fans  tournoyer.  La 
Broflatlle  avoit  cefFé ,  nous  n'étiont  plus 
que  far  un  tapis  de  gazon^  parfemé  de  ce 
joli  mirtille  ^  dont  les  bayes  font  dès  le 
milieu  de  TEté  T Ambroifie  des  Nataraliftes 
coureurs  de  Montagnes;  Sur  toute  cette 
pente  je  n'appcrçus  aucune  trace  de  perr$s 
autour  de  moi  ;  la  terre  vëgëtable  embrafioit 
&  couvroit  tout  ?  Cette  fommité  donc  ^  ne 
fe  détruit  plus  ^  &  ne  fauroit  fe  détruire  : 
je  défeipérai  même  de^  pouvoil:  découvrir 
de  quels  matériaux  elle  étoit  formée,  à 
à  moins  que  de  creufer  fous  le  gazon. 

Il  étoit  huit  heures ,  quand  mon  Guide 
m*apprit  que  nous  étions  au  plus  haut  de: 
la  Montagne.  C'eft  la  plus  charmante  des 
peloufes  &  aflez  vade  »  car  nous  y  errâmes 
longtems  avant  de  trouver  un  Rocher  en- 
core nud,  fur  lequel  mon  Guide  m'avoît 
fait  compter  pour  que  je  ne  m^arrêtalTe  pas 


à  chercher  des  pierres  fous  le  gazon.  Ce 
Rocher,  que  nous  trouvâmes  enfin,  peut 
avoir  deux  toîfes  de  haut  &  vingt  pas  de 
circonférence;  il  s'élève  pittoresquemehc 
au-delTus  du  gazon,  qui  l'embrafTe  de 
toute  part;  (on  le  nomme  Venus -Jlein)  <& 
il  eft  de  la  même  roche  que  j*avois  trouvée 
dès  le  pied  de  la  Montagne.  AlxSi  le 
FeUberg  n'efl  point  un  Volcan;  &  à  ces 
égard  ma  courfe  n*avoic  d'autre  utilité  que 
de  me  garantir  d'aune  erreur. 

Quel  agréable  lieu  ne  doit  pas  être  cette 
iommité  quand  il  fait  beau!  Malgré  lei 
nuages, &  le  vent  qui  étoit  alTez  fort , com- 
me il  ne  faifoit  pas  froid ,  je  m'y  tronvoit 
très  à  mon  aife.  J'étois  à  la  fource  de  la 
pluie ,  mais  la  caufe  cachée ,  quelle  qu'elle 
foie ,  qui  la  fait  dilliller  des  Nues ,  n'agis- 
foît  pas  dans  ce  moment.  Si  j'avois  cru , 
qu'en  y  attendant  detix  heures  Fair  t&t 
devenu  ferein ,  &  que  j'euIFe  pu  jouir  ainfiî 
des  beaux  afpeâs  que  je  me  figurois, 
je  les  y  aurois  pafTées  fus  impatience. 
Mais  rien  ne  s'y  difpofoit;  toujours  même 
degré  d'obfcutité.  Je  pris  donc  le  parti 
de  redefcendre  ;  &  je  fis  bien  9  car  It  pluie 
âe  m'épargna  que  jusqu'aux  portes  d'jE&m*- 
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iêurg^  &  ne  celTa  presque  pas  4^  toute  lé  [ 
refte  de  la  journée. 

Mon  (juide  favoît  que  j'étoîs  venu  exprès 
de  Francfort  pour  monter  au  fqmmet   de 
cette  Montagne;  que  depuis  mon  arrivée 
à  Hombourg  j'avoîs  fortement  deilré  de  voir 
cjfler  la  pluie  ;    que   ce  jour-  là   j  avois 
bravé  Tapparence  du  mauvais  tems:  quelle 
ne  fat  donc  pas   fa  furprife  de  voir  que 
tout  fe  terminoit  «à  tirer  un  marteau  de  ma 
poche ,  cafler  un  petit  morceau  du  rocher , 
le  ployer  &  partir.      Le  bon  homme  en 
prit  une  telle  confidération  pour  moi,  qu'il 
garda  dès  lors  un  refpe£lueux  (ilence:  d'au, 
très  m'auroient  pris  pour  un  fou ,  ou  com- 
me mon  Jofipb ,  pour  un  Maréchal  des  Lo^ 
gis.     Après  avoir  beaucoup  erré  fur  cette 
peloufe  ^  mon  guide  fe  trouva  comme  quel- 
qu'un  que  Ton  a  fait  tourner  à  CoUin- 
maillard  :  il  crut  defcendre  vers  Hombourg , 
&  defcendit  à  Toppoiite.     Nous  cirâmes 
même  quelque  tems  avant  de  reqco/icrer  ua 
chemin  ;'j&  nous  fuivîmes  auhazard  la  pen- 
te du  premier  que  nous   trouvâmes,  pour 
fortir  au  moinjs  des  Nues  &  chercher  à  nous 
orienter;    ce  fut  alors  qu'il  apperçut  que 
nons  étions  pafTés  de  l'autre  côté  de  cette   . 

graa- 
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grande  éiTiînence.  Après  être  reftéfilong- 
tems  dans  les  Nuages,  je  me  trouvai  eh 
fortanc  i  comme  doit -être  un  homme  k 
qui  on  enlève  la  cataraéle:  ils  écoientfprc 
épais ,  &  tranchoienc  avec  Tair  tranfparenc  : 
j'étois  encore  plongé  dans  rpbfcurité ,  & 
cinquante  pas  m'en  fortîrenc.  Ce  paflage 
fut  donc  HJne  furprife ,  &  une  furprlfe  bien 
agréable.  Si  les  objets  avoient  été  éclai- 
res par  le  Soleil ,  ils  m'auroient  fûrement 
ébloui:  mais  tout  le  ciel  étpit  couvert  »  & 
la  Plaine,  ainfî  .que  le  bat  des  Montagnes 
Jk  les  Collines  à  perte  de  vue,  avoient  det 
nuancés  Çi  douces  &  en  même  tems  fi  dis* 
tinâes  à  mes  yeux  repofés ,  que  je  ne  me 
rappelle  pas  d'avpir.  rien  vu  d*égal  ppur 
l'agréable  effet  des  couleurs.  Mais  cette 
beauté  extraordinaire  cefla  peu  à  peu ,  à 
mefure  que  mes  yeux  reprirent  leur  étac 
habituel. 

PembrafTois  de  là  toute  cette  Colline  de 
Bergen  qui  étoit  la  caufp  M  mon  voyage. 
Elle  eft  abfolumenc  ifolée;  &  fl  j'avois  pu 
'  la  voir  fous  cet  afpeâ  de  quelque  endroit 
voifin  9  je  ne  ferois  pas  venu  tu  Feldbcrg^ 
Mais,on  ne  peut  éviter  quelque  jgis  inutile 

àzûM  ks  recherches. 

Aprè« 
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Après  êtte  defdendu  le  long  des  pentes 
de  la  Montagne  ,  nous  nous  avançâoies  fur 
des  Collines  qui  en  font  dîllinéles  ;  quoi* 
que  renfermées  par  leurs  bafes  dans  le  pro- 
longement des  talus.  Elles  fonr  de  la  mê- 
me matière  que  la  Montagne',  &  de  moëU 
Ion  comme  les  talus  ;  mais  ce  moellon  eiE 
roulé  :  ce  qui  femble  indiquer  qu'il  a  étéba^  . 
iotté  par  les  eaux ,  &  probablement  par  cel- 
les de  h  Mer.  C'efl  là  une  efpèce  particulière 

de  Collines  fécondaires ,  que  Ton  troure  fou< 
▼ent   autour  des  Montagnes  primêrdiaUsi 

elles  ont  quelquefois  des  coquillages  y  &yen 
iai  vu  de  telles  en  Piémont;  mais  le  plus 
fouvenc  elles  n'en  ont  poinr.  Je  remarquai 
encore  au  pied  de  ces  Collines,  que  leur 
matière    décompofée ,    produit    un  Jahle 

cxaftemcnt  femblablc  à  celui  des  Bruyireî^ 
Quelques  unes  n'étoient  qu'un  mélange 
confus  de  couches  &  dé  maffes  de  ce  Jablé 
&  de  gravier;  d'autres,  étoieht  presque  tou- 
tes de  fable;  &  les  plus  avancées  vers  la 
Plaine  en  étoient  entièrement  ;  il  etoit  mê- 
me couvert  de  bruyère.  Ce  fakle  rétenoit  en 
quelques  endroits  la  couleur  verdâtre  de  la 
TQcie  de  la  Monugne;  mais,  en  d'autres  il 
fétoit  jaune.     Cela  n'indique  *  c -  il  point, 


r- 
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que  le  fahU  des  Bru^èrts  provient    de  la 
décompofition  de  cette  efpèce  de    pier- 
re? £n  effet,  vue  à  la^loape,  ellejslarôîe 
M  coiDpofé  de. petits  grains  de   quarti-^ 
liés .  par  une . .  maiière  de  même .  nature. .. . 
J'arrivai  fur   le  midi  à  Hambourg,    Se 
U   pluie     commença  :     elle    continuoit 
encore  à  trois  heures  ;   mais  je;  ne  vou- 
lais  pltts    perdre   de  tems/  .&  je  partis. 
Cependant  je. .m'arrêtai  aux  foifies  ouver* 
tes  '  fur  la  Lavi  :  de  BergetL^  eatre*  Bona^ 
fnas  &  Breuntlsheim.    Oes  fbfTes  font  fur 
Ititafc  de.Ja  OoUiney   do-  côté  oppofé  è 
ff.¥icfm.      On   ne  lei^  a   ouvertes    que^ 
pbur  la  Chauflee,  :&  Ton  y  a  trouvé  la 
lA^t  à  un  pied  &  demi  aii-deiTou^   de 
la  furfac^  da  fol 

.  Voïçi  dgnc  le  -  fmiag&  .z^w\  àe-  cèpt© 
Colline  reatAr^^iiaUe.  On  a?^  tncdie  il. 
a'y  pasi  bien  longtems  des  Cafïri4f«s  Quy.er^ 
tes  fur  la  Lam  \t^x%  de»  la  Fort^  :4e  :  Fr^nr- 
ffnii  ccéit  au  Midi  de  la  Colline  :  cf)lef  de 
tockeff^im  TembraiTeiit  toUt  au  tour,  i  TOc* 
cident:  QA\€xàt  Bfiuntbheim  elt  au  Nord^ 
^  toute  Textrêmité  Orientale  el^.fncore 
4e  L4M.  La  Colline  eCt  aînfi'  enfironnée 
4e  Carrières  de  I.«x;f,  ,fituéerJi  pfiupxè^ 
dans  un^même  plan  qui  pafie.çat  fa^  bafe  ;. 
i  Tme  IV  Ce  twt 


u.  . 
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tout  ce  qai  d3|  ao-^iFus  eft:  den^tofeab* 
foluQAent  différente.  La  partie  Occidentale 
eft  df  làblç  cakaire  durci ,  mëïé  de  corpt, 
iftârins  ;^  &  la  partie  Orientale  eft  convere 
de  fUntfàkkujM  vbnfciik  ou  de  fnbli  de 
mèmç  lutare. 

Toutes,  cea  différentes  Carrières  dç  la* 
vij  quoique  de  mçme  efpèce  quant  à  leus 
mafle  géfiétale,,  montrent  cependant  ^i 
variétés  dans  leurs  accident.  Oà  trouvé 
dans  celle  dje  BreanelsheinL .  des  couches 
beaucoup  plus  pbreufês.  que  dans  celles 
de  Bockenijeim  &  d^Hanau;  &  elles  foat 
fi  ferrugineufes ,  qu'on  ]e&  pr endroit  poiF 
de  vraie»  fcories  de  fer.  couvertes  ils 
Ktoille.  D*autres  mafles,  quoique  tirés 
compaâes  quant  à  la  nature  de  leur  matiè* 
re,  ont  des  cavités  argrondies^  qui^  en 
certains  endroits ,  font  reiaplies  ou-  tapis- 
fées  d'une  matière  criHaHifie  blancÂ^:* 
Teau  forte  n'attaque  pas  le  partie  fer* 
mée  la  première  fup  le»-  para»*  dee. 
cavités  9  mais*  elle,  attaque  celle  <|al  lee 
à  comblées,  en&ite.  Cette  Lsm-  parties 
Mère  m'a-  rappelle  une  pierre  à»  peu  prie 
ietnblablt'^  que  mon  Fr i^e  rapporta-  iV'  y-e 
vingt  ans  d'Exitiv^^  oii  elle  fer&  de  pieira 
à  bâtir;  &  qp'il  iopp^Qnmit  dèe  ce  teiis  Ik 
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d'être  de  la  lave  :  on  Ta  reconnu  depuis  * 
<^efl:'  la  pierre  nommée  tûad-Jione  en  Derbys*- 
hire,  qui  s'y  trouVe  auili  encre  des  lits  de 
f  titre  céikake  ,•  &-  quei  les  Nattlralifies  de 
ce  Pays  -  là  reconnoiflent  pour  de  la  lave. 

Armvé  au  pjus  haut  de  ma^  route  près 
de  Erîeddirberg.-^iJDarte  ^  je  voulus  fatis- 
faire  un  dernier  fcupule  »  en  allant  voit 
de  près  la  matière  de  la  fommité  la  plus 
'  élevée  de  la  Colline  ,  dans  Tendroit  où 
eft'  fîftféô  fti  "TPour  nommée  Hbhe-warti 
hiy  Bergen.  Mais  je  ne  trouvai  partout 
que  pierre  à  chaux;  la  Tour 'même  en  eft 
bâtie.  De  là  la  Colline  continue  avec  de 
légères  infieiions  jusqu'auprès  A'Hanau. 

Je  remarquai  du  haut  de  cette  Colli- 
ne ,    que    celle    qui' ell   de  l'autre   côté- 
du  Mein , .  dont  le  commencement  èlt  de 
même  auprès    de  Francfort-^   lui  reflemblè 
parfaitement ,,  p.ar   fa   forme  ,    par    fon 
éjeYidue,,*  par.  fa  fituatioQ  ifolée.    J^â- 
voîs    appris   d'abord-  qu'on   tiroît  de    la 
fierre  noire    à  fou    extrémité    O/ientaJet 
Ifx  fçLL  depuis  qp'il   y  en  avoit   de  mê- 
l|ifir,â^l'^xtréffli|é   oppofée'j    ainû  j]^  me 
îfo^fi  de.  Ja  f  viïî ter»  denwîih' 
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Colline  J^  Saxénhâusen  ,    fur  f autre 
rive  du;Mtm^  fenilîàhU  à  celle  A  Ber- 

GEN.  ^  ...       . 
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Francfort, -/^    23^  JuHn  l'^jl. 
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e  fuîs  enfin  »  réconcilié  avec  Tidée  de. 
X^aw  étendues  de  plat'  &  fans  Cônes.  II 
m'en  aL.couté ,  maia  il  a  bieh  fallu  fe  fou- 
meure;  car  c'eïl  un  fait,  &  un  fait  bien 
intèreflant  ^ar  toutes  le^  cireonftances  qui 
l'accompagnent  ici,  dont  j'aurai  Thôniieut 

de  rendre  compte  à  V.  M. 
'  C'ert  en  vaîn  qu'on  fe  flatte  de  bien  ofa-' 
fermer  en  cou'îranr  ;  Vnî'  même  en  voyant 
lés  objets' une  Yeule  fôîi,  quelle  que  fôît 
l'attention  qu*cfn  y'  porte.  Il  faut  quitter- 
l'objet,  &  y  revenir.  C'eft  le  feul  moylîn 
de  devenir  foi  même  fon  propre  critique  ; 


r 
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&  nul  autre  n'efl  plus  flncère ,   quand  on 
ne  cherche  que  la  yérité.     Il  fetnble  d'abord 
qu'on  ne  fauroic  defirer  qu'elle. dans  la  Na- 
ture:   que  cherchant  de  Tinflruélion,   on 
ne  doit  avoir  d'autre  intérêt  que  de   la 
trouver,  ^  Mais  quçl  efl  le  Naturalise  qui 
aborde  les  objets  fans  quelque  fyflême?  Un 
commençant  peut-être?  maisaufli  ce  voit- 
il  presque    rien,,     C^  font,  les  fyfîémfs, 
qui  font  que  nous  tournons. &  retournons 
les  objets ,    pour  favoir  s'ils  s'accordent 
avec  tel  ou  tel  principe;  ou  s'ils  font  nou. 
veaux  &  indépendans  entore  de  tout  fyftê- 
me   imaginé.      Tant  que  l'on  n'a   aucun 
fyftême ,   on  efl  bien  froid  à  la  recherche 
&  bien  peu  clairvoyant. 

Cependant  9  dès  que  nous  pancbons  pour 
un  fyilême ,  nous  ne  pouvons  guère  em- 
pêcher qu'il  ne  nous  offusque  quelque 
tems.  Qui  n'aime  pas  à  trouver  la  Natu- 
re telle  qu'il  Ta  imaginée?  qui,  dans  le 
cas  contraire,  ne  tâche  d'amalgamer  c» 
qu'il  trouve ,  avec  fes  premières  façons  de 
It  concevoir?  Si  je  n'a  vois  vu  que  les  la- 
%î$  de  Bâckinhiim  &  de  Hanau  ;  que  je  me 
fufTe  arrêté  longcems  à  en  analyfer  les  cou* 
chei  &  la  fubftance  ;  que  fans  quitter  les 
Carrières  ou  leurs  environs  »   je  me  fuffe 

Ce  3  çonr 
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contenta  de  jetter  les  yieux  fur  la  Collû»  j& 
fur  les  Mot>tagnef,  &  d'incerroger  ^eU 
ques  pàflans^  je  nf^aurois  point  faas  dooQS 
trouvé  de  vtais  Cônes  :  mais  dans  la  cm- 
fudon  des  afpeâs  &  des  infi^mtcions  i 
j  aurois  tenu  encore  à  mes  idéet ,  &  faa- 
rois  placé  les  reftes  d'un  Côue ,  i  la  fio^ 
ivarte  ^  ou  à  Feldberg.  Ceft  ainfi  qu'en 
quittant  les  objets  trop  tôt,  on  emporte 
fouvent  ayec  foi  les  reffources  de  fon  îma^ 
gination  pour  les  arranger  à* un  fjftême, 
plutôt  que  les  données  de  la  Nature  qui  le 
contredirent.  Il  faut  donc  fufpendre  quel- 
que tems  de  voir  les  objets;  pour  que 
les  premières  impreŒons,  mêlées  de  nos 
folutions  précipitées ,  s'effacent  &  ne  nous 
offusquent  plus;  pour  que  nous  ayons ^ 
pour  ainfi  dire»  pardonné  à  la  Nature  fes 
objeflîoqs»  &  reconnu  de  bonne  grâce 
font  droit  de  nous  en  faire  ;  pour  que  nous 
revenions  ^  elle,  qonfeulement  fournis  ^ 
mais  conteËis  de  ne  voir  que  ce  qui  eft; 
contens  même  fans  expliçatipHi  fi  ce  qu'el- 
le nous  montre  efl  encore  inexplicable.  Or 
tout  cela  demande  du  temr.  On  n'arrive 
pas  bien  vîte,  i  reconnoîtrç  que  Ton  ne 
fait  pa^ 

Pou- 
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^  Puîfqtse  j^ai  eoihmebcé  à  ruifonner  Air 
lek  obfet^atîoni  v  j'sljoucerai  à  ces  réflexions 
g^fiféralés  f  qui  tiennent  à  tons  les  geurtï  i 
iMë  r6tnàr(|«ie  particulière  qui  appartient  i 
l^Hifloifè  naturelle. 

Quelque  tétnèqb'âtt  Voyageur  eonftcre 
à  Tes  olKervatidns  i  il  mi  peut  pas  tout  voir 
p9Lt  M'taêmti  &  fi  pour  recudllir  davan« 
tagie  il  ib  contenté  de  voir,  pir  les  yetix 
d^autrbi^  il  volt  fbuVtot  très  tnal^  &  tou^» 
}ùûjrs  tiièi  imparfait  ethéUt  pour  |iêu  tju'il 
Mt  fyftêhiatil|<jè  dans  fés  rfrchèrcbèâ. 

II  faut  donc  commencer  par  ^tiiî  fot-' 
MiAc^  ÛLÛi  auciih  guidk,  à  faldins  iikW 
fl'en  aît  béroîii  pùùi  ttoiiV'&t  Ifei'  lîéui^ 
Obfervér  d^aborâ , .  puîi  révenîl-  /  jai^jU'i  d? 
4a^e  roh  slii  fëte^ii  lès  dohclltîoiié  iu'ûÛk 
bohûe  ôbref vàtiôii  étigé ,  &  tjà'bh  flë 
tfbuVé  plus  rîeii  à  voir  feul  C*ert  i'unî. 
que  moyen  dé  ne  pas  totnber  daâ^  lë^  érnié^' 
ret  crcùfèfes  t)âr  l'hâbitûde ,  &  qui  tàiivènï 
détournent  de  la  vérîfé.  Mais  on  peut 
avoir  pris  foi-mêiilé  un  mauvais  cbëfiîin , 
tàitiqvâ  quelque  objet  éfTeàtièl,  du  mil  H 
certaines  chofés  auï^uêllés  le  moment  dtiti- 
fitfit  de  fauflèi  cbUlêurl.  Il  faut  doiie ,  slf^ès 

avoir  fait  fbn  ébàdchfe,  conA^tfei^  lei  gént 

C*.  > 
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inftruîts  ?  &  fans  chercher  à  les*  entraîner 
par  fes'  propres  idées ,  les  écouter  fans  ob- 
jeélionyà  rooirs  qu'elles  ne  fervent  à  éclair- 
çir  la.  matière.  On  apprend  ainfi  quanti- 
té de  chofes  que  le  tems  feul  peut  fai- 
re découvrir;  on-  les*  met  à  leur  place; 
on  voit  fi  elles  quadrent  avec  >ce  que  l'on 
a  vu  ^^  on  retourne,  on  obferve  avec  une 
pierre  de  ^touche  nouvelle;  &  ce  qu'on 
détermine  enfin,  eft  plus  fûrement  le 
vrai,  que  ce  que  Ton  auroit  trouvé  par 
Tune  ou  rau.trc  de  ces  méthodes  employée 
féparéraent. 

Maïs  voilà  bien  des  préambules!  Cela 
ne  fent-il  point  l'homme  à  qui  la  Natu* 
re  a  fouflé  fes  Qônes ,-  &  qui  voudroit 
bien  tirer  parti  de  fa  foumiffion  forcée? 
Je  l'avoue,,  c'eft  un  peu  mon  cas;  c'eft 
du  moins  Thîftoire  de  ma  foumiffion;  & 
je  rapporte  les  réflexions  que  je  fis  au 
moment  où  je  fus  convaincu,  parce  que 
ces  occafions  là  ne  font  pas  celles  où  Von 
en  fait  de  moins  juftes. 

L'Obfervatoire  ou  je  ^  me  fais  enfin  ha-i 
bitué  à  voir  des  Laves  étendues  de  plat  & 
fansÇSncSy  cù  une  autre  Tour,  placée  au 
haut  de  .la  féconde  Colline,  que  je  aom* 
m^di  àt  Saxenbaufen  ^  parcequ'on  appelle 

cet- 
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cette  Tour  Saxinhaufenberg  -  warte.  Elle 
efl  au  plus  haut  du  chemin  de  Francfort  i 
Darmjlddt^  Si  en  même  tems  au. plus  haut 
de  la  Colline ,  que  ce  chemin  traverfe  près 
de  fon  extrémité  Occidentale.  Je  n'ai  rien 
Yu  de  14  qui  différât  efleotiellement  de  ce 
que  j'avois  vu  du  haut  de  Tautre  Colline; 
mais  je  l'ai  vu  de  nouveau;  j'ai  vu  le  mê- 
me phénomène  répété;  &  jen'arplus  dou«. 
té  de  ce  que  je  voyoîs. 

La  première  information  que  j'avoîs  eue 
fur  les  Lmcs  de  cette  Colline  de  Saxenhaufen  ^ 
fut  '  celle  des  Ouvriers  du  chemin  à'Hanau  : 
ils  pa'avoient  appris  qu'on  çn  trouvoit  à  fpn 
cjitrêmité  Orientale  près  de  Sttinheim.  La 
féconde  me  yeiïoît  de  Francfort.  ]t  favoîs 
que  l'on  tirpit  du  Tr^/j  flans  fon  voifinage; 
&  comptant  que  c'étoit.  une  matière  fem- 
blable  à  celk  du  Pays  de  Trêves,  j'avois 
cfpèré  qu'elle  4ne  fournjroît  quelque  trace 
pour  arriver  znFoUan  que  je  cherchois.  Je 
demandai. donc  à  voir  ctTrafs ,  &  je  fus  con- 
duîc  d;ins  une  Maifon  de  force  où  Tonem-i 
ployé  ies  malfaiteurs  à  le  piler.  Mais  je 
ne  trouvai  laqué  de  la  lave  très  poreufe, 
Çc  l'on  m'aflura  qu'il  n'y  avôit  pas  d'autre 
matière  à  Trafs  dans  le  Pays.  Le  mot  Trafs 
ne  fjgnifie  donc  autre  chofe  qu'une  fubflan- 

Cc  5  ce 
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cis  t>ilée ,  ^*oii  A^fe  a  h  chaux  pôttr  fiire 
é\i  ciment  froid:  c\(i  acctéenteHemeirt 
qu'elle  fe  tVêVLVe  M^MJgv^r&piirconftqaeÉt 
elte  peut  éiie  de  différeDces  efpèces. 

J^  dtfm^dai  d'où  renoîc  la  pic^e  doift 
bû  fdfoit  ce  7Vii/x.  Oâ  mt  répondît  qu'au'* 
trefo»  bu  là  titoit  de  Bvckenbeim  ;  fflaistfm 
depuis  queique  tems  on  avoit  préi^ré  les 
Carrières  de  S^nihêffy  parceque  la  ^erm 
en  écoit  plus  friable.  C'efl  en  effet  mte 
Lavi  très  poreufe.  Or  Sundkff  efl;  i  l'èx* 
trêmité  Océiièentalt  db  la  Coltine  àt  Siann'- 
taufen.  Enfin  j^àviais  àppHV  àUfS,  qme  â* 
tàté  d^Ifenbourg,  ^ui  eft  fô^  la  fàCè  ÉKrî* 
dionale  de  h  Colline  »  opt^oféb  à  Fràmfnti 
ces  matières  étoietit  fort  côtnniunéi. 

Il  y  a  donc  UM  eôhfôrtoité  &ilgaliè)« 
èntte  leis  deux  Collines  de  Bergen  de  éè 
Saxenhanfefii  elles  font  cottitne  càlqâéëk  !'&« 
ne  for  râucte.  Si  l'on  traçoit  att  lUiliéii 
d'une  fettille  de  papier  le  côUrs  du  Afi^hii 
ôc  que  l'on  deflinât  d'un  tôté  Tune  de  àûi 
deux  Collines;  en  plôyaitt  la  £éui//e  petit 
l'imprimer  de  l'autre  côté ,  ùû  autôlt  pl'é' 
cifément  l'autre  Colline  ;  &  il  {hffirôït  d^ 
changer  les  noms.  BocktnbiiiA  f épondfoit  â 
Sandboffi  Bttuntkhiifh  à  Ifinhm^i  tîàhaû  a 

&sâH 
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S^nèàimi  &  la  Toor  éiFtMietivrg  àcèl- 
}e  èr  S^xfinbaufen-j  &  le«  matières  feroienc 
fe0ai)iables  lâeins  Ié«  lieax  correfpondans. 

Ce  fiftc  hier  matin  ^ut  j'altai  à  la  Coflme 
de  Sawen:haufmy  &  je  me  diriged  dabord 
vers  la  Tour ,  pour  embraffer  de  fit  d*t«i 
coup  d'œâ  toute  la  Colline.  Dès  qae  je 
fns  un  peo  élwé  fur  la  pente,  je  trouvai 
le  fol  vierge  <ÎBn«  tomes  les  coapares  ;  c'é- 
toient  les  mêmes  concrétions  calcaires  de  la 
Collise  <ie  Btrgen^  les  mêmes  coquilles  Se 
les  mêmes  couches  de  Jable  calcaire.  C'eflr 
de  leurs  débris  qu^eïl:  compofé  le  terreau  ; 
il  n'y  a  point  de  fable  vitrefcihk  au  -  defllis. 
Ce  fol  demeure  le  même  dans  toute  la  pen- 
te fort  douce  gui  conduit  au  plus  haut  de 
la  Colline,  &  parconféquent  à  la  Tour,  où 
je  montai.  Le  Donjon,  qui  eft  un  petit 
Corps  -  de  -  garde  d'où  l'on  domine  tous  les 
environs,  eft  entouré  de  fenêtres;  aînfi 
rien  ne  bornoît  ma  vue. 

Je  vis  d'abord  l'enfemble  de  la  Colline  de 
Bergen  d'un  bout  à  l'autre,  ^  je  n'y  dé- 
couvris aucune  interruption.  Je  vis  en» 
fuite  qu'il  en  étoic  de  même  de  la  Colline 
dis  S^xenhaufen  où  j'étois ,  dont  la  croupe 
eft  unie  &  toutes  les  pentes  très  douces. 

C^eft 


T 

i 


412  HISTOIRE      IX.  fAXTXK. 

Ceft  un  bien  riant  objet  que  cette  Colline  ! 
Elle  n^eftcouverte  que  de  Vergers  &  de 
jardins  de  la.  plus  grande  fertilité:  onm'as- 
fura  même  que  ce  terrein  n*avoit  aucun  be- 
foin  d'engrais  ;  ce  qu'il  doit  fans  doute  à 
fa  nature  de  terre  calcaire  remplie  de  coquilles. 
Je  vis  enfin  la  pente  qui- conduit  aux  Car- 
rières de  lave:  elle  efl:  faQs  aucune  inter- 
ruption ,  &  fi  douce  qu'on  n'aurolt  pu  foup- 
çonner  au  coup  d'œil,  qu'on  dût  ypafler, 
de  r ouvrage  de  la*  Mer  à  celui  d'un  Foi-- 
xan. 

Je  defcendis  par  cette  pente  ;  &  je  vis 
peu  à  peu  la  furface  du  terrein  changer, 
du  fable  calcaire  en  Jahk  vitrejcible.  CeJuî- 
ci  eft  très  mobile ,  &  le  vent  y  avoit  formé  - 
des  Dunes  avant  qu'il  fut  fixé  par  la  végé- 
tation: c'efb  le  même  que  celui  des  liruyè* 
res.  Le  village  voîfin  z  pris  de  ce  fol  le 
nom  de  Sandhoff  (^Cour  de  fable). 

Immédiatement  au-deflbus  de  cetfe  pre- 
mière couche,  plus  ou  itaoins  épaiile^  on 
trouve  une  Lave ,  qui  ,efl:  attaquée  depuis 
longtems ,  comme  on  le  voit  par  la  forme 
du  terrein  des  environs.  On  l'exploite  pour 
les  mêmes  ufagcs  que  toutes  les  autres ,  & 
de, plus  pour  le  Trafs.    Il  y  a  plufieurs  La- 

ves 
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ves  les  ubcs  f\it,]ts  zutr»^  ^  elles  font  de 
diyerfcs  porafités  :    la.  plus/ poreùfe .  cft  ia 
plus  bafTe;*  les  Ouvriers  mÇ'dk^nç  qu'elle 
ie  trouvpkjurqu'à  40  pieds  au-deilous  <)u  - 
niveau  du  fol  imaision  la  pourfuic  rarement.. 
à  peut  profondeur ^  à  çaufe  4«s  eaux.  .  £t> 
CQmiïxe  en  général  .eHes. y  ,foaC;Jncpmmor 
des  «  on ,  ell  occupé  à  faijce  un.  grand  fAFé . 
d'écoulement.        -, 

Cette  nouvelle  obfervatîon  me  famîliarî- . 

*'  *  »  •  * 

fa. tout  à  fait  avec  Vidée  dés  iat^f^  fans  Çâ»^ 
nés.    Il  ne  pouvoit  point  y  avoir  ici  d'é- 
quivoque..   La  large  Vallée,  unie- où  coqle  ' 
le  M^/«  5  n'of&oit  aucune  urife  pour  la  com-. 
mùnication  de  cette  L^w. -avec,  cette -de 
Bergen^  ni  parconféquent*  avec  Ips  Mon^« 
fines  qui  font  bien  loin  au  delà.     Et.du  ce- 
téoppofé,  il  .n'y  a  qu'une'grande^Plainé' 
fabloneufe,  que  je.connois  depuis  L'année  \ 
dernière,  parce  qu'elle  conduit  iDarmJïad$^\ 
J'avois  aiiiïî  fini  toutes  '  les  o'bfervatîohs  \ 
que  je  |)6uv6ii5  faire  par  nioî-mêmej  &  U. 
ncfme  reftpit'qu'à  chercKer  quelque  Natu- 
ralifte  du  Pays ,  qui  eut  porté  foti  attention 
fui  cet  o1)îtt  iflcércflant.'    Je/voulois  -faVoir  * 

par  li,  s!il  m'étoît  échappé  quelque  chofc, 
&Vil  y"'av6ît  déjà  .quelque  fyflême  forroé,^. 
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fcur  ces* XmiP  f^itainu  Je  detn^mlai  doœ 
aax  Ouvriers  i^ih  ne  connoiflbieot  point 
qaelque  Carieux  qui  vînt  ramaflier  là  des 
fknes  &  les  queftîonner.  Ils  me  répondî- 
rcntr  qu'ils  portoîent  au  Dr.  MMer  tout  ce 
qulls  y^  trôuvoient  de  remarquable;  &  en 
particulier  uire  forte^^dé  verre  ^  dont  ils  me 
firent  voir  desfragmens.  Ce  verre  au  refte 
p*cft  qu'une  efpèce  de  Ziolite  ^  mziière  de- 
mi -  trtnfparente  ,  qui  tapîfle  quelques  cre- 
vafles;  &  qui  s'amoncelle  quelquefois  fous 
là  forme  de  verre  fondu. 

Je  quittai  alors  les  Carrières,.  &  rentrai 
&  Francfort,  dans  Tîntention  de  faire  con- 
nbîflançe  avec  Mr.  le  Dr.  Muller  ;  à  quoi 
je  fus  aidé  par  u|le  perfonne  avec  qui  j*a* 
vois  déjà  des  relations:  Mr.  Muller  a  re* 
cueilli  ep  effet,  avec  foîh  &  difcernement , 
toutes  Tes  différentes  efpèces  de  laves  que 
renferment  ces  Carrières^  ainfî  que  leurs 
açci^ens;  &  ilfe  propofed'en  donner  une 
dèfcription ,  comparativement  aux<)bjfêrva- 
tions  faîtes  par  Mr.  Ferber  aux  Volcans  d' J- 
taliè  ;  ayant  trouvé  prefque  tous  leurs  pro- 
duits dans  ces  Laves  de  Francfort. 

Mr.  MûHer  me  montra  de  plus ,,  des  frag-^. 
mens  de  dents  molaires  d'Hippopotame ,  trou- 
vés 
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Ws'datisfaiiiiâiiie  pierre  cah^aire  c^ll^ 
^vtt  coQVite  1m  Laves.  Maïs  ce  qui  m%té^ 
uÛk  bien  d^araiMiage»  comme  jettant  une 
grande  luimàre  fbr  rao&  objet ,  futd^  yoir 
dans,  cette  colieâioii  3  le(  Matières  que  la 
I.^t;e  recouxese»  Mr.  M^Z/mme^monCrades 
grQiip9«sL  de*  Çti&mx.  de  fidénite^  trouvéa 
dans  un  terrein  qui  efl  immédîatOfittnc^atl 
deflbus  des  couches  de  Lave;  &  ces  Cris- 
taux étoîeut  environnés  du  même  fable  cal' 
caire  jaune ,  mêlé  de  petites  coquilles ,  qui 
compofe  le  haut  de  la  Colline.  Voili  donc 
une  Lave  éjfehd^e  fur  dçs  dépôts  de  la  Mer^ 
&  recouverte  de  çe>  mêmç.s  àipôts.  Il  ne 
fauroit  y  avoir  d'objet  plps  intéreflàatrpour 
moi.  Aufli,  qùoiquej'euâ%^  fixé  mon.  déparc 
i  aujourd'hui ,  &;  feit  d^jà^touR  nie^^arran. 
gemens  en  conféqucnçe,  je  le  renvoyé  i 
demain  matin ,  pour  revoir  ces,  Ca^îères , 
&  principalement  les  lieux  plus  abaiilés  où 
Von  trouve  de  nouveau  des  coquilles.  Mr.  le 
Dr.  MûIUt  ,  veut  fe  donner  la  peine  de  m'y 
accompagner,  &  jeTattendsdans  ce  moment. 

P.  S.  Me  voilà  de  retour.  J'ai  vu  bien 
des  chofes  que  je  n'aurois  fçu  trouver  feuL 
Mais  par  un  âe  ces  caprices  de  circonftan- 

cei 
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ces  qui  accompagnent  fréquemment  lesCou- 
reurs  d'aventures ,  je-  vais  retourner  aux 
Montagnes-  Cependant  je.  se  veux  point 
renvoyer  mon  départ;  aînO  c^ne  fera  plus 
àt  Francfort  que  j'aurai  rhonneur  .d'infor- 
mer V.  M.  de  mes  obrcrvations  de  ce 
matin ,-  ni  du  motif  &  du  faciès  de  ma  nou; 
«elle  courfe.   - 


L    E    T- 
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LETTRE      CVI. 

Voyage  à  une  autre  Montagne  »  à  quelque  dis-' 

tance  de  Francfort.    Cenclufion 

fur  les  hv/Q^  des  bords  du  Mkin,  qui  font 
recouvertes  de  Collines  fécondaires  mari- 
nes — r—  Reute  de  Fi^ancfort  i  Cas- 
.5KL,  dont  partie  eft  entre  des  Montagnes 
volcaniques. 

Cassec,  h  i6e  Juin  1778, 
MADAME, 


A 


Vant  que  d'entreprendre  de  nouvelles 
courfes ,  je  vais  avoir  Thonneur  de  rendre 
compte  à  V.  M.  de  celles  qui  remplirent 
la  dernière  journée  de  mon  féjour  aux  en* 
virons  de  Francfort  ^  -&  des  obfer valions  * 
que/f  ai  faites  fur  ma  route  jafqulcî. 
Tomeïy.  Dd  Mr. 
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Mr.  le  Dr.  Mîilltr  eut  la  bonté  de  venif 
me  prendre  avec  un  de  fes  amîs ,  pour  aller 
vîfîter  la  Lave  de  Sandboff.  En  approchant 
des  Carrières  »  il  me  fit  remarquer  que  la 
furface  du  terrein ,  qui  efi  toute  en  Jardins 
&  en  Vergers,  eft  extrêmement  inégale, 
&  telle  qu'on  doit  l'attendre  d'un  lieu  où 
l'on  a  exploité  anciennement  des  Carrières. 
Ce  fut  la  première  preuve  qu'il  me  donna 
que  la  Lave  s'étendoit  jusqu'au  lieu  où  fe 
trouvent  les  fiUnilis  &  le  fahU  à  petites  ca- 
quilles  i  lieu  que  l'on  exploite  de  nouveau'^ 
à  caufe  des  couches  à'argilli  qu'il  renfer- 
ne  ;  &  voici  comment  font  difpofés  les  di- 
vers lits  de  ce  fol ,  à  partir  de  la  furface 
adtuelle  du  terrein. 

La  première  furface  eft  un  urreau  pea 
profond,  mêlé  de  diverfes  matières,  au- 
deflbus  duquel  on  trouve  d'abord  une  cou- 
che de  fable  jaune  calcaire,  toute  remplie  de 
ces  petits  buccins  gros  conune  la  tête  d'une 
épingle,  qui  font  fi  géfiéraiemenr  xépmdau 
dans  les  deux  CoUJues  ^  comme  dans  celles 
de  Mayencie.  S^iis  cette.  {«emîèTe  couche 
vierge  on  en  voit  un&  autre  i'arsfUe  durcie 
d^  quelques  pQuçet  d'épaifleur^  à  la  ftce 
ÎQpétitim  it  igquéllÈAe  fable  jaune  eft  pé- 
trifié en  forme  de  ci^oûte.    Cette  couche 

fe 
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» 

te  brîfe  naturellement  en  cubes ,   &  Teari 
forte  y  a  quelque  prife:  mais  elle  recouvré 
Une  couche  beaucoup  plus  ëpaifle,  qui  efi 
de  terre  à  Potier ,    fur  laqiieîle  l*eau  forte 
n'agit  point.  Ceft  pour  cette  couche  que 
Ton  mine  le  terreîn ,  partequ'oh  en  fait  de 
la  brique.    tJne  autre  efpêce  d'argUte  fuit 
celle-là:  elle  ett  noirâtre  &  durcie  paf 
feuillets;  c'eit  au-  deflbuà  d'elle  qu'on  trou- 
vé les  grouppes  de  Crîftaux  de  félinîte  ;  6è 
fous  ceux-ci  fe  retrouve  le  fable  jaune  caU 
eaire  à  petites  esquilles.    t>n  n'a  pasf  creufë 
plus  avant,  k  caufe  dé  l'eaii. 

Jejugeai  d'après  le  niveau  dé  ces  coîichei 
dîverfes,  qu'elles  dévoient  fe  prolonger  paf 
deflbus  la  Lave\  ce  qui  me  fit  demander  à 
Mr.  Muller  j  fi  Ton  avoit  trouvé   quelque 

part  le  fond  des  Caririères,  à  qu'elles  ma- 
tières étoîent  au  -  deflbus.  Sa  réponfe  â' 
cette  quefiion  leva  toute  încèftîtùde.  On 
a  perce  en  eflFet  en  pltifieurs  endroits  Té- 
paiflcur  des  Laves ,  &  îori  i  liouvé  îmité- 
diatement  au  -  deflbus ,  le  Jahïe  jaune  calcaire 
à  petites  coquilles;  puis  l'^rgi/Zr  ;  en  un  mot  i 
iin  fol  tout  fciiïblaWe  à  celui' que  nous  extr 
ininicâiè  dinl'dettdment-là. 

Mes  obfervâtiohs  fur  ces  Laves  éttnt  siîn«^- 
fi  plus  complettes  que  je  A'aurois  ofé  ïesi 
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pérer;  je  commcnçois  à  en  tirer  des  con« 
féqaences  dans  mon  efprit,  lorfqu'ua  inci- 
dent me  dérouta  de  nouveau*  Nous  voyions 
de  là, la  chaîne  de  Montagnes  qui  renfer- 
me le  Feldberg  ;  &  en  montrant  cette  fom- 
mité  à  Mr.  Mùlïer^  je  lui  dis:^  ,^  roili  où 
„  j*écois  il  y  a  trois  jours;  il  eut  mieux 
y,  vallu  y  être  aujourd'hui ,  pour  jouir  du 

„  coup  d'oeil.  Uy  a  là,diti],IeMont 

„  Altkin  &  le  Felibtrg\{\xx  lequel  avéz-v^oag 
„  été?  —  Sur  celui  de  devant,  le  FeW- 
n  h^^g^  répondis  «je.  ^ —  Celui  de  devant 
,,  eft  VAhkiny  reprit -il;  c*eft  celui  de 
derrière,  qui  paroit  twi  la  droite,  qui 
eft  le  Feldberg  ".  Soupçonnant  alors ,  ou 
que  nous  ne  nous  entendions  pas  y  ou  que 
j'avois  fait  une  erreur  ;  je  dcffinai  le  profil 
de  la  Chaîne ,  &  je  priai  Mr.  Mulïer  d'y 
'écrire  les  noms.  VAUkin  fut  toujours  ia 
Montagne  de  devant,  &  celle  où  j*avois 
été ,  en  demandant  fur  les  lieux  \t  Feldberg , 
fe  trouvoit  être  celle  de  derrière» 

Cette  circonftance  n'eût  ée^  d'aucune 
importance  en  elle-même,  fi  Mr.  Mïdler 
n'eût  ajouté  i  *^  Il  efl  dommage  que  vous 
„  n'ayez  pas  été  fur  V Altkin  ;  vous  y  au-. 
„  riez  vu  une  Antiquité  remarquable;  ce 
^  font  des  Mur$  jTaits  ptr  les  Romains  » 

qui 
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„  qui  embrallfent  le  fbmtnet  de  h  Monta- 
yj  gne;  &  ces  Murs  font  de  Lave    -~— 
,f  De  Lave!  dis -je  avec  étonncment.  -*— 
3)  Oui ,  je  Jes  ai  vus  autrefois ,   &  ils  me 
3,  parurent  de  la  même  pierre  que  celle  de 
9y  Bockenheimi  c'cft-à-dire  de  lave;  puis- 
3,  que  la  pierre  de  Bockenbeim  efl  de  la  lave. 
„  Ec  ces  Murs  font  H  immenfes ,  qu'il  eft 
,f  impoffible  d'imuginer  qu'on  ait  porté  la 
„  pierre  de  Bockenheîm  jusques-Ià.    D'ail- 
„  leurs  je  remarquai  que  la  pierre  éparfe 
33  fur  la  Montagne  étoic  de  même  nature''. 
Je  réfléchis  un  moment  là* deffus,  &  je 
dputaî  beaucoup.    Mais  à  la  feule  polUbi^^ 
lîté  que  robfervatîon  de  Mr.  Mûller  fût 
jufte  9  il  falloit  partir.    Il  ne  me  fuffiroît 
point  de  me  répondre;  „  qu'il  y  avolt  long- 
3,  tems  que  Mr.  Mùller  avoit  été  fiir  cette 
3^  Montagne;  &  que  moins  verfé  abrs  dans 
33  la  connoiffance  des  matières  volcaniques 
33  qu'il  ne  l'étoit  devenu  depuis ,  il  avoit 
„  pu   fe    tromper".    Il  pouvoit  auflS  ne 
3'être  pas  trompé  :  &  alors  il  y  avoit  là  un 
Cône  volcanique,  d'où  les  L2W^  avoient  pu 
couler,  de  quelque  maniéte  que  je  décôuvrî- 
Toîs  peut  •  être.    En  un  mot ,  ce  feul  dou- 
te arrêtoît  tout  fyftême  raifonnable ,  &  il 
falloit  réclaircîr.    Laiflant  donc  Mr.  Mul^ 
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1er  &  fan  ami  aux  Carrières  de  Sandboff  , 
je  courus  à  YAltktn.,  Au  delà  de  Francfort  ^^ 
le  retrouvai  d'abord  les  Carrière?  de  Bockeri' 

i  

ieim  ;  &  les  laifTant  à  ma  droite ,  je  traver- 
fai  une  Plaine  de  deux  i^  troi$  Ueues ,  tou* 
te  de  fable ,  ou  mouvant  ou  argilleux,  & 
fi  épais ,  gue  Içs  plus  profondes  coupure^ 
ne  m'apprirent  rien  de  plus  que  la  far  Face  j^ 
jusqu'à  ce  que  je  me  fufle  approché  de  la 
croupe  fur  laquelle  ef|  fitiié  Croncnèourg,  au 
pied  de  VMkin, 

Dès  que  je  commençai  i  appercevoir  àe^ 
pierres  roulées,  jy  fixai  mon  attention; 
mais  je  ne  vin  d'abord  que  des  pierres  prù 
cordiales  9  &  point  de  lave.  Lorsque  jat- 
.  teignis  la  peate ,  le  premier  fol  vierge  me 
furprit  l>eaucoup ,  en  ce  que  j'y  rçtrouvaî 
les  roêmei  concrétions  calcaires  i  petites 
•  coquilles  que  j'avAif  vues  fqr  les  deux  Laoes 
de  Francfort^  ^  à  Mayme.  Voilà  donc 
|in  bfien  grand  efpacc,  où  la  Mer  z  dépofé 
les  mêmes  matièrei  terreftres  &  les  mêmes. 


Continuant  à  monter,  je  trouvai  la  Col- 
Une  recouverte  de  pierrer  primoriiaUs  rou- 
lées,  cxaékemenç  de  la  même  nature  que^ 
celles  que  j'avois  v^es  du  côté  de  Hombourgi 
&  enfin  approchant  de  la  l^fci^ur  fur  la- 
*    .  quel- 
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quelle  efl  le  vieux  Château  de  Cromnèf^urg  ^ 
j'entrai  dans  un  chemin  creux,  donc  les 
deux  bords  étoîcnt  d'un  /chiffe  qui  fe  dér 
coropofoit  très  évidemment  en  argilli.  Ce 
qui  çoniSrme  la  remarque  que  j'avais  faite 
dans  une  partie  de  la  couronné  voicaniqUÉ  du 
Lac  de  Loch ,  &  montre  en  même  tems.  » 

.qu'il^n'eft  pas  befoin  du  voifînage  des  '«•/- 
cans^  pour  que  les  fcbifies  {è  décompofent 

,  en  ûTgiJle  i  car  je  n'gppcrçus  aucune  ma- 
tière^ volcanîfui  autour  de  ce  Rocher.  }• 
crois  donc  que  bcapcoup  de  nos  argilks 

•Tiennent  de  cette  çaufe,  &  que  peut-être 
cette  décompofition  avoit  déjà  commenci 

dans  la  Mer.  -, 

J'arrivai  à  Cr$nmhûurg  plutôt  que  je  ne 
^omptois,  d'après  ce  qu'on  m'avoit  dît  ^t 
la  diftance  ;  &  comme  le  tems  ^jtçit  beau.,  & 
ijue  je  prévoyois  déjà  que  mes  ofefervations 
ne  feroient  pas  longues ,  je  me  déterminai 
à  me  hâter,  pour  rentrer  à  FrancfM  le  mê- 
jne  jour.  Je  ne  m'arrêtai  donc  à  Cronm* 
iourg  que  le  tems  néceflaire  pqur  prendre 
iin  Guide.  Pendant;  quelque  tems  encore 
je  marchai  fur  des  Jchifies  ^  qui  IForment 
une  faillie  au  pied  de  la  Montagne  :  mais 
ayant  atteint  la  vraie  bafe  de  celle-  ci,  je 
tne  trouvai  fur  un  grand  talus  couvert  de 
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gazon  >  au -travers  duquel  fe  faifoient  jour 
ça  &  là  de  très  grands  blocs  d'une  toute 
-  autre  efpèce  de  piçrre.     A  leur  couleur  & 
inêtne  à  leur  forme  »  presque  toujours  an- 
gulaire ëc  louTent  prismatique ,  je  les  au- 
rois  pris  pour  des  Bajaltu^  fi  j'avois  cro  être 
,  fur  une  Montagne  bajaltique.    Mais  le  doti« 
.  te  m'empêcha  d'y  être  trompé.    Cette  coa- 
.leur  noirâtre   n'étoit   due  qu^aux  lichens^ 
efpèce  de  moufle  plate  ,  qui  peine  tous  let 
rochers  durs  dans  les  Montagnes  ;  &  Tinté- 
rieur  de  ces  pierres  me  montra  la  même 
efpèce  de  matière  que  j*avois   trouvée  à 
Fcldbefg.  .  Je  foupçonnai  alors  de  plus  en 
plus  quelque  méprife  dans  Tobfervation  de 
Mr.  MQUtr;  méprife  d'autant  plus  facile , 
qu'il  n'efl  pas  aifé   d'entamer  ces  pierres 
pour  en  voir  l'intérieur.    Il  falloît  un  mar- 
teau aulli  gros  &  auflî  dur  que  celui  que 
je  porte,  pour  en  rompre  quelques  éclats. 
Après  avoir  marché  quelque  tems  dans 
cette  pente  couverte  de  gazon  &  de  cbê^» 
nés ,    nous  approchâmes  du  vrai  pied  àQ 
ï^hkin;   mon  Guide  me  propofa  de  mon- 
ter  en  ligne  droite ,  &  je  rac'ceptaî  volon*' 
tiers  pour  gagner  du  temsi     Evitant  aînû 
les  détours  des  chemins  plus  commodes  ^ 
nous  fûmes  au  fommet  en  une  heure  &  un 

quart  > 


r 


tETTRE    CVI.       DIE    LA   T  E  Jfi  1^  E.  415 

quart ,    à    compter   de   notre    fortît    de 
Cronenbourg. 

SuÎTant  ce  que  Mr.  le  Dr.  Mulkr^  & 
d'autres  perfonnes ,  m'avoîent  dit  à  Franc- 
fort y  je  m*attendois  à  trouver  des  Mur.s  fur 
cette  Montagae.  Mais  aulieu  de  cela,  jô 
ne  vis  que  des  tas  de  pierres ,  formant  une 
enceinte.  Ces  pierres  en  effet  poiivoienc 
paroître  des  débris  de  Lave ,  par  leur  tein- 
le  extérieure;  mais  Tiatèricur  avoit  tous 
les  cara<5tères  de  la  r(u:be  de  Feldberg.  AinCi 
mon  Gbfervation  fur  cet  objet  fut  courte  : 
ï^lkm  fie  fe  trouva  pas  non  plus  un  Folcan. 
J'apportai  à  Mr.  Mûller  des  morceaux  de 
cette  pierre,  afin  qu'il  pût  voir  lui-même 
§c  fa  nature  &  ce  qui  l'avoit  trompé. 

J'examinai  enfuité  ce  que  Tén  nomme 
des  Murs  faits  païf  les  Romains;  &  je  ne 
trouvai  qu'une  enceinte  fort  haute  de  pier- 
res encaffées  qui  fait  le  tour  du  fommet, 
quelquefois  fimple, d'autres  fois  double, & 
le  prolongeant  en  pltfQeurs  endroits  le 
long^  de  la  pente.  Très  fûrçment  cela  ne 
fût  jamais  des  Murs:  car  il  n'y  a  ni  mor* 
tier ,  ni  aucun  arrangement'  qui  annonce 
le  moindre  defleiri,  que  celui  de  fc  déli- 
vrer  de 'ces  pierres  au  fommet. 
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Je  ne  fais,  far  qooî  s'appuie  la  Chronif 
que  qui  fait  de  cela  un  ouvrage  des  Ro- 
mains :  mais  TCiici  ma  conje^ure.  Ce  foromei 
efk  une  ancien^ae  Carrière ,  lemblable  ï  cella 
qu'on  ézploiïe  encore  aujourd'hui  fur  Je 
Wolkeriberg  dans  les  ^Ipes  de  Bonn.  La  pier- 
re de  VAkkin  fe  cafle  eh  gros  blocs;  on 
les  voit  fur  toute  la  Montagne,  &  ils  y 
font  fai  is  moellon  :  cependant  tout  ce  cordon 
qui  environne  le  fommet ,  n*ell  que  de  moel- 
lon. Oto  eh  ftroit  moins  furpris  au  bas  de 
la  Mont  agne ,  parcéquè  les  pîenes  peuvent 
ie  brifer  en  tombant  &  en  roulant:  mais 
;ui  fommet,  c'eft  indnbitablement  un  ou- 
vrage de  VArt.  La  furface  de  ce  fommec 
eft.d'ailkmrs  toute  raboteufe,  pleine  d'enr 
foncemen  i  &  de  côtes  relevées ,  &  parfe*^ 
mée  de  tilocs  Se  de  moellon.  On  titùit 
donc  de  là  des  bfocs  pour  les  defcendre 
dans  la  Phnne,  &  Ton  fe  débarraifoit  des 
déblais,  en /les  portant  fucceflivement  tout 
le  tour  du  fommet.  Si  donc  quelque  chofe 
(que  je  nt^  recherchai  pas)  annonce  que 
cet  ouvragtt  ell  du  tems  des  Romains  v  ce 
feront  eux  qui  auront  e^sploUé  cette  Çar- 
sière.  Je  |e  repète ,  ce  ne  font  pas  des 
Murs  :  &,  Qp  n'eft  fûrement-  pas  mieux  ua 
rnranchentet  ^^  par  beaucoup  de  raifons. 
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Je  paflaî  trois  quarts  d'heure  fur  ce  fom- 

xnet  avec  délice  ;  jouiflaot  de  ce  dont  j'a- 

vois  été  privé  fur  le  Felâberg.    On  ne  fe 

fait  pas  d*idée  de  ce  que  c'eft  que  le  repos 

fur  les  Montagnes  ;   on  fe  fatigueroic  vo. 

lonciers  pour  en  jouir.-    Je  pris  le  miep  en 

trois  endroits  difFérens,  oùtoujouri  il  fut 

accompagné  du  plus  grand  plaifir  de  la  vue. 

Je  m'arrêtai  d'abord,  du  côté  duFgldherg^ 

ç'eft  -  à  -  dire  à  Toppofîte  de  Francfort.    Li 

je  dominois  fur  le  beau  baffin  fau  vage ,  ^qe 

j'avoî|pris  de  loin  pour  renfoncement  d'un 

Cône ,  &  qui  lui  reffenible  en  effet.    J'y 

voyoîs  paîtte  des  Tçoupeaux,  mais  fi  bas, 

que  le  bruit  de  îeur^s  fonnettes  ne  m!arrî. 

voit  que  trèj^  stffoibli-      Tout  ce  côté- là 

•  '  ''  ■  ■  • 

étoit  garni,  de  Montagnes,    qui  par  leur 

hauteur  ^^  cachoient  ou  masquoient  les  Fe/- 
cans  d-^  fa  Heffi^  que  je  .detois  trouver  en 
con'cinuant  ma  route^.  Du  cô(é  oppofé , 
j  avois  au  -  defTous  de  moi  toutes  les  faillies 
de  la  Montagne  y  s^ec  kurs  vieux  Châteaux 
entourés  de  Bourgs.  C'étoit  Koènigfliin^ 
Falkenjleinj  Cronenbmrgy  flqmhourg  &  plur 
(leurs  autres  à  de  plus  grandes  dillances.  De 
là  la  Plaine  s'étendoîJDpardiverfes  inflexions 
à  perte  de  vue;  Francfort  femblojt  en  occu- 
per le  milieu  I  &  j'appercévois  à  peine  dans 

les 
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fes  environs  les  Collines  qui  me  faifoient 
faire  tant  de  courfes.  Dans  le  lointain  Je 
décoavrois  Mayence  &  le  coars  du  Rhin  jus- 
que fon  entrée  dans  les  défilés.  Mon  der- 
nier repos  fut  au  Sud  -  Ouefl  de  la  Monta- 
gne; &  là  je  dominois  fur  ditutres  Mon- 
lagnes  jufques  dans  les  vapeurs  de  Thorî- 
zon.  C'eft  dans  leur  intérieur  que  fe  trou- 
vent Ftîhaden^  Sckivalbacby  Naffau^  Emr. 
Toutes  ces  Montagnes,  qui,  vues  dtz 
Plaines  »  femblent  former  des  Chaînes  con- 
tinues, paroiflbient  de  là  comme  des  Tau- 
pinières  dans  les  champs.  L'œil  fe  proxne- 
nbit  autour  de  chaque  Montagne  ;  on  dîftin^- 
guoit  les  belles  Vallées  quelles  renferment, 
dans  tout  ce  qui  étoit  affez  près  ;  mais  dans 
le  lointain  elles  paroifToient  comme  des 
Ifles  dans  une  Mer  de  vapeurs. 

Il  n*y  avoic  rien  dans  tout  ce  grand 
champ  qui  eût  l'apparence  décidément  vA- 
caniqui.  pavois  furu>ut  l'œil  attentif  du 
côté  de  Scbwalbacb:  fes  eaux  zcidalécs^ 
femblables  à  toutes  celles  que  j'avois  trou- 
vées autour  des  Volcans  du  Pays  de  Trè-^ 
ves ,  me  faifoient  foupçonner  quelque  Vol- 
can dans  cette  région -là;  mais  je  n'eq 
dëcourris  ppiqt  (  c  ;. 

(il)  On  Tcrn  d«ni  k  flilte  qu*il  y  en  a.  -^ 


w 
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Je. partis  de  ce  foinmet  i  6  heures;  & 
i  7  hetires  je  fus  de  retour  à  Cronenbourg  ; 
d'où  je  partis  demi  heure  après  pour  me 
rendre  à  Francfort;  finiflant  ma  courfepar 
la  foirée  la  plus  agréable.  Lés  Prairies 
nouveUement  fauchées  embaumoient  Tair; 
&  dès  qu'il  commença  à  faire  obfcur^  j'eus 
un  fpeâ:acle  que  je  n'a  vois  pas  eu  depuis 
sses  voyages  en  Italie  ;  c'étoit  une  quanti- 
té de  mouches  luifantes/  qui  quelquefois 
m'environnoient  comme  des  feux  folets. 

Quand  cette  courfe  n'auroit  pas  été  fi 
agréable  »  je  n'aurois  aucun  regret  d  l'avoir 
faite,  par  la  certitude  entière  où  elle  m'a 
mis  fur  la  nature  des  Laves  des  bords  du 
Mein:  Nous  reftons  donc  avec  ces  deux 
Collines  parallèles, qui, dans  tout  leur  con« 
tour ,  montrent  des  Laves  y  &  fur  toute  "^eur 
furface  des  dépôts  de  la  Mer.  Nous  favons 
même  par  Sandboff^  que  c'efl  fur  de  pa- 
reils dépôts  que  fe  trouvent  ces  Laves.  Il 
ne  refte  donc  aucun  doute  qu'elles  ne  fe 
fbient  formées  dans  la  Mer. 

Quant  à  la  manière  dont  elles  font  for- 
lies  des  entrailles  de  la  Terre,  il  me  feih-; 
bje  que  l'on  peut  aifément  la  concevoir, 
quand  on  fe  repréfente  Tenfi^ble  de  ces 
Pays- là.    Il  n'y  si  pas  des  Cônes  vQlcaqî^, 

ques 
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ques  près  de  ces  Laves  ^  ainfî  elles  n'ont 
pas  coulé  à  la  manière  ordinaire  :  mais  il 
f  a  une  immenfe  quantité  de  Volcans  dans 
les  Pays  voîfins;  c'eft-à-dîre  qu'il  y  eft 
forti  des  Montagnes  de  matières  fondues, 
qui  fe  font  accumulées  par  des  canaux  pro- 
longés jufqu'aux  fommetsdes  Cônes.  .Ces 
matières  ont  laiiTé  des  ivuides  proportion- 
nés fous  la  croûte  naturelle  du  fol;  Apro- 
bablement  il  y  avoit  des  gallems ,  par  îes-^ 
quelles  toutes  ces  bouches  fe  commoni* 
quôient.  Quand  ces  galliries  étoient  telle* 
ment  remplies  de  matières  fondues,  que 
les  fluides  élaftiques  fouterreins  les  pous**' 
foient  jufqu'au  fommet  des  Volcans^  le 
poids  des  colonnes  foule véês,  occafionnoic 
une  preflion  violente  de  la  matière  liqui- 
de contre  les  parois  des  canaux  horizon- 
taux;  &  là  où  ils  étoient  foibles,  cette 
matière  fe  f aifoit  jour  ;'  comme  nous  voyons 
quelquefoisJ'eau  fortir  en  jets  »  des  tuyaux 
de  conduite  des  Fontaines.  C'efl  ain/î  qu'il 
me  femble  qu'ont  été  produites  ces  deux 
Lmes  des  bords  du  Mfn;  qui  enfuîte 
on  fervi  dé  bâfe  à  des  Collines  ficondcûres 
marines. 

J'ai  fuppofé  éî«  devant,   que  c*étoît  i 
rtftoachement  des  eaujt  de  la  Mer  qu*é- 

toient 


y 


tpîent  dues  les  fraâutes  des  Lavet  qui  fer-  ^^ 
tnent  ks  Ba/altei  i  â:  ici  il  n'y  a  pas  des 
£a/â(/^fx>  proprement  dits*  Mais  ces  Lavet 
ont  d'autres  efpéc&5  ^^  gerçures  qui  re^ 
viennent  au  même»  Ce  ne  font  pas  des 
Bafaltts  pifmatiquett}  c'eft-à-dire  dont  les 
faces  &  les  angles  foient  parallèles;  ce 
font  des  Bajahis  polUdres  îrtrëgulîers  ;  c*eft- 
à^dire^  des  inj^fles  angulaires»  donc  les 
faces  y  ainû  que  les  angles ,  ont  diverfts 
inclihaifons.  Ceâ:  la  forme,  ou  la  natu- 
re des  parties  cômpplimtes»  qui  détermi- 
ne celle  des  gerçures;  entre  les  Bafaltes 
proprement  dits,  il  y  a  des  variétés  très 
grandes,  tant  dans  la  grofleur,  que  dans 
le  nombre  des  angles  &  dans  leur  régu- 
Jarité.  Il  y  a  des  Boules  i  couches  con- 
centriques ,  que  j^appelléra  très  volontiers 
Bafaltes^  avec  Mr.  Defmarets  (dans  fes  èx- 
cèllens  Mémoires  fur  les  Volcans  éteints 
A'4wiirgne&  à" Italie).  ..En  un  mot  toutes 
ces  L(ms  font  fra£turifs  j  ^  fijivtot  leur 
tiatute,  elleis  ont  affedlé  diverf^  figures 
«n  fe  crevai&nt.       , 

Ces  I^e;  i]x  Mnn  font  m  général  un 
trait  impartant  de  la  fufface  :éo  h  Terre: 
&  quai^  Qn  y^endria  à  comparer  tous  les 
phéaom^Aiesj^^cegçnrç,  quife  découvrir 

ronc 
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font  fûretnent,  jene  cloute  pas  qu'ils  né 
mèneac  loin  dans  Ja  connoifTànee  des  ré- 
volurions  que  la  croûte  de  notre  Globe  z 
fubîes.  Nbus  ne  faifons  encore  qu'ébaucher, 
.tant  les  Obfervacions  que  les  Syftêmes;  les 
GéBérations  futures  vérifieront  &  perfec- 
tionneront. 

En  partant  le  t4C.  de  Francfort^  je  tra* 
verfai  encore  la  Colline  de  Bergm;  mais, 
dans  la  defceqte  de  ce  côté-  ci,  je  pris  un 
chemin  différent  de  celui  qui  m'avoit  con- 
duit  i  HêmheVfTg^  &  je  &Y  trouvai  encore 
que  pi€rr$  à  chaïux  dans  des  pentes  douces , 
jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  à  Viîbel^  qui  «Il 
au  pied  de  la  Colline,  je  vis  auf£  de  la/a- 
ve  mêlée  à  cette  pierre  ^  dans  les  pavés  & 
dans  les  murs.  ^ 

A  ^/^W  j'entrai  dans  les  Plaines ,  &  ti- 
rant au  N.  £«  je  m'éloignai  des  Monta- 
gnes 9  qii^c  je  laifTai  fur  ma  gauche.  De  là 
jufqu'à  Buizbacb ,  il  n'y  eut  lieu  à  aucune 
obfervation  ;  les  Plaines  ondoyées  font  rou. 
tes  de  fable.  Mais  à  Butzbicb ,  Je  retrouvai 
la  lavû  dans  les  pavés  &  dans  les  murs.  3^ 
m'informai  d'où  venoit  cette  pierre;  & 
j'appris  qu'elle  étoit  fous  la  Ville  mime; 
:que  fes  Murs  avoient  été  faits  de  la  piene 
tirée  en  creufant  les  FoiTés  »  &  quToii  bâ^ 
tiflbit  aufli  les  Maifoos  en  creufaat  les  Ci- 
tes. 
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ves.  Il  y  a  des  Collines  dans  le  voifinage 
du  c^té  des  Montagnes;  mais  elles  foncdc 
pierre  à  chaux;  &  les  Montagnes  elles-mê- 
mes, dont  je  vis  au0i  de  la  pierre,  font 
encore  de  tûcbe  quartzeufe. 

Je  me  gardai  bien  de  me  laîlïer  attirer 
par  cette  amorce.  SU  a  plu  à  Vulçaîn 
de  faire  des  Labyrinthes ,  c'étoit  bien  ailez 
^u*il  m  y  eût  retenu  une  fois;  &  je  lui 
échappai  alors.  Cependant  pour  voir  tout 
ce  qui  pouvoit  être  întéreflant  fur  ma  rou- 
te, je  traverfai  à  pied  les  Collines  qui  fé- 
parent  Butzhacb  de  Gieftn.  Je  ne  vis  par- 
tout ,  fur  leurs  croupes  &  dans  leurs  pentes, 
que  de  là  pfVrr^  à  chaux ,  fans  aucufi  mélan* 
ge  de  lave.  Mais  quand  je  fus  arrivé  à  là 
Plaine ,  je  retrouvai  de  la  lave  mêlée  à  la 
pkrre  à  chaux  :  &  enfin  à  Giefen  la  lave  do- 
mina fur  toutes  les  autres  pierres. 

Les  environs  de  Citftn  me  donnèrent 
bien  de  la  tentation  :.  Tefpeft  du  pays  y 
changeoit  totalement  ;  il  devenoit  fembla- 
ble  à  celui  des  Pays  de  Trêves  &  de  Colo^ 
gm;  les  Montagnes  n'ofFroient  plusTâfpeél 
d^une  chaîne;  c'étoient  des  Cônes  épars. 
Jevoyoîsdansrcloîgftement,au  Sud  Oueft,^ 
une  grande  Montagne  fous  cette  forme, au 
pied  de  laquelle,  d'un  côte,  eft  Cre/dorf^ 


434  HISTOIRE      IX.  Paot». 

&  du  coté  le  pîus  éloigné,  ft^etztar.    J'ap- 
pris qu'on  trouvoit  près  d^  fFetzIar  de  ia 
pierre  qu'on  nomme  dans  le  pays  duckjîein 
qui  e(t  ia  lave.    Sur  la  longue  bafe  de  cet- 
te Montagne  qui  s'approche  de  Giêfen^  fe 
trouvoiènt  pluficurs  âtrtres  petits  Cônes, 
couronnés  de  Châteaux,    Tous  ces  Côies , 
dans  un  Pays  où  l'on  bâtît  arec  de  la  lavt^ 
Ine  parurent  évidemflient  des  Montagnes 
volcaniques  ;  &  je  me  fentoîs  entraîner  â 
les  aller  voif.  Cependant  les  réflexions  far  le 
▼rai  but  de  mes  recherches ,  me  retinrent 
de  nouveau.    II  n'eft  pas  de  faire  la  Carte 
minéra,logîque'de  ces  Pays -ci,  ni  de  confta- 
ter  Texiftence  de  quelques  Montagnes  vol- 
caniques de  plus  ;  mais  d'examiner  lout  ce 
qui  peut  faire  connoître,    quand  &  com- 
ment elles  ont  été  faîtes.     Sans  doute  que 
dans  ce  but,  plus  j'en  obfcrvois,  plus  j'a- 
vois   d'efpérance   de  raflembler    tous  les 
détails    qui    pouvoieiit    me     donner    des 
lumières.    Mais  mon  tems  %^écou]oit  avec 
une  prodîgieufe  rapidité ,  &  je  voulois  en 
réfcrver  pour  les  environs  de  Caffel^  2B11 
de  pouvoir  y  faire  des  obfcrvations  plus  a^ 
tentives.   Je  réfolus  donc  de  ne  m'occupcr 
dans  la  route ,  que  de  ceîles  ^i  fe  préfcn- 
teroient  naturellement. 

Pour 
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Pour  tirer  tout  le  parti  poflîble  de  ces 
obfervations  pafiagères ,  je  fis  la  plui  gran- 
de partie  du  chemin  à  pied;  &  ce  fut  aîn- 
11  que  je  partis  de  Giefen  le  2^5.  au  matin. 
Je  irontai  d'abord  une  gi*ande  Colline ,  fut 
la  pente  de  laquelle  je  trouvai  dé  toutes 
forces  de  pierres,  volcaniques  &  non  Vol- 
caniques. Arrivé  au  fommet,  je  découvrir 
tous  ces  Cônes,  qui  me  tentèrent  de  rtou- 
veau;  mais  pour  rcfiflcr  à  cette  ténratioil, 
en  fatisfaifant  à  quelque  partie  des  objeii 
que  je  defîrois  de  côrinoîcre",  j'abordai-  uti 
Payfan  qui  labouroît,    &  je  le  queftionnâî- 
Le  bon  homme  fît  tous  lés  efforts  poffibleM 
pour  m'cntendre  &  pout'  fe  faire  enténdi^e^ 
Il  releva  des  pierres  dans  fon  cHartip',   où 
il  y  en  avoït  des  échantillons  de  toutes  \ti 
fortes.     Il  prit  du  duckjiein  ou  de  la  îatify  & 
me  montra  tous  les  environs  ;  tant  lés  Cô. 
nés  du  côté  de  JVetzlar^  entre  lefquels  îorit 
Gleiberg&Fctzbergyqne  lesMontagncsrdu  mê- 
me  côté  où  je  me  trouvois ,  qui  écoienc  cou* 
vertes  dé  Bois*    Il  prit  enfuitc  de  Izpierre  à 
chauai^  &  me  montra  diverfes  Collines  comme 
ca  étmt  h  fturcé.    Il  prit  enfin  de  la  roche 
quanzeufe^  âr  me  fit  entendre  qu'elle  venoic 
ie  plof  loin ,  au  -  delà  de  JVettkr.    Tout  ce 
s&éknge  augmentoit  Tintérêt ,  bien  loin  de 
le  fatisfaire  ;  cependant  je  réfiftai  encore  • 

£e  2  peu* 


4s6  HISTOIRE      ïJCPjkSttt 

penfant  que  ces  indices  fuffiroient  pour  ex- 
citer la  coiiofité  de  quelque  NaturaliÛe, 
▼oifin  ou  voyageûi'. 

Cependant  ayant  découvert,  à  quelque 
diflancede  là,  des  Rochers  qui  débordolent 
le  gazon  au  deflbus  des  Bois  ,   fort  peu 
hors  de  la  route,  fur  ma  droite,  je  me 
détournai  pour  les  voir;  &je  trouvai  que 
c'étoient  des  Bafaltes  irréguners ,  tout  fem- 
blablcs  à  ceux  de  Koelandsick.    La  hroÉiil- 
le  &  le  gazon  encore  très  mouillés  àe  ro- 
fée ,  fouiinrenc  ma  réfolution  de  ne  pas 
m'engager  dans   ces  Montagnes.       J'ap- 
pris là  d'un  Payfan,    que  l'on   nonmioit 
Unckelfttin  la  pierre  de  ces  Rochers  :    ain(ï 
ks  Bafaltts  à'Uncktl  fervent  d'étymologië 
jufques  là.    J'étois  alors  féparé  dû  grand 
chemin  par  un  Cône  couvert  de  Bois,  qui, 
bien  fûrement  auffi,  eft  de  Bafaltes:    je 
tournai  ceCône,  &  je  rentrai  dans  le  che- 
min  à  peu  de  diÇance  de  Lsllar.    Tout  te 
bas  des  Collines  étoit  recouvert  de  gra- 
vier de  pierres  prîtnordiâles  »  mais  la  route 
étoit  partout  pavée  dé  Bajtlm,    Je  conti- 
nxi-ù.  d'aller  à  pied  dans  toutes  ces  Collines , 
trouvant  partout  quelque  choTed'intéreirant;, 
&  quand  ce  n'étoit  pas  les  Collines  elle»' 
mêmes,  c'étoient  ceux  qui  les  habitoienti 

caç 
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car  partout ,  fans  exception ,  je  les  a!  trou- 
vés eniprefles  k  m'obliger,  malgré  rembar- 
ras que  leur  donnoiç  la  difficulté  de  m'en- 
tendre.  Je  rencontrai  par  e^scemple  une  fem- 
me ,  occupée  à  couper  Therbe  au  bord  ^c$ 
champs^  dans  un  lieu  élevé,  d'où  je  dé- 
couvrois  pluHeurs  Bourgs  dont  je  fouhaî- 
tois  de  favoir  les  noms  pour  les  reconnoî- 
tre   fur  ma  Carte.     Je  m*adreflr&i  donc  a 
elle.    Au  premier  abord  >  elle  né  m'enten- 
dit point:    mais  avec  de  la  patience»  des 
lignes  de  ma  part  &  de  l>tiention  de  la 
(iienne,  elle  me  comprit^  &  fati^fit  à  mes 
queflîons.    Je  fis  le  mouvement  de  prendra 
congé  d'elle,   &  j'alloîs  la  remercier,  lorA 
qu'elle  me  remercia  elle -même.     „  Pour*- 
„  quoi ,  me  remerciez  •  vous  ?''  Ijuî  dem,anT 
dai-je;  „  c'efl:  moi  qui  vous  dois  des  re- 
„  mercimens!  - —  Je  vous  remercie,  ifô- 
„  prît -elle,    de  ce  que  vous  avez  eu  la 
5,  bonté  de  parler  avec  moi".    Touchante 
modeftiel  Mais  qu'au  moins  on  n'en  abu- 
fe  pas  ;  &  alors  elle  fera  un  grand  bien. 
Ceft  pjir  l'harmonie  de*  rapports  naturels 
d'inférieur  à  fupérieur  dans  tous  les  genres , 
que  fe  fait  avec!  le  plusr  d'œ:onomie  le  par- 
tage du  bonheur  entre  les  hommes, &  qu'il- 
augmente  mftme  en  fe  partageant.     L'éga^ 

Ee  3  lité 
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lîté  entr'cux  eft  une  chimère  ;  &  s'il  y  ^ 
dq  bonbçur  à  conférer  &  à  recevoir  des  dîs- 
tinclionsj(ce  qwe  tout  le  monde  éprouve  dans 
le  dernier  cas,  &  que  le  cœur  dit  à  Tégardl 
du  premier)  c'efl  dans  la  grâdadon  <Jc5 
diflinftion»,  que  ce  bonheur  prend  ft  Çq^u 
ce.  Je  rendis  cette  femme  heureufe  à  l^ien 
peu  de  fraix;  &  elle  me  rendit  heureux, 
en  me  faifant  remarquer  que  je  lai  avois 
fait  plaifir.  Pourquoi  tous  ceux  qui  ont  une 
grande  fupérîorîté ,  ne  favent  •  ils  p^s  rece- 
voir &  conférer  ce  benheur  récipraque  1 

A  quelque  diflancc  du  lieu  où  je  m'éloîa 

wrêté  »vcc  cette  bonne  femme»  je  trou? 

vai  une  jolie  petite  fille  de  neuf  à  dix  aas, 

qui  revcnoit  du  même  ouvrage  avec  unpa- 

quet  d'herbM  fur  fa  têtej   &,    comme  il 

eft  ordinaire  ^u  Village,  elle    avoit  foa$ 

fa  garde  une  fœur  cadette  à  peine  de  trois 

ans.    La  jolie  enfant  avpit  ^uffi  fou  paquet 

d'herbes,    gros  comme  le  pûing,  qu'elle 

portoît  en  triomphe  fgr  fa  têtp,  toute  g/o* 

rieufe  d*îmiter'  fa  foeur  ;   qui  de  foi\  CQié 

paroiflbit  enchantée  du  pUiiir  qu'elle  pio- 

curoit*  Cette  petite  fcèn^  m'm  doan^  itg$ 

à  moi- même, que  fajo$  y  fonger,  je  battit 

des  îiiaains  comme  au  Théâtre,  pu  ces  mê^ 

mes  objets  tp'c4irent  p^ut-être  hiffÂ  (xolé. 

Ceft 
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C'eft  aux  Champs ,  que  cesfcènes  font  re- 
muantei:  parçequc  c'eft-là  que  le  fp^aa» 
tçur  y  eft  préparé ,  par  un  caltnc  qui  Jaifle 
^ux  objets  e^ccérieurs  leut  influence  natu*^ 
felle.  Qa  vient  au  coptraire  au  Thëfitre, 
pkin  de  l*id^^  des  plaifirs  à^VAtty  &  des 
4éplaifirs  du  Monde.  Ift-il  doqc  furpre: 
nant,  qu'il  y  faille  tant  de  machines  pour 
remonter  ks  hpmmei  à  jouir?  Il  me  fem- 
ble  voir  ce  Sénateur  Italien,  qui  n*ayant 
plus  ri,  depuis  qu'il  avoît  endofié  ia  robe^ 
Et  venir  arlequin  'dans  fon  Cabkiei;,  &  lui 
dit  d'un  ton  grave:  Pêis  moi  tin.  ,,  Hél 
,,  difpofez •  vous  à  rire,  &  il  n*y  lai^dr» 
„  pa$  tabt  de  façan ! "  Cefl:  aînfi  que  Ion 
vient  demander  au  Théâtre  tpus  les  fenti- 
mtna  agréables.  Quelle  tâche  ponr  Itt 
Auteurs  &  les  Ailçors  !  J'ai  peine  à  conce- 
voir comment  on  ofe  rentreprendfe;  ex- 
cepté pour  le  commun  Peuple,  qui  fe  dis* 
tiirgue  par  une  plu»  grande  aptitude  ajouir. 
JHeiireiix  qwi  peut  rcftcr  Pei^ple  ! 

PaiTanç  ainfî  de  Colline  en  Colline  par 
Skb€rtibêiif$n  &  Bi^lknbwfeny  j'arrivai  à  ce 
Font  fur  la  Labn^  oà,  dans  mon  premier 
voyage,  j'avois  retrouvé  les  Bét/abes  9près 
les  avoir  perdus  quelque  tems  de  vue.  On 
les  apporte  des  Montagnes  auprài  defquel- 
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lés  je  venoîs  de  paffer:  mais  déjà  depuis 
quelque  tems  je  n*avois  vu  que  dei  Colli- 
nes de  fierté Jabkufe  rouge.  Le  Pays  chan- 
ge alors  tocalemcnc  dafpefl;  &  l'on  ne 
voit  plus  de  Montagnes  volcaniques  jafqu'à 
dix  lieues  de  IL  C'eft  en  approchanc  de 
Waviern  qu'on  les  retrouve.  Dès  que  j'en 
ai  apperçu  j*ai  remis  pied  à  terre,  &  j'ai 
continué  la  route  à  pied  prefque  Jufqu'à 
Capl'j  parce  que  c'eft-là  Je  Piys  que  fn 
particulièrement  intention  d'étudier. 

Lorfque  j'ai  été  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  ma  route,  j'ai  vu  une  multitude 
de  Cônes,  tant  à  ma  droite  qu''à  ma  gaa^ 
che;  &  par  les  informations  que  j'ai  prifes 
des  gtns  du  pays,  j'ai  fçu  que  l'on  trou* 
voit  fur  tous  ces  Cônes  la  même  pierre 
dont  on  pave  la  Chauffée,  ç'efl:  -  à  -  dire,  le 
Bajahe.  Entre  ceux  de  la  droite  ,  en  m'a 
nommée  Lottçrberg  &  Halkndorfkopf  ^  qui 
font  deux  très  grands  Cônes.  Mafs  c'é- 
toit  la  partie  de  la  gauche  qui  m'inf^re/Toît 
le  plus ,  comme  étant  un  champ  volcanique 
immenfe ,  &  lié  avec  la  Montagne  de  Câffel. 

De  ce  côté -là  on  voyoit  dans  un  grand 
ëloigneroent,  une  Montagne  du  Pays  de 
WMeck  nommée  Lamsberg ,  qui  doit  être 
ttû  bien  grand  Cône»    Un  autre  fort  conGr 

dé. 
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dérable  encore,  &  d*une  figure  très  régu. 
lîèce ,  m'a  été  nommé  Nicicnjiein.  ,  Flu^ 
près  font  Odenbergj  Guntirsbfrg^  Scharfen^ 
jpein,  Maderfieiriy  qui  font  tous  des  Cônes 
volcaniques  à  Bafaltes.  On  ea  découvroîc 
auffi  divers  autres  à  l'Occident  de  la  Colline 
ou  Montagne  de  Cajfel^  entre  lefquels  eft 
le  Durreberg.  Cettt  Montagne  de  Caffil 
xh'étonne.  Toute  volcanique  qu'elle  eft  cer- 
tainement, vu  les.  matières  qu'elle  renfer- 
me ,  elle  n'en  a  pas  la  moindre  apparence 
dans  fa  forme;  par  laquelle  elle  ne  diffère 
en  rien  des  A^Çontagnes  à  cQifcbef  marines. 
Voilà  donc  l'objet  que  je  me  propofe  prin- 
cipalement d'étudier,  en  traverfant  d'ici 
cette  Montagne,  &  allant  vifiter  en  même 
tems  le  DUrreberg  &  les  autres  Cônes  vol- 
caniques, quij  par  rapport  à  Caffcl^  fe 
trouvent  derrière  elle.  J'ai  déjà  vu  les 
liaatièrçs  qui  en  forment  le  pied.  La  fail- 
lie fur  laquelle  eft  bâtie  la  Ville,  eft  com. 
pofé^  de  couches  calcaires  fans  aucun  défor- 
drc.  Je  foopçonne  donc  quelle»  fe  font 
formées  autour  du  f^olcan  déjà  élevé  ;  & 
c*e{l  ce  que  je  chercherai  à  étudier  dés  de* 
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LETTRE    CVII, 

I 

Volcans  des  enoirwts  de  Cuss^el^  en  for^ 

tie  recouverts  par  des  dépôts  calcaires  Éf 

fablonneux  de  la  Mer. 

> 
Cas  SEL,  U^  %%e,  Juii^  mS^, 

9 

MADAME, 


'ciécQtai  hier  le  plan  ^ae  j'^voîs  fojmé 
par  un  premier  coup  d'œil  fur  les  Monta- 
gnes volcaniques  àc  cp  voiCxn^^i  .&  c;*eft  l9 
courfe  la  plus  importante  que  j'aie  encore 
faite,  réIativenienjD  à  mon  but»  d^  déçQu^ 

vrir  les  éppquei  où  )ea  aneiiens  Vt^anfçm 

brijilé.  y.  M.  en  jpgera  £)b^iM^^9  ï^r 
Fepfem^  dci  phénomènes  q»ô}'awairhoftf 
new  dp  Lui  4§çrirei 

On  donne  le  nom  général  de  Carbbvg  ï 
cette  partie  des  Montagnes  ^a  Habicbts- 

vsald  qui  domine  Cassbl  à  TOccident,  & 

fut 
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fur  le  penchant  de  laquelle  font  le  Château 
de  JVeîJJenJlm^  &  la  Cascade  de  JVtfiter-^ 
kajien.  C*eft  par  là  que  j'ai  copimencé  ma 
courfe. 

Aufortir  de  CnJJd^  &  marchant  encore 
fur  la  partie  cak^trc  de  h  faillie  <^m  con- 
duit au  Château  de  fferjjin/lm  p  je  vU  que 
cette  largç  crcupe ,  s*étendoit  vers  h 
Montagna,  toujours  en  montant ,  mais  par 
une  pente  douce  ,  &  de  légères  inflexions 
fans  coupures.  Cependant  le  terreja 
changea  aux  approches  duChàt^sa^:  il  s'y 
trouva  d'une  matière  argilleufe  dure,  par 
couches  aquifwme^ ,  teinte  de  vçrt  clair  Ss, 
de  xouge.  On  creufe  un  étang  dans  la 
pente  au-deflbus  du  Château  j  &  je  vî^ 
que  Ton  tiroic  d'un  fol  rougeàtre,  xie  gros 
grès  fort  durs,  rougeâtr  es  au  -  dehors  ^ 
mais  blancs  en  dedans ,  &  qx^î  probable* 
ment  ont  donné  au  Château  le  nom  det 
fFeiJJinftein  (a}.  Up  peu  a»  •  delà  on  toit 
commencier  l^s  matières  velcnniqu^s  p  mêlées 
de  quelques  tccumul^tiOTs  d'un  fykfe^  «|V 
tref cible  jaune ,  <5?  quelquefoiç  hlv^c  ^  fengb». 
blable  à  celui  des  Bruyèns.  Ce  fur  âçnç 
]Si  principalement,  qqe  je  commeii^^i  k  Bxçt 

mon  attention. 

Lei 

(^}  Pierre  blanche. 
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Les  premières  matières  volcaniques  que  je 
rencontrai  à  leur  place  ,  furent  des  boules  . 
A  couches  concentriques.  Dans  mon  premier 
voyage  je  n*avois  pu  y  donner  qu'un  coup 
d'œil  ;  &  il  m'avoit  ferablé  que  ces  boule^ 
étolent  déplacées,  &  mêlées  accidentelle- 
ment avec  de  la* terre*  Mais  j*ai  recon- 
nu cette  fois  que  cette  prétendue  terre, 
lî'eft  que  la  lave  elle-même.  Elle  j'trf! 
changée  en  cette  fîngulière  forte  de  ba/af'' 
ses  y  qui  ne  confide  pas  feulement  dans 
\ts  boules^  mais  dans  la  m:itière  oui  les  en- 
TÎromie.  Cette  Lave  a  d'abord  affefté  la 
forme  de  petits  grains  de  différentes  gros- 
feurs,  depuis  celle  de  la  tête  d'une  épitigle 
\  celle  à*one  noifette.  Ces  grains  eux -mê- 
mes ont  enfuite  affe£lé  des  ailemblages  en 
boules j  grolTes  comme  des  boulets  ou  des 
bombes  y  dont  le  noyau  très  dur,  n'efl  en- 
core que  de  ces  grains  parfaitement  réunis  \ 
&  ks  enveloppes  ,  de  moins  en  moins 
dures  jusqu'à  Tentiére  défunion  ,  tou* 
jours  compofées  de  grains ,  fe  confohdent 
«vec  la  maffe  générale ,  comme  les  tour- 
mions  de  Descartes  .dans  la  matière  qui 
lès  embrafle.  Chacun  de  ces  grains  eft 
on  l^ûfalte ,  ou  polièdre  îrrégulier ,  de  mô- 
me 
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me  fubdance  que  tous  lesbafahes^  c'eft-i- 
aire  de  lave  dùre.^ 

On  retrace  le  courit  décrite  Lave  dzns  Ici 
Bois  qui  couvrent  la  yentt  de  la  Colline , 
&  par  lesquels  je  montai  ;  mais  elle  eft  tel- 
lement recouverte  de  terreau,  queronn'eii 
décoiivre  plus  la  matière  propre.  Ce  terreau 
eft  tout  couvert  lui-même  de  fragmens  de 
îavc  compacte,  qui  defcendent  des  fommî- 
tés.  Prêt  â  arriver  au  haut  de  la  Monta- 
gne, par  la  gailche  de  la  Cascade,  je  vïs 
d*Q\i  partoieïit  tous  ces  débris:  c'étoîfi 
<f  une  Lau  comme  Èafahique;  c'eft-  à-  dire 9 
^ant  auill  peu  de  continuité  qu'un  amâi 
de  bafaltis ,  fans  être  cependant  cômpofée 
de  parties  auffi  régulières.  Les  caflureff 
font  presque  verticales ,  mais  je  n'âî  pas  re- 
rrîatqué  qu  elles  affeélafîent  aucun  arfan- 
gettient. 

Dès  que  je  fus  au  haut  de  la  Montagne, 
Je  reconnus  que  j'étoîs  fur  le  botd  d'une! 
immenfe  Couronne  iiokanique.  Li  totalité 
de  la  Montagne  n'efl:  qt/e  la  bafe  d'un  trâs 
grand  Cône^  qui  s'efl  enfoncé  dans  lui-m£«^ 
itie;  &  fes  rameau!  font  les  Laves  qui  en 
font  forties  :  tellement  qu'il  ne  refte  preâ-  # 
que  plus  que  XtsLœoes  elles-  mêmes,  entre- 
lûêlées  du  refte  de  la  bafe  :  &  voilà  ce  qui 

ôte 
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6ce  i  la  Montagne  toute  forme  volcanique 
Gutod  OD  ne  la  voit  que  de  loin.  L*espla- 
naJe  qu'on  a  faite  fur  ce  bord  pour  y  pla- 
cer le  Bâtiment  oâogone  qui  couronne  7a 
Cascade  y  fe  trouve  dans  un  point ,  duquel 
deux  Laves  fe  font  dégorgées.  Elles  for* 
mène  en  cet  endroit  le  fommet  de  la  Mon- 
tagne vue  de  la  Plaine  ;  puis ,  defcendant  à 
droite  &  à  gauche  fur  la  face  de  la  Mon- 
tagne &  fe  rapprochant  Tune  de  l'autre 
prés  du  Château  de  fFeiJJinftein  ^  elles  con- 
tribuent aux  beautés  de  fes  environs  par 
cette  efpèce  d'encadrement,  (^uant  au  fol 
de  fefplanade  elle- même >  il  appardenc  à 
la  ba(e  du  Cône ,  &  n'eit  que  de /caries  àe 
différentes  porodtés ,  &  par  couches  ter- 
tillées.  Il  y  en  a  de  rougeâtres  &  de  noi- 
râtres, à  pores  arrondis  &  en  pierre -pon- 
ce »  &  elles  font  mêlées  de  couches  de  cen- 
dres ;  en  un  mot  rien  ne  manifefte  mieux  la 
pente  à'ixa,Fokans  Tout  cela  fe  voit  à  dé- 
couvert dans  les  côtés  de  l'excavation  faite 
pour  rOftogone. 

Les  derrières  de  cette  émînence  offrent 
un  vafte  baflîni  environné  d'autres  émi- 
nencés;  &  il  u'a  qu'un* feul  débouché  vers 
le  Nord,  où  les  eaux  vont  s'écouler.  Je 
parcourus  ce  baflin ,  &  malgré  répaifTeur 
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dû  gazon,  je  trouvai  que  tout  y  étoît  hé- 
fîffé  de  Lavif.  yen  vis  de  femblable  à  la 
pierre  à  mcuie  de  N:êder  •  Ménich  ;  mais  en 
général  elle  étoît  plus  compafte.  Je  re- 
marquai dans  plufieurs  caflures,  des  pe- 
tits corps  qui  paroiflbient  des  crijîaux 
vcrds:  maïs  enfaite  j*en  Crus  voir  l'origi- 
ne ,  dans  de  gros  morceaux  de  ferpentine 
ou  de  quartz  verdâtre,  que  la  Lave  a  ren- 
fermés &  dont  ces  petits  corps  pour- 
roient  être  des  débris.  Je  ^  ne  m'arrctaî 
pas  aflez  à  cette  obfervation ,  pour  que 
je  puilïe  être  pofitif  à  ce  fujet. 

Ce  font  donc  ces  Cônes  enfoncés,  qui 
peuvent  tromper  aujourd'hui  dans  Tafpeft 
des  Montagnes  volcaniques.  J'avois  exami- 
né de  tout  côté, dans  mon  précédent  voya- 
ge, cette  Montagne  de  Carkberg;  &  je  n  a- 
voîs  vu  que  croupes  continues  &  arrondies, 
comme  dans  la  plupart  des  Montagnes  na- 
rurelles.  Je  ne  poûvoîs  donc  concevoir 
d*où  provenoîent  ces  matières  volcaniques 
que  je  croyoîs  feulement  répandues  fur  fes 
flancs.  Aujoard'hui  mon  €tonnem«nt  ces» 
"^  fe;  parcequ*  la  maffe  enti'ère  de  cette  Mon^ 
ti^t ,  i  l'exception  de  fon  pied ,  n'eil 
cotnpofée.que  de  matières  fbrties  par  une 
àcucè^  à  feu.    La  plus  grande  partie  du'Çô- 

ne 
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ne  s*efl:  affaiffée;  &  fi  fa  matière  ne  nous 
éclairoic  pas  aujourd'hui  >  nous  prendrions 
fa  vafte  bafe  pour  une  Montagne  naturelle. 
Le  grand  balîin  qd'a  formé  cet  enfonce- 
ment ,  a  au  Nord-Éft  le  PÎ^orinberg ,  au 
Nord  YÂuguJlbergj  &  au  midi  YJrmherg^ 
qui  font  les  princîpauii  fleurons  de  cette 
Couronne  volcanique.  Un  cordon  moins  éle- 
vé, fotmt  cette  enceinte  dû  baflîn  qui 
n'eft  ouverte  qu6  vers  le  Nord. 

Je  paffai  au  travers  des  Bois  qui  cotivrelt 
le  dehors  de  cette  couronne  ;  &  lorsque  j'en 
fui  dégagé,  je  vis  devant  moi  une  grande 
Vallée  toute  bordée 'de  Cônes,  au  milieu 
de  laquelle  étoît  la  petite  Ville  de  Zieren- 
herg.  Le  Diirrcbergy  grand  Cône  tronqué  ^ 
étoit  le  plus  voifin ,  &  s'élevoit  à  ma  droi- 
te, ayant  fe$  larges  flancs  tous  garnis  dé 
petits  Cônes.  Une  autre  grande  Montagne 
volcanique  domînoît  plus  loin  à  ma  gauche, 
&  ce  fut  celle  où  je  me  propofai  d'aller 
premièrement,  pour  revenir  enfuite  par  lu 
Dùrreberg. 

Ce  plan  formé ,  je  continuai  à  defcendw 
la  bafe  du  CarUberg.  Je  ne  trouvai  partout 
que  îûve  jusqu'à  fon  pied  dans  la  Vallée, 
l^aîs  ici  je  dois  faire  une  réflexion.  Danti 
le  bas  de  ces  Montagnes^  la  lave  a  totale^ 

meut 
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.. menf  pçrdu  fpn  apparence  extérieure;  fcs 
fragmens  roulés  &  décolorés,  reffemblent^ 
.(comme  le  difoîc  le  Révérend  Père  de 
Lôch^  à  de  la  pierre  commune.  On  pafle- 
roit  vingt  fois  au  pied  de  pareilles  Mon- 
tagnes,  que  fi  Ton  n'étoîc  pas  prévenu, 
ou  qu'on  n'eût  pas  la  coutume  de  caffér 
Jes  pierres  fur  la  moindre  indice ,  on  n'y 
connoîtrbit  rîén.  Que  de  Montagnes  peut- 
,  être  font  volcaniques^  fans  qu'on  le  fâche! 
Dorénavant  'je  fufpe£leraî  toute  -pierre 
d'un  gris  terne  ^  fans  régularité  datrs  fê$ 
caflures  (car  les  bajaUes  eux-mêmes  n'en 
confervent  point  en  fragmens)  :  je  cas- 
feraî  ces  -pierres,^  non  par  leurs  fentes, 
où  elles  otit  déjà  perdu  leur  couleur, 
mds  au  vifi  &  fi  leur  ca{rur€>  e(ï  noirâ. 
trey  parfcmée  de  points  briïlansy  ou  de  pe- 
tits vuîdes^  ou  de  corps  étangers^  je  regar- 
derai de  près  à  la  Montagne; 

Je  ne  me  trompai  pis  aux  pierres  gri- 
efes  que  je  trouvai  fur  ma  route,  parce- 
que  j'étois  prévenu.  J'en  caffai  de  tems  en 
^tems  ,  &  je  les  trouvai  toujours  delà  même 
,  la^e  ^u'au  foramet.  .  Mais  arrivé  au  t^s 
;de  la -Montagne  &  entrant  dsuis  la  Val* 
^lée,  j'y  vis  du  mélange;  il  y  v^qit  déjà 
:  d€S  fragHxna.de  grès  &  de  piern  à  cbau^* 
Tmeiyf.  .         .       Ff  Je 
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Je  m'înformaî  de  quelques  paynint  d*ôù 
venoient  ces  différentes  efpèces  de  pier- 
res ;  ils  oe  furent  pas  me  le  dire  quant  aax 
grès  i  mais  pour  là  pierre  à  chaux  »  ils  me 
montrèrent  tout  le j)ied  du  Durreberg  comme 
en  étant  la  fource.  Ce  pied  ne  faifoit  cepen- 
dant qu'une  même  mafle  avec  la  Montagne, 
dont  les  flancs  s'abaifToient  fans  former  au- 
cun  Vallon  fur  leurs  pentes  ;  &  n*eût  été  la 
différence  de  la  couleur ,  on  n'auroicpu  /bup- 
çonner  celle  de  la  matière  entre  la  bafe  & 
le  fommet.  Examinant  du  lieu  où  fétois 
alors  9  qu'elle  route  il  me  conviendront  de 
tenir,  je  vis  que  je  pouvois  pafler  fur  le 
pied  de  cette  Montagne  pour  m'avaocer 
vers  les  autres  Volcans  de  la  Vallée ,  ^  je 
l'exécutai  en  traverfant  d'abord  le  Bourg 
de  Diirrenberg ,  au  fortir  duquel  j^atteigois 
cette  bafe  calcaire.  Je  ne  yIs  dès  ce  mo- 
ment que  pierre  à  chaux-  dans  ma  route  jus- 
qu'à Zierenberg  :  pas  le  moindire  veftige  de 
hve  y  que  quelques  morceaux  rooiés.  £a 
plufieors  eûdroits  je  vis  \tt  huches  calcaiitx 
dans  leur  fît uajtion  naturelle;  elles  ne  dif- 
féroi^t  en  ritn  de  celles  é^  tontes  l 
pierres  à  chaux  de  cette  même  efpèce»  J'i 
regardai  attentivement  tous  les  frag 
le  long  de  ma  route  pour  y  chercher  d 


Lettrk  CVIL    îm  tji  T  RR  R  É;  4^£ 

corpf  marins t  maïs  je  n'y  eii  trouvai  point  J 
ce  gui  ne  die  rien  cependant^  contre  l'ori- 
gine marine  de  ces  doucher. 

Je  fuivis  cette  bafe  pendant  une  lieac^^ 
de  Durrcnbcrg  à  Zierenberg^  &  je  la  trouva; 
toujours  de  même  nature  :  6c  ce  qui  aug- 
toentoît  riraportaîice  de  robrefvatîorii  c'eft 
que  la  pente  de  la  Montagdeî  reftoît  tou- 
jours égale;  c'efl -  à  •  dire ,  que  la  bafe  cal^ 
haire    montoit    aux    fommités     volcaniques 
fans  aucune  interruption:  nouvelle  raifoit 
de  parcourir  à  mon  retour  cette  chaîne  de 
Montagne^* 

Je  quittai  alors  cette  ba(e  întèreflantë 
pour  m'avancer  du  côté  de  Zierenberg\  & 
me  trouvant  environné  de  toutes  parts  dé* 
ces  fomitiités  volcaniques^  j 'arrêtai  des  Pay- 
fanspour  leur  en  demander  les  noms  j  pen« 
fant  qu'étant  plufieurs,  ils  fe  fedr'eflcroient 
les  uns  lei  autres  en  cas  de  meprife.    Ils 
furent  aflei  d'accord  fur  toug  ^    &  je  les 
Écrivis  au/ïî  bien  que  je  le  pus.    Nous  avions 
en  face  la  petite  Ville  de  Ziercnhèrg  &  der- 
rière   nous     là  Montagne  de    Carlsbcrg. 
I)sins  cette  dtuation  ^  &  commençant  par  la 
liauche»  ils  memommérent  Bernhergy  H$U' 
hnberg ,  Efcbeièrg  &  Stalsberg.    Cette  der# 
aère  Montagne  étoitla  plds  tKftante  dans 

Ffa  It 
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fond  de  la  Vallée,  &  l'on  voyoît  une  hau- 
te Tour  à  fan  fommet.  Sur  la  droite,  le 
Scbrekenberg  ctoic  vis  à  vis  du  Houdenberg, 
&  le  Gurreberg ,  dont  j'ai  parlé ,  vis  à  vis  du 

Bernherg. 

En  paffant  à  Zierenberg ,  je  remarquai 
dans  le«  Murs  qui  foni:  fon  enceinte,  un 
mélange  de  kve^  de  pierre  à  cbaux  &  de 
grès  vitre/cibles,  qui  m'annonça  que  je  dc- 
vois  trouver  de  toutes  ces  matières  dan^ les 

«  *  • 

environs.     Ces  JMurs  pouvoient  feuls  me 
montrer  des  pierres  ;  car  toutes  les  maîfons 
n'étoient  bâties  que  de  charpente  mêlée  de 
terre.    Mais  le  Bonheur  ne  regarde  pas  à  j 
Texièrieur  des  mâifons  pour  fe  loger.  Cette 
petite  Ville  me  frappa  par  l'agréable  appa- 
rence de  fon  Peuple.     Il  me  parut  tout 
compofé  de  Laboureurs,    que  je  trouvai 
bien  vêtus  &  bien  portans.    Les  femmes 
furtout  avoient  un  embonpoint  &  des  coo- 
leurs ,  qui  me  frappèrent  conime  qne  noo- 
veauté  fur  ma  route.     Je  vis  h  mêms  cho< 
fe  dans  les   Champs:    point  de   h^UonS] 
point  de  couleur  blême.    Auffi  la  Campa- 
gne étoît-elle  bien  cultivée  &  d'une  gtan- 
de  fertilité. 

Le  ïloudenberg^  où  je  me  prcçofoîs  de 
monter,  étant  afles  éloigné  de  la  Ville i 

■  ^       ■•  .  ? 
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je  gardai  mon  cheval ,  dans  refp^rance  de 
trouver  quelque  habitation  où  je  poufrois 
le  laifTer.  Je  ne  vie.  dans  le  bas  des  champs 
fur  ma  route  ,  que  lave  roulée  &  broyée.  ; 
mais  ces  matières  voltaniques  n'étoient  qu'à 
la  furface  ;  le  vrai  fol  étoic  de  fiêrrc  à  chaux, 
feuilletée  ,  femblable  à  celle  du  Dmrteberg^, 
&  c'eft  le  fol  commun  de  toute  la  Vallée 
&  de  la  bafe  des  Montagnes.     Arrivé  au 
^pied  du  Houdcnbergje  ne  découvris  aucune 
habitation  pour  laifler  mon  Cheval:   mais. 
ayant  appercu  un  1  roupeau  de  moutons  à. 
quelque  <liftance,  j*efpérai  que  le  Berger 
voudroît  bien  en  prendre  foin,  &  je  m'a* 
vançai  de  ce  côté  là.    Au  lieu  d'un  Berger 
je  trouvai  une  Bergère,  &  c'efl:  la  premiè- 
re qui  m'aît  paru  reffembler  un  peu  à  celles 
de  la  Vallée  de  Tempe.     Lorsque  je  m'ad^- 
drsflai  à  cette  aimable  fille  ,  mon  langage 
étranger  lui  fit  peur  ,  &  j'eus  de  la  peine 
à  la  tranquitlifer  :    cependant  je  parvins  à 
me  faire  comprendre;  &  foit  pour  me  ren- 
dre fervicc ,   ou  pour  fc  délivrer  de  moi , 
elle  me;  montra  dans  l'éloignement  un  hom- 
me qui  labouroit,  auquel  elle  me  confeilla 
cte  m'addreflcr.  Je  pris  donc  congé  d'elle,- 
'&  je  fus  au  Labo^ireur.     Celui-ci  n'avoic^ 
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plus  que  quelques  filions  à  tracer  $c  »e  pou* 

voie  pas  m*actendr^* 

J'auroîf  été  alors  dans  TemblrraS^  fans 
.flion  opinion  fur  Y  Homme ,  dont  je  me  fuis 
bien  trouvé  mille  fois ,  &  qui  me  fervit 
alors.    „  Où  irez  -  vous ,  quand  vous  aurez 

,,  fini?''  demandai-je  au  Laboureur  

,,  J'irai  à  I^  Ville  Voulez-  vous  y  me- 

,,  ner  mdn  Cheval  &  en  prendre  foin  — 
„  Volontiers  • —  Comment  vous  Dommei- 
„  vous  ?  — ^    Philippe  Utç Je  vous 

laifTe  donc  mon  ChevaL  * —  Oui  bien". 


^9 


Je  le  lai  laiiFai  en  effet ,  n'ayant  pas  le 
moindre  doute  de  \t  retrouver  &  de  le  trou- 
ver bien  pourvu.  Quand  à  moi  y  mon  dî- 
ner dévoie  êtte  du  pain  que  j'avôis  ett 
poche ,  <S^  des  fraifes  que  j'allois  cueillir  fut 
la  Montagnç« 

Je  montai  au  travers  des  Bois»  par  un 
fentier  que  m'indiqua  la  Bergère ,  auprès  de 
qui  je  repaffait  Ce  fentier  me  conduifit 
fur  la  croupe  générale  >  qui  en  cet  endroit 
joint  le  Houdenb^rg  au  Utmberg.  Je  vis  des 
fragmens  de  laoe  roulée  furia  pente;  mais 
le  fol  fut  toujours  de  pierre  à  chauK  jusqu'au» 
deflus  iie  la  croupe»  où  je  trouvai  dnfàbk 

^  des  grès  vitreicibles.    J'étoîs  alors  dans 

une 
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une  petite  gorge,  entre  le  Haudenberg ^ 
gui  étoit  à  ma  droite  9  &  un  Monticule 
i  ma  gauche.  Dèa  que  j>us  atteint  le 
vrai  Cône,  je  ne  trouvai  plus  que  lave 
roulée  jusqu'au  fommet:  j'avois  mis  troi« 
quarts  dlieuré  à  y  parvenir  depuis  que 
j'étois  çntré  dans  les  Bois. 

La  forme  fîngulièredu  fonimet  de  cette 
Montagne, m'engagea  à  l'exainiper  avec  bçau- 
,coup  d'aj:tentiop>  pourfavoir  s'il  n'yaypîc 
/^t^cpne  trace  de  travail  des  hommes^  mahje 
n'y  découvris  riea  du  tout  qui  Tindiquât. 
Ce  fodimet  efl  tout  femblable  à  celui  d'upe 
Montagne  volcanique  réctnte.  Un  peaaix-des* 
fous  de  la  partie  1^  plus  élevée,  règpe 
tout  au  tour  une  efpèce  de  profond  foffé, 
^ans  lequel  on  voit  la  coupe  de  lapes 
venues  de  p}us  haut;  ^  du  dedans  de 
cette  enceinte ,  s'élève  un  nouveau  petit 
Cône,  qui  efl  encore  enfoncé  à  foi?  iom-s 
met.  Il  parpît  de  cet  enfemble,  fi  rArt 
Dt'y  ?  point  contribué,  que  le  fommet  du 
gjtand  Cône  s'eft  çnfoncé  une  fois ,  lais- 
fimt  une. petite ro«rpw«^,  du  milieu  de  la«. 
quelle  »'eft  élevé  un  nouveau  Cône.  C'eft 
en  un  mot  l'image  parfaite  du  Crater 
ûiiVé/uve^  dont  le  petit  Cône,  qui  efl  au 
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milieu ,  s'enfonce  &  fe  forme  de  nouveau 
.  par  des  vîcifTitudes  continuelles. 

Je  fis  le  tour  de  cette  enceinte  ;  elle  eff 
aflcz  régalière^  du  côté  où  j'étoî»  raonté  ; 
de  ràutre  elle  eft  plus  profonde  &  décoa- 
pée  en  fcftons ,  dont  :  toutes  les  parties 
élevées  fe  prolongent  fur  là  pente  en 
forme  de  Laves ,  ou  de  côtes  qui  s'éten- 
dent auffi  bas  que  je  pus  Tappercevoir  dans 
le  Bois  en  descendant  afîez  avant.  C'ell 
dans  cette  partie  là  que  tes  grandes  Laves 
fe  font  fait  jour:  le  côté  par  lequel  fétois 
monté ,  qui  regarde  le  Bernberg ,  a  une  pen- 

te  unie  &  régulière. 

Je  n'ai  fufpeSé  ce  fommet  d'avoir  reçu 
quelque  altération  par  l'Art ,  qu*à  caufe  de 
fà  grande  régularité  ;  car  d^ailleurs  je  n'en 
ai  trouvé  aucune  marque.  Ce  qui  m'enga- 
ge à  rappeller  ici ,  une  idée  que  j'ai  déjà 
expofée  ailleurs  (a).  Bien  que  tous  ces  VqU 
€ans  fe  foient  élevés  du  fond  de  la  Mer  an- 
cienne, &  que  cette  Mer  aît  furpaile  les 
fommets  de  toutes  les  Montagnes  où  Ton 

trouve  des  corps  tn&rins  ,  je  ne  crois  pas 

quel, 

(a)  Page  ù.62,  de  ce  même  Volumes. 
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quelle  .fe  foît  maintenue  à  cette  grande 
hauteur  jusqu'à  TEpoque  où  elle  s'eft  es- 
tîèrement  retirée  de  deflus  nos*  terres.  Je 
penfe  au  'contraire  qu'elle  s'éft  abaiflee 
lucceflivement  par  l'ouverture  de  quelques 
Cavernes  ;  &  qu'abinfi  plufieurs  des  Volcans 
anciens  ont  pu .  élever  leurs  Tommets  au 
delTus  dès  '  eaux  ,  quoiqu'elles  fuflenc 
encore  dans  leur  premier  Lit;  &  les 
façonner  ainii  ,  à  la  manière  de  ceux  qui 
brûlent  encore  fur  les  bords  de  nos  Con« 
tinens  ou  dans  des  Isles. 

Le  Bois  eil;  il  haut  &  fi  toufFu  au 
fommec  da  Moudcnbergj  que  je  ne  pus 
rien  découvrir  aux  environs.  On  cft 
fous  un  dais  de  feuillée,  qui^  s'abaiflanc 
de  toutes  parts ,  embrafle  la  Montagne ,  & 
ne  lailTe  voir  au- dedans  que  des  troncs 
d'arbres  &  des  rochers  de  lave  couverts 
de  moufTe;  il  me  fembloit  être  dans  une 
Nuée  de  feuillages,  &  je  n'appercevois 
que  je  tenois  à  la  Terre  que  parce  que 
j'éroîs  fur  un  Obélique. 

Je  fuîvîs  en  descendant^  la  même  face, 
du  Cône  par   laquelle  j'étoîs  montée   &- 
arrivé  dans  le  petit  Vallon  où  J'avoîs  vu 
\q  fêble  viîrefcibk  &  fes g; (?x,recouvrans  la 
pme  à   chaux  y  je  remarquai  que  ce  Vai- 

rf5  Ion 
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ian  étoit  formé  par  .  uoe  coupure  ^  qni  a; 
féparé  du  Houdenberg  ^  une  /avf  qui  en  avoic 
couié.    Cette  féparation  a  donc  été   faite 
dans  la  Ai#f  même,  puisque  Tintervalle  ei^ 
comblé  de  dépôts  qui  lui  appaitiennenc  Je 
montai  fur  la   lave  par  h  coupure  ^  qui 
eft  encore   efcarpée   du  côté   du  Ebudeu- 
i^gj    &  j®  v^^  qu'elle  s'étendoit  fur  la 
croupe  générale  qui  réunit  en  cet  endroit  \t 
Houienbirg  au  Berr^birg;  elle  fc  dirige  d'a- 
bord  vers  celui-ci,   &  s'enfonce  en/ui- 
te  fous  le  fable  vitrefcibU&  fes  gtès^  dont 
je  trouvai  la  croupe  toute  couverte^ 

La  pente  du  Bernberg  étant  noe  jusqu'à 
une  certaine  hanteur ,  m'ofiroic  on  accès 
facile  y  atnfi  qu'un  bel  ob&rvatoire  pour 
décotjvrir  les  environs.  J'y  montai  donc 
jusqu'aux  Bois  ;  &  partout  où  la  croûte 
de  terre  végétahU  couverte  de  gazoa  put 
me  permettre  de  voir  la  pierre,  je  ne  trou- 
vai que  de  la  lave. 

Le  Vallon  qui  fépane  les  deux  Monta* 
gnes  s'ouvroitdes  deux  côtés,  ÔLdécourroic 
mnd  de  très  grandes  étendues  de  Pays. 
Les  objets  les  plus  voifins  k  ma  gauche^ 
(étant;  tourné  vers  le  Houienherg)  étoîent 
cette  fuite  de  Cônes  volcaniques ,  commen- 
çant par  le  Houdenberg  lui  -  même     au  delà 

du« 
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duquel  je  voyois  le  Mahberg  &  pludeurs 
autres  Cônes  que  je  n'avois  pas  vus  de  la 
Vallée.  Pe  ce  içême  côté ,  mais  plus  à 
gauche )  je  découvrois  un  vafle  pays,  qui 
dans  fa  partie  la  plus  voidne  avoit  encore 
pluQeurs autres fommîtés  volcaniques^  ifolées 
de  la  chaîne  >  entre  lefquelles  étoit  proba- 
blenoenc  le  Lamsberg  près  d'^rolfen;  Plus 
loin  je  difcernois  les  fommets  des  Monta* 
gnes  naturelles,  diilinfles  p^r  leurs  in- 
flexions douces  y  &  elles,  fe  perdoient  dans 
l'horizon  (a).     De  l'autre  côté,  entre  le 

(^a)  Je  puis  donner  maintenant  nne  idée  de  ce  que 
fehfcrme  ce  vafte  Pays  que  je  découvroîs ///r  la  gauebe. 
C'eft  Mr,  le  Baron  de  Reden  qui  me  Ta  fait  connoître.* 
voici  ce  qu'il  me  marquoît  à  fon  fujet  par  une  Lettre 
du  24«.  Sept,  de  cette  ann^e  (  1779).  „  ....  Dan$ 
„  ce  même  Voyage ,  dont  je  ne  fais  que  d'arriver ,  f  ai 
„  vu  &  vifité  pne  quantité  confîdérable  de  Montagnes  à 
,,  Filons^  où  Ton  exploite  une  infinité  de  Mines,  de 
„  Fer,  de  Cuivre,  de  Plomb  65  Argent  contenant  de 
,,  rOr,  &de  MercHrç, 

„  Ces  Montagnes /qui  ne  forment  prefque  qu*une 
„  mémeCbatne,  font  fituées  fur  la  droite  du  chemin' d^ 
„  Cafef  à  Dartuftadt^^ ;  (c'eft  ce  que  je  voyois  à 
ma  gaucbe  du  lieu  donc  je  parle)  „  ht HaHcbts-wald 
^,  en  fait  partie;  elle?  s'étendent  en  larfeur  dans  le 
,,,  Pays  de  Paderborn^  &  en  longueur  jufqu'au /îi&/«  ; 
^,  paffiiQt  de  là  probablement  en  /ilface. 

„  Ceç. 
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Schrekenberg  &  le  Dlirre^erg,  &  par  defius 
la  croupe  qui  les  réunie ,  je  découvroîs  un 
Pays  touc  ferablable  à  celui  de  ma  gauche- 
c^eft-à-dire  que  jé  voyois  encore  plufieurs 
fommités  vokaniquffs  fur  le  devant ,  ju/qu'à 
une  certaine  diftance,-  fuivîes  d'un  pays 
encore  montueux,   mais  fans   Cônes,   qui 

s'éccndoic  vers  la  Forêt  de  Reinbartz. 

En 

„  Cette  cbaÎB«  îmmeafè ,  elt  plus  baflè  qne  fe  Hartx 
„  dans  la  plus  grande  partie  de  Ton  étendue:  cepcodanc 
„  elle  fe  trouve  beaucoup  plus  entrecoupée  de  Vallées^ 
,y  tellemeot  qo^on  peut  à  peine  faire  deux  Milti  Tans 
„  monter  ou  defcendre,  &  quelquefois  beaucoup'*. 
(Voyez  la  page  428  de  ce  roôme  Volume). 

„  L'intérieur  de  cette  Chaîne,  autam  que  je  puis  en 
^»  juger  d'après  ce  qua  j'ai  vu  »  eft  de  Scbifte  noirâtre  > 
„  &  il  y  a  une  prodigieufe  quantité  de  Qj^argz. 
,  9,  Il  n'y  manque  pas  non  plus  de  Fblcans  ypout  aider 
„  à  quelque  Syftôroe  mînécsiogique  ".  (Voyez  la  mô- 
me page)  „  J'ai  découvert  une  multitude  de  Cônes 
,,  ifolés»  qui  en  font  certainement;  &  jVi  principale- 
„  ment  obfervé  dQs  Bafaltes^  &  des  Laves  en  cou- 
^j  ches  inclinées,  dans  les  Pays  de  Nassau  Dillen^ 
^  bûurd^.  Ufittgen  Sa  IVeilbour^^  &  daai  le  Pays  de 
»,  Cologne..  Vous  avez  vu  ceux  ci,  ainfi  que  ceux 
„  du  Pays  de  Trêves  qui  appiartieunent  fans  doute  à  la 
>,  même Ch&iae,  commerçant  aux /^/jâLAS  que  vou^avez 
I,  obfjrvés  près  de  CoUingue  &  de  Cajfel^  &  fulvant 
„  toute  la  Vallée  qui  conduit  de  CaJ/lsl  à  Francfort  " 
(On  trouvera  au  Tome  V,  LeUre  cxsxv,  quelques  dé^ 
toils  fvifces  Fûlcans  qui  avoifmenc  16  JPsys  deNAss^iùô 
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En  redefcendant  du  Bernbergj  j'eus  oc- 
caQon  de  vifirer  la  b^fe  commune  de  ces 
anciens  ydcans  par  une  autre  partie  que 
celle  où  j'écoiï  monté;  &  ayant  trouvé 
fur  ma  route  un  chemin  creufé  par  les  cha- 
rois,  je  le/uivis,  dans  refpérance  d'y  voir 
quelque  part  la  coupe  du  fol  vitrge.  Je  la 
Tiscn  effet  en  plufîeurs  endroits;  elle  pré- 
fentoit  des  lits  de  pierre  à  chaux^  ayant  la 
même  inclinaifon  que  lafurface  duterrein, 
j&  tendans  avec  lui  vers  les  foratoités  volça^ 
niques.  La  furface  eft  recouverte  dans  une 
certaine  é  tendue ,  de  fragmens  de  matières 
volcaniques  defcendues  des  fommets;  ce 
qui  empêche  dé  voir  la  jonclion  propre  des 
deux  matières  :  mais  il  n'y  a  point  de  cours 
de  Lavs  qui  foit  decoutrert. 

Tout  n'eft  pas  pierre  dans  ces  courfcs  ;  âc 
tout  ne  doit  pas  l'être  non  pïus  dans  les  ré- 
cits; même  poiir  cejui  qui  raconte:  fans 
quoi  il  ne  feroit  pas  tenté  dfe  le  faire,  ou 
l£  feroÎE  mal.  Cefl:  pourquoi  je  ne  me  re- 
fufe  point  à  laîfler  couler  de  ma  plume  les 
petits  incidens  que  me  retrace  le  fouveair 
toujours  récent  de  mes  courfes.  Ici  donc 
te  préfente  de  nouveau  la  jolie  Bergère,  que 
favois  inquiétée  contre  mon  intention  ^ 
mais  qui  fans  doute  étoit  raflûfée.     Elte 


avoïc 
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avoîc  marché  aa  bas  des  Bois,  dans  le  mê- 
me fens  que  moi  fur  la  Montagne ,  &  je  la 
trouvai  feule  avec  fes  Moutons  &  fon  Chien. 
Le  bon   gardien  vint  à  moi  en  jappant; 
mais  elle  le  rappelia.    Je  Tabordai  avec  an 
air  de  connoiOance,  auquel  elle  répondit 
gracieufement  :  notre  première  rencontre 
avoit  mis  entre ^ous  quelque  chofe  de  plus 
que  les  fimples  rapports  naturels  entre  Jes 
hommes.     Elle  me  vit  un  marteau  '&  des 
pierres  à  la  main,  &  elle  me  demanda  % 
quoi  cela  étoit^^^n;  je  voulus  lui  faire  com. 
prendre,  avec  mon  comique  Allemand  «  que 
cela  étôit  bon   pour  des  gen3  qui  ne  /a- 
voîent  plus   fe  contcntcf  comme  elle,  de 
jouir  d'elle-même  au  feîn  de  la   Nature î 
mais  elle  n'y  comprît  rien;    &   dans  ce 
moment,  ayant  apperçu  que  fes  Moutons 
entroient  dans  le  Bois,  elle  rhc  fouhaita  le 
bon  jour ,  &  courut  pour  les  détourner.  .  « 
Poverafii  ma  contentai 

Continuant  à  defcendre  vers  Ziennbirg^ 
j'apperçus  fur  la  pente  un  de  ces  peurs  Cô  <> 
ses  dont  toutes  les  bafei  des  grands  Vol* 
cans  de  ce  Pays- ci  font  garnies  comme  de 
tcfetton^ «  Ce  COne  s'élevoît  de  70  à .  80 
pieds  au  deflus  des  coQchcs  de  ^wit  4 
thmx^  dont  il  écoit  environné   de  toate 

part^ 
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part.  Je  le  trouvai  compofé  de  an- 
ans  volcaniques  dorcieg;    &  j'e  remarquai 

qu'il  en  partait  une  côte  en  relief,  diri- 
gée veçs  Zierenbergy  qui  marquoît  certaî- 
nement  ûhe  Lave:  Mais  elle  étoît  enfé- 
velie  fotis  les  couches  calcaires:  je  ne  vis 
dans  répais  terreau  qui  la  couvroit  que  la 
même  pierre  à  chaux  qui  cotnpofoit  tous  les 
champs. 

Arrivé  à  la  petite  Ville, que  je  revoyoîs 
avec  plaîfir,  je  trouvai  bientôt  le  dépofî- 
taire  de  mon  Chey'al.  Mon  aventure  étoic 
âéjàcôntiue  dë'tout  fon  quartier;  plufiieurs 
feratnes  me  regardoient  paflfer  avec  un  air 
d'intelligence,  &  fur  ce  que  je  -m'arrêtai 
pour  demander  à  quelqu'une  d'entre  elles  la 
deïneure  4c''PiMppe  Ut$j  elles  be  U  mon- 
trèreRC  avant  que  j'eufle  prononcée  fon 
naxa.  fj  trouvai  mon  Ixûi  homme ,  JTa 
femme  ^plufienrs  enfans,  &  mon  Chtvial 
qui  fe  régaloic  dfherbe  fraîcht ,  avec  ceux 
:qûi  venoient  4c  labourer»  Avant  quejdepartir , 
It  voulus  m^  donner  le  plaîfîf  de  aire  le 
tpur  de  cette  Ville  Champêtre;  je  n'en 
o'aignoiStJÛ'le  pavé  rabotew:  &  boueux ^ 
ni  les  engrais  qui  bordpieQC  les  maifons  ;  je 
favois  que  ç'éloit*  là  ce  'qui  faifoit  profpé* 
rer  la  £iinpagne>.&  qui  aHuroit  le  bonheur 

dey 
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des  habîtans.J'çn  remarquai  encore  une  au- 
tre fource;  c'eft  qu'il  n'y  avoit  aucune  de 
ces  grandes  Maifons  qui  rendent  les  au- 
tres fi  petites  autour  d'elles  :  elles  étoienc 
toutes  égales.  Cela  ne  peut  pas  être  par- 
tout ,•  mais  j'aime  à  voir  qu'il  exifte  encore 
de  ces  Villes- là.  Il ny  a  point  Je  Commerce  j 
m'auroit  dit  peut.-  être  quelque  calculateur; 
comme  cela  m'eft  arrivé  fouTent  :  &  tant 
mieux,  me  feroia-  je  dit  à  moi-  même, fans 
rien  répliquer:  car  il  faut  trop  de  tems 
pour  difcuter  cette  matièra  j  mais  je  vois 
clairement,    que  c'efl.bien  afîcz  que  ces 

^  petites  Villes   fervent .  au  Commerce  des 
grandes.    11  ne  faut  pas  du  Commerce  par- 
tout. -    .     .' 
Ayant  befoîn  4e  quelqu^un  pour  mener 

:  mon  Cheval  par  la ,  bride  en  fuivant  les 
hauteurs  du  Diirreberg^  je.propofai  à  mon 
hôte  de  me  donner  fon  fils^  jeune  enfant 
de  dizVdouze  ans;    la  Père  y  confentît^ 

.  &  le  petit  homme  vînt  très  volontiers.  Dès 

•  que  je  ftï»  hors  de  'la  Ville,  je  monm  far 
la  gaùcUe  dans  lés  champs,  où  ]e  t\ë  vis 
que  de  la  fîme  calcairel  Aa-dçflas  des 
champs,  je  trènv^î  la  pebufe  aflez  mai- 

rgre  fur  les  litsTjfifés  de  pierre  à  cbaux; 
parce  qu*ils  font  tournés  àii  S.  O.  où  Ysx- 

dcur 
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iteur  du  foleîl  retarde  beaucoup  la  végéta- 
tion.   J'arrivai  par  cette  pente  fur  la  crou- 
pe générale,  fans  avoir  trouvé  autre  chofc 
que  de  la  pierre  à  chaux  ;  dont  je  voyois  de 
teitis  en  téms  les  lits  naturels  ^  qui  fuivoienc 
les  contours  de  la  croupe.    Mais  dès  que 
je  fus  au  *  deiïus  ,  je  remarquai  un  mélange 
de  pierres,*  &  en  caflant  oclles  qui  dilFé- 
I    roient  de  la  pierre  à  chaux;  je  les  trouvai 
de  Uve.    En  ce  moment  j'avoii  au-deflus 
de  moi  une  petite  hauteur  toute  couvert© 
de  les  débris.  J'y  montai  ^  &  je  trouvai  au 
fommèt    quelques  Rochers  ù   leur  place. 
C'étoient  de  jolis  grouppcs  de  petits  6tf/i/* 
m  irréguliers  de  2  i  6  pouces  de  diamè- 
tre ;  ce  qui ,  dans  certaines  fnces ,  les  faifoît 
reffemblec   i  des  R^UL-hes  d'abeilles.     Ces 
bafabes  avoient  des  direétions   très  diffé- 
rentes, dans  leurs  différens  grouppes  ;  mais 
il  manquoit  trop  de  leur  mafle  primitive, 
pour  lier  toutes  ces  dire6lions .  particulières 
à  un  fyflême  général.  Ce  petit  Cône ,  étan& 
fur  la  pente  de  la  Montagne ,  ne  fe  trouvoic 
élevé  que  de  15  i  ao  pieds  au-  défias  d'el- 
Iç  du  côté  opporé  à  celui  pu  j'étois  monté* 
Je  parMurus  cette  croupe, &  je  la  trou- 
vai ,  comme  celle  de  la  chaîne  qui  renferi» 
me  le  Bcmbêrg  &  le  Houienberg  ^  recouvcr- 
Tmi  IV.  Gg  te 
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te  defabk  vitre/cible ,  mêlé  degrés  très  durs. 
Delà  au  Dilneberg^  il  y  avoît  affez  de 
chemin:  je  le  fis  i  pjled,  afin  de  continuer 
k  cafler  des  pierres.  Je  tfauroîs  pu  les  con- 
noîcre  far>s  cela ,  parce  que  la  peloufc  cfl 
très  épaiilî^ ,  &  que  toutes  les  pierres  qui 
la  débordent  (ont  recouvertes  de  mouITe* 
Je  ne  trouvai  partout  que  de  ces  grès;  aut- 
h  apparence  de  matière  volcanique. 

Parvenu  au  pied  du  Dùrrebirg  i!  m'arrfra 
tin  incident  qui  m'embarrafîa  d'abord.  Le 
petit  homme  qui  conduifoit  mon  Chtvul 
par  la  bride,  avoir  jufques^là  tourné  le 
dos  à  Tes  pénates^  &  s'âvançoit  gaillarde- 
ment :  mais  quand  nous  marchâmes  dans 
«B  fens  différent,  fes  yeux  furent  tout  à 
coup  frappés  de  la  diflance  qu'il  avoit  mise 
cntr'eux  &  lui,  &  il  fe  prit  à  pleurer  à 
chaudes  larmes.  „  Tenca  *%  «se  dit-il, 
,•,  reprenez  v^'otre  Cheval.  Je  veux  m'en 
3,  aller  I'  ....  je  veuxm^eatHerf"  Geece 
tendrefle  pour  fes  pénates  me  devint  fort 
embarr^fllntei  Que  faire  de  mon  Cheval? 
Je  Voulût  retenir  fon  condodenr  par  des 
repréfëniations  amicales  ;  mais  il  n'avoifi 
point  d^ôreillei;  je  le  mectois  acr  défefpoir. 
J\  fallut  donc  céder;  &  rîèn  n'ijgale  Tal/^ 
grefFé^  qni  fi;  répandit  fur  fa^pbxfibnQoâe 

lois- 
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lorfquô  je  lie  libérai ,  ni  la  légèreté  de  ûê 
côurfe  vers  la  bonne  petite  Ville. 

Mais  alors  je  me  trouvai  feul,  &  j'atroîsâ 
grimper  :  .&  de  nouveau ,  que  faire  de  ce  Che- 
val que  je  ne'connoiffois  que  du  jour  même? 
Je  le  tâtai{  [e  lui  donnai  quelques  mor-^ 
ceaux  c'e  pain  ;  je  le  careffai }  je  le  fis  brouter  j 
p^isjeluimis  labride  fur  le  col ,  pour  voir  ce 
qci'il  voudroit  faire.  î\  continua  de  brouter  > 
âr  je  me  bazardai  à  le  laifler  un  moment* 

J'étoîs  déjà  fur  les  talus  volcaniques  du 
JDurreb^rg^  qui  s'étendent    un   peu  fur  la 
croupe  ;  ce  font  des  débris  de  andres  dur* 
des  &  de    lave\  éc  je  vis  à  une  certaine 
hauteur  dans  la  Montagne   une  Carrière 
ouvterte  où  l'on   travailloit*     J'y  montai, 
regardant  de   tems  eh   tëms  mohCbeval, 
qui  reftoît  fort  tranquille.    J'arrivai  «  la 
Carrière,  que  je  trouvai  compofée  de  dî- 
vetfes  couches.    Les  couches  fupérieures 
^toient  de  andres  durcies^  femblables à  cel- 
les dont  eft  bâti  le  ff^nter-kaften;  au  des- 
fous de   ces    cendres    étoit  une   Lave    fi 
dure,    que  j'écornai  mon    gros   marteau 
pour  eti  avoir  un  petit  fragment.     Où  a  , 
ouvert  C9tte  Carrière  pour  établir  un  nou* 
veau  Village  fur  une  des  terrafles  élevéet 
de  là  MoiElti^gtte»  où  la  chaleur  empêche 

Gg  a  la 
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}a  formation  des  pâturages  for  le  fol  pier- 
reux. Lei  maifons  y  font  trèt  bien  bâcîct , 
&  régulièrement  arrangées;  tout  efl  déjà 
foflbyé  ï  rentour,&  réduit  en  Jardins  ou  en 
Champs,  &  Ton  y  plante  des  Arbres.  Voi- 
là des  défrichenGiens  précieux.  Une  nouvel- 
le population ,  firople  comme  fes  voifjnea 
&  comme  les  lieux  qu'elle  habitera ,  y  re%'' 
tera  longtems  fous  la  douce  influence  de  Ja 
Nature.  Ce  Village  fera  nommé  Friicrick^ 
Jliin;  &  j'en  vis  de  là  un  autre,  auquel  ou 
travaille  fur  la  bafe  du  Ifoudinbirg^  qui  fe 
nommera  Fréderickbog. 

Le  fommet  du  Durrebirg ,  qui  eft  un  Ca- 
ne tronqué  ;  m'avoit  paru  de  Ibin  fî  arron* 
di  &  fi  recouvert  par  la  peloufe ,  que  je  ne 
préfumai  pas  d^avoir  aucune  obtervation 
efTentitlle  à  y  faire  ;  ain&  je  n'y  montai 
pas  ;  d'autant  plus  que  je  voyois  encore 
beaucoup  de  pays  à  parcourir.  Je  redefcen- 
dis  donc  à^  la  Carrière ,  &  je  f as  fort  agréa- 
blement furpris  de  voir  mon  ChevaJ  venir 
à  ma  rencontrjs.^  J'eflayai  de  marcher  en 
avant,  &  il  me  fuivit.  Depuis  ce  moment- 
là  il  ne  me  gêna  plus  dans  ma  route:  il  me 
fuivoit  comme  un  Chien  partout  où  il  pou- 
voit  aifément  narcher;  &  lorfque  je  grim- 
pois  un  peu  trop  pour  lui|  il  s'arrêtoir  & 

brou* 
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broutoit  en  m'attcndant.  Cette  petite  cîr- 
conflance  ajouta  beaucoup  à  mon  plaifir  & 
à  ma  commodité  9  pour  le  refle  de  la  route  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  le  bon  Animal,  voulant 
à  toute  force  me  fuivre  partout ,  s'engagea 
à.  mon  retour,  dan$  le  grand  Efcalier  de  la 
Cafcaée ,  &  me  força ,  aprèj  Ten  avoir  for- 
ti  avec  peine ,  à  rattacher  à  un  Buiflbn. 
On  trouve  plus  de  reflburcei  qu'on  UjC  pen- 
fe^  quand  on  fait  aller  ftul;^  &  fouvenc 
beaucoup  plus  qu'étant  accompagné. 

Je  montai  encore  dans  quelques  endroits 
du  pied  du  Durrebêrg^  ôc  j'y  trouvai  des 
/cohes  roulées  ;  puis  je  m'avançai  vers  l'O- 
rient, en  traverfanc  la  croupe  dans  fa  lar- 
geur, &j'y  vis  avec  plaifir  les  Troupeaux 
du  Village  naiflant.  Cétoit  un  Vallon  en- 
tre deux  fommités  oppofées,.  dont  l'une 
^toitlc  Dfirrehrg^  &  l'autre  une  nouvelle 
fommité  bafultiqui.  L'intervalle  a  été  re- 
couvert par  les  débris  des  deux  Montagnes; 
ainfi  je  ne  vis*  que  des  matières  volcaniques 
dans  les  pierres  qui  débordoient  le  gaaon. 
Je  trouvât  au  fommet  de  ce  nouveau  Cône 
les  mêmes  grouppes  de  bafalus  finguliers, 
que  j'avbis  vus  à  la  fommité  précédente; 
3i  étoienc  feulement  un  peu  plus  gros. 

<îg  3  U 
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Le  haut  de  ce  Cône  efl:  déjà  aflez  recou- 
vert  par  la  végétation  pour  que  les  Mon- 
tons y  pâturent,  }'y  en  trouvai  un  Trou- 
peau,  dont  le  Berger  m'apprit,  que  cette 
hauteur  bâfaltique  fe  Hommoit  Helferjiein^ 
&  que  celle  où  j'avois  été  auparavant  étofr 
le  Klein  -  KeffeL  On  en  voyoit  un  autre  à» 
quelque  diftance,plus  près  du  Schreckinlerg 
qui  fe  nomme  le  Grojp^  KeJJeL 

Je  redefôendis  dans  le  Vallon,  &  par 
celui*  ci ,  tirant  au  Sud ,  je  gagnai  la  peti- 
te Vallée  qui  conduit  au  Bourg  de  Dilrren- 
terg.  Dés  que  je  fus  arrivé  un  peu  plus 
bas  que  le  pied  des  Cônes  fur  le  haut  Val- 
lon, leurs  débris  devinrent  plus  rares  & 
snêlés  de  quelques  grès  vitrefciblcs  :  puis 
je  retrouvai  les  pierres  à  chaux  &  leurs  lits 
naturels.  Je  laifTai  fur  ma  gauche  un  au- 
^re  Cône  bafahique  qui  fe  préfentoit  au  bas 
de  la  defcente;  âc  continuant  ma  route  fur 
le  pied  du  Diirreberg  dans  la  Vallée,  juf- 
qu'au  Bourg  où  j^avois  commencé  à  la  par- 
courir de  l'autre  côté;  je  ne  trouvai  plas 
que  pierre  à  chaux. 

Cette  matière  embrafle  donc  y  dans  tout 
fon  contour,  la  grande  Mpntagne  volcani- 
que queje  venois  de  voir ,  qui  dans  le  Yailon 
ts&,  aufli  recouverte  dô  iablc  vitrefeible.  Ces 

cou- 
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couches  calcaires  forment  encore  le  fol  de  la 
Vallée,  &  s'étendent  fur  le  pied  des  Mon* 
tzgncs  volcaniques  qui  h  bordent  des   deux 


côtés. 


En    confidérant    ce     phénctnène    dans 
tout    fon    cnfemble,    on  peut  naturelle- 
nient   fe    faire  cette  qucftion:  "  Lts  feux 
„  fouterreins  ont -ils  fait  leurs  éruptîoiSs  en 
„  cet  endroit   au  -  travers 'des  coucher  de 
„  pierre  à  chaux  déjà  fornjées  ^    comme  ils 
„  les  ont  faites  dans  les  Pays  de  Tré\^ei 
,,  &  de  Cologne  dans  des  Montagnes  ^e 
„  Schiftel  Ou  bien,   ces  Montagbci   caU 
3,  caires  fe  font -elles  formées  autour  des 
„  Volcans  appaifés?" 

Pour  fe  décider  entre  ces  deux  explîca- 
tions ,  il  faut  raflembler  toutes  les  circOn  fian- 
ces. Quand  j'ai  trouvé  dcsjchifles  au  pîed  des 
Volcans  des  Pays  de  Trêves.  &  de  Cologne  ;  ils 
étoient  vifiblement  enfévelis ,  &  non  enfé- 
veliffans.    Oa  les  voyoit  déborder  cà  &  là 
les  matières  vêlcàniques  ;  mais  ils  en  étaient 
enveloppés  :  les  Laves  >  les  cendres ,  les  pier- 
res ponces  les  embraffoient,    paflbient  par 
defTus  eux:  ou  bien  (  comme  dans  la  Lave 
de  pierre  à  four  de  Bell  )  elles  avoient  fait 
leur  chemin  dans  un  canal  de  fchifie.  Tous 
cet  pays- là  auffi,  font  recouverts  de  dé- 
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bris  At  fcUflcy  comme  s'il  en  étoit  tombé 
des  grêles. 

Ici  au  contraire  la  fierre  A  chaux  embrafle 
les  matières  volcaniques:  fes  lits  ne  font  point 
dérangés;  ils  fuivent  les  contours  des crou- 
pes  en  s'élevant  doucement  vers  les  fom- 
mités  :  aucune  Lave  n'a  paffé  par  rfeffus  j 
elles  s'y  enfoncent  au  contraire  &  difpa- 
roiifent;  comme  on  le  voit  par  ceiie  qui 
parc  in  Heudenberg  fc  dirigeant  rers  h 
Bernbergt  &  par  celle  qui  defcendâQ  petit 
Cône  donc  j'ai  parlé  &  s'enfonce  fous  les 
champs  de  Zitrenberg.  Et  tout  ce  que  l'on 
yoit  de  matières  Vilcaniques  fur  ces  couche» 
n'eft  vifiblement  que  las  débris  des  fommi- 
tés  qui  les  dominent. 

A  cela  fe  joignent  les  deux  Collines  de 
Bergen  &  de  Saxenhaufeti  près  de  Francfort, 
où  lesiflow,  qui  font  leurs  bafes,  poféct 
fur  des  matières  ca/c«ir«,  font -elles- mêmes 
recouvertes,  ou  de  ces  même  matières,  on 
ào  fable  vitre/cible,  fans  aucun»  apparence 
de  fecouenient.  A  cela  encore  fe  joignent , 
ces  couches  aqui/emes  de  maiières  vokani^ 
ques  qui  p  trouvent  tout  autour  des  Fol- 
çans  du  Pays  de  Trévcf, 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  à  préfent 
me  affez  de  certitude;  „  que  c'eft  peu- 

«  àvxx, 
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dant  que  nos  Continéns.  étoîeot  couvert? 

des  eaux  de  la  Mer ,  que  les  feux  fouter^ 
5,  reins  y  onc  fait  leurs  ravages  ;  préparant 
,,  ainfi,  comme  les  Eaux,  dcji  Montagne? 
„  pour  les  Contînens  futurs  ".  Quelque-  ^ 
fois  leurs  opérations  onc  été  alternati^res  : 
celles  dit  Fif«  n'ont  été  que  fufpsndues,  & 
les  eaux  de  la  Mer  ont  couvert  de  leurs  dé- 
pôts les  matières  volcaniques  :  pijis  de  nou- 
velles Laves  ont  recouvert  ces  dépôts^ 
P«ut-être  même  ces  alternatives  onc- elles 
eu  lieu  partout  ;  &  que  nous  ne  voyons 
que  les  dernières  coj^ches.  ^  Mais  quoiqu'il 
çn  foît,  le  Feu  a  celR  d'opérer  en  quelques 
endroits,  avant  que  la  Mer  fe  fut  retirée 
&  elle  a  recouvert  les  Laves  de  fcs  dé- 
pôts. On  le  voit  claîrement  dans  les  Mon- 
tagnes que  je  viens  de  décrire  ;  puifqu'il 
n'a  plus  çoi^ru  de  Laves  fur  les  dépôts  de 
la  Mer. 

Il  eft  à  préfumer  au  contraire ,  que  les 
Folcans  du  Pays  de  Trêves  bruloient  encore 
dans  les  derniers  tems  du  féjour  de  la  Mâr 
fur  nos  terres  ;  puifque  leurs  bafcs  &  le 
fol  qui  les  envirpnne  font  compofés,  jufqu  a 
leur  furface,  de  matières  volcaniques  rangées 
par  couches  aquif ormes.  Il  eft  même  trqs 
vwifemblable ,  que  c'efl  à  la  retraite  de  la 
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Mer ,  qu'eft  due  la  ccflatioii  de  leurs  érup. 
tions  f  qui  feroient  prêtes  peut  -  être  à  fe 
renouvcller,  fi  cet  Elément  venoit  à  péné- 
trer de  nouveau  dans  ces  Magafins  de  ma- 
tières capables  de  fermentation ,  que  leurs 
Souterreins  recelleat. 

Après  m'être  un  peu  repofé  au  Bourg  de 
Durrenberg ,  je  repris  le  chemin  de  la  Mon- 
tagne de  Cqffil  ou  du  Carhberg.  Cette  rou- 
te  e(t  tout  à  fait  champêtre ,  &  ia  rùirée 
étoit  magnifique.  Je  ne  me  laffoit  pas  de 
réfléchir  aux  beautés  qu'ont  produit  dans 
la  Nature,  &  aux  biens  qu'ont  procuré 
aux  habitans  de  la  Terre,  ces  Feux  qui 
opéroient  fouç  les  Eaux  fans  effrayer  ;  Se 
j'en  jouis  beaucoup  dans  ma  nourelle  rou- 
te. Sur  le  foir,  tout  femble  j>rendre  un 
nouveau  réveil  avant  que  de  s'endormir. 
Les  Troupeaux  couchés  fur  Therbe  &  ru- 
minans  pendant  la  chaleur  du  jour,  font 
une  nouvelle  provifion  pour  la  nuit,  &  agi- 
tent leurs  fonnettes  :  &  les  Oifeaux,  atr/- 
rés  par  l'agréable  fraicheuc  de  i'air,  quit- 
tant  les  ombrages,  voltigent  &  chantent  par- 
tout. Les  Bois  que  je  traverfai  fembloient 
être  la  patrie  des  Merles;  ils  y  étoient 
du  moins  avec  leurs  vrais  accents ,  fi  gais 
&  û  flutés  quand  ils  ne  les  tiennent  quo 
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de  la  Nature:  &  traverfant  eçfuitf  lei Prai- 
ries 5  je  vis  s'élever  de  toute  part ,  poqr 
jouir  encore  du  Soleil,  ce  charmant  Oifeaa 
qui  annonce  û  agréablement  fa  venue. 
Quelle  aimable  créature  que  T Alouette  d.ans 
la  faifon  qui  la  fait  chanter  I  combien  ne 
doit -elle  pas  recréer  le  Berger^  &  adoucir 
la  peine  du  Laboureur!  Je  raifonne  quand 
j'en  jouis ,  &  ces  gens-  là  n'y  penfent  pas  ; 
cependant  je  ne  fuis  point  éloigné  de  croi. 
re,que  dans  le  parcage  de  ce  bonheur  Jeur 
part  vaut  bien  la  mienne. 

J'arrivai  au  Winter*kajlen  vers  le  Soleil 
couchant  :  il  éclairoit  encore  toute  la 
Plaine,  &  le  bas  de  la  Colline.  Ce  coup 
d'œil  étoit  fuperbe  du  haut  de  la  Cafca* 
de,  par  le  mélange  des  objets  de  la  Na* 
ture  &  de  TArc.  Les  deux  grandes  Lm- 
vcf  couvertes  de  Bois,  qui  partent  des 
deux  côtés  de  VOSiogoni^  embraflcnt  la 
belle  pente  qui  cefcend  au  Château  de 
ff^eijfenfiein  j  où  commence  une  Allée  d'ar- 
bres, qui  s'étend  jufqu'à  la  Ville;  &  il 
cft  difficile  de  voir  une  plus  bell^  Vallée, 
que  celle  qu'on  découvre  au  delà. 

De  l'autre  côté  de  cette  Vallée,  s'élé- 
veat  les   Collines  par  lefquelles  je  vais 

dè« 
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dès  ce  foir  pourfuîvre  ma  routa.  Je  1« 
aï  examinées  ittentivemenc  du  haut  de 
la  CaT-'ade^  me  rîppelUnt:  que  j'j  avoîs 
trouvé  des  macièret  wlcamquts  Taries  boid% 
au  griud- chemin:  &  j'ai  apper^u  quel- 
ques fommités  boifées  fur  leurs  croupes^ 
que  je  foup$oDii6  d'en  être  la  iôurce. 
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LETTRE     CVIIL 

/ 

Route  de  Cassjbl   à    Gottingue— . 
Tr/2c/x    volcaniques    dum    les   Collinei 

qui  féparent  ces  dew  Villes. 

I 

GoTTXNGuBi  le  2^i.  ytàin  IT2V 
MADAME. 

^^tiand  je  voyageai  Tannée  dernière 
de  Gottingue  à  Caffel^  je  traverfai  les  Col- 
lines qui  féparent  ces  deux  Villes,  ea 
Carofle  ,  en  Pofte ,  &  en  compagnie  ;- 
c'ed  -  à  -  dire ,  par  les  circonflances  le» 
plus  nui.ûbles  à  toute  obfervatibn  d'//t- 
[loire  naturelle  \  on  n'a  qu'un  petit  champ 
pour  la  vue;  les  objets  pafTent  rapide- 
ment; la  converfation  diftrait:  fouvent 
de  légères  lueurs  s*éteignent,  parce  qu'on 
ne  veut  pas  s'arrêter  à  tout  moment  pour 

des 


47»  HISTO  IRE    ÎX. 

des  riens;  &  cependant  ces  riens  pour- 
roient  devenir  quelque  chofe.  .On  éproa- 
ve  même  cet  înconvénieoc  à  Cheval  :  on 
prendroit  le  tordcoU  fi  Ton  regardoit 
bien  fouvenc  en  arrière  pour  voir  la  nou. 
Telle  apparence  des  objets  qu'on  a  ëé- 
pafTés  ;  il  fiudroît  fans  cefle  defcendre 
&  remonter,  fi  Ton  vouloit  obferver  tou- 
tes les  pierres:  d'ailleurs  on  les  voit  de 
trop  haut.  L'homme  à  pied  au  contrai* 
re,  voit  le  terrein  près  de  foi;  il  fo 
baifTe ,  &  il  efl:  éclairci  ;  il  fe  tourne  en 
un  inltant,  fi  quelque  rajfon  l'y  porte: 
il  ne  néglige  donc  rien  j  &  après  cent 
petites  attentions  fur  des  objets,  inutiles 
peut-être  mais  aifément  obfervés ,  il  arrive 
fouvent  que  de  très  légères  indices  lui 
fourniflent  un  fil  pour  arriver  à  quelque  cho- 
fe d'important:  je  l'ai  ép^rouvé  vingt  fois 
dans  cette  route,  que  j'ai  faite  à  pied 
dans  toutes  les  Collins  ;  &  quelque  intê^ 
reifantes  que  fuflent  déjà  lès  obrervatioas 
que  j'avoîs  faites  fur  les  Volcans  ^  de 
S$nn  jusqu'à  Cqffilj  elles  n'avoient  en- 
core que  préparé  mon  attention  à  celles 
^ue  j'ai  faites  &  que  je  ferai  oacôre  dans 
fo»  Payi-cL 
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Auffi  -  tôt  donc  que  j'eus  traverfé  la  pe- 
tite Plaine  qui ^ de  Cqjfil^  tend  aux  Collines» 
je  me  mis  à  pied ,  &  je  les  montai ,  mon  mar- 
teau à  la  main.  Je  ne  trouvai  fur  cette 
première  pente ,  que  des  grès  vitrescibies 
dans  des /ai^/^x  de  même  nature:  ils  étoieac 
de  différentes  couleurs ,  &  quelquefois  par 
grands  blocs ,  &  tr^s  durs.  Arrivé  au 
haut  de  la  Colline ,  je  m'arrêtai  à  regarder 
celle  de  Cajjel^  &  je  la  retrouvai,  telle  que 
je  Tavois  vue  dans  mon  précédent  voyage; 
c'efi  -  à  •  dire ,  d'une  figure,  qui  n'annonçoit 
point  ce  qu'elle  étoit.  Mais  la  connoiflant 
alors,  je  diflinguai  fa  couronne  volcanique, 
&  en  élevant  un  Cône  fur  fes  côtés  par 
1/imagination ,  il  s'àrrangeoit  fort  bien  fur 
cette  bafe,  garnie  des  Laves  qui  en  font 
forties  tout  Je  tour.  Je  voyois  le  Diirre^ 
berg  il  la  droite: j  mais  comme  c'eft  suffi  un 
Cône  tronqué  il.  étoit:  très  poffible  de^  le 
méconnoiître.  porar  un  Volcan:  &  il  h'y 
woit  que  lés.  petits  Cônes  qui  l'enviren- 
zioient ,.  qi;i  puflènt  lui  donner  cette  appa« 
rence.:         < 

En  continuant  ma  route ,  je  trouvai  une 
inflexion  dans  la  Colline,  le  long  de  la- 
quelle coulent  les  eaux  ^  &  eii  remontant 
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je  vis  près  du  chsmîn ,  le  premier  G.  B .  Ça). 
Dès  ce  moment  un  nouvel  intérêt  fe  joignît 
ik  ceux  qui  m'avoient  tenu  attentif  fur  les 
iommes^  depuis  le  commencement  de  mon 
voyage.    Je  rentroîs  dans  ces  Contrées ,  où 
j'avois  étudié  avec  tant  de  plaifir  les  effets 
du  Gouvernement  pour  le  bien  des  Peuples  ; 
&j*alloÎ8  jouir  encore  du  mleme  bonheur.  Je 
me  fentois  comme  dans  une  nouve/Je  Patrie, 
fous  l'influence  d'un  Monarque ,  dont  la  Pro- 
Tidence  m*a  mis  à  portée  de  contempler  de 
près  les  vertus.       Combien   la  Icène  ne 
S^anime- t-elle  pas,   quand,   pa^ de  tels 
motifs ,   l'attention  fe  réveille.     Maïs  j'aî 
déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  V.  M.  de* 
beautés  naturelles  de  la  partie  des  Etats 
du  Roi  que  je  viens  de  parcourir,  &  de 
Tair  de  bonheur  qui  y  règne  dans  le  Peu- 
ple^ ainfi  je  ne  le  répéterai  pas.  Les  objeta 
eux-mêmes  ne  laflent  point  ;  mais  je  ne  puis 
pas  me  flatter  de  conferver  aflez  de  Ja  vi- 
vacité de  leurs  traits ,  pour  qu'une  defcrip- 
tion  répétée  ne  devînt  pas  ennuyeufe.     Je 
me  bornerai  donc  à  la  partie  que  \t  ne  vis 

pas 

(ji)  Georgsus  Râx. 


1   ■   ■     v^^v^H  1        m    'vv^^^— ^^^«■^i^i'^ia^^p^^i^paipH^r 


liXTiiK- CVHI.    »K  lA  terre;        481 

pas  bien  alors ^  &  que  j'ai  cette  fois  obfef« 
vée  4ivec  foin. 

.Quoique  cette  inâexîon  du  terrein  qnî 
marque  les  .  confins  des  £uis  du  .Rpx 
avec  ceux  de  la  Heile  foie  peu  confidérs»* 
ble ,  on  remarque  un  cbaùgement  dains  b 
fol  dès  qu'on  Ta  paflee< ..  C'«ft  toujours  du 
fable  i  mais  il  efî  durci  par  couches.^fu/;^- 
ffw  ;  c'eft  de  là  .piirre  ï  fal^,^ .,  «c .  nç  font 
plus,  des  grèT^ 

Je  n'avois  encore  apperçu  aucune  ^ttaco 
de  matières  vfJcaniques  {m  la  première  croch 
pç  ;  je  jn*en  découvris  point -non  phis  eji 
traverfant    la  fecoadjs  ).  mais   en.  pailaei 
dans  un  en&nspexneiit  quijcenchtit  à  une 
troiiième,^(;je:vis  ua:gros  ét^slù  prlsmati^ 
que  qui  fervoit  {ie:Bûfne  fur  «n  ppinPonfê- 
La  nouyeUeiCmuptf  étoit  encore  ^âinpofë^ 
de  fabls  durci  par  couisrhes,    p|u8  rou^ 
feulement  .que  celui  de  la  précèdeai;)^  ; .  il 
y  a  voit  des  œonceai»  de  cette  p&rre  {îir 
le  chea>iii  poucle.répaîrer;  &.  cepen^ç^ 
4apsun;long  trajet^  Je  ne  trouvai  que  dey  s 
fr^gmeps  de  bafalie.    Mais  ils  fe  multipi^;-;. 
ma,  en  ^>pro(iliant  du  Village  jde  iLat^vir^ 
l»gfin  ;  &  en  y  ari^vant    je  via  qu'il  çn 
étoit  pavé.     J*appris .  la  qu$  icecte  pieire^ 
venoît  du  Stmfitibvg ,  que  je  deji^ro^s^  troo* 


ver  pïèiï'dtitJiéihîttr  a  àne  lîèue  pîtisloîn* 
Je  continuai  donc  ma  route,  toujours  en 
d^îerv^ne  chjtfmîn  /  oî  \t^  injaltes  dilpa- 
i^:Hent"cle  rrotiVeati.  Lu  crbdpe  de  la  Col- 
îrie  étcHt\jîiiè"*  &  jetiVapP^^vôis  qu'une 
petké  fcatftetir  cbuVeftë.  de  troflaîlles,  qui 
t'éiéV^it  j^dm«ê  une  ttûp^niè^e  4ans  les 

chiimp^. •"'•""  ■•""■  '"•  '  ' 
:  ijft  ïifcrW'i^/îç,  fécond  mWtg^  du   Pays 

à' Hanovre^  je  trouvai  encore  le  pavé  Je 
fc^/îe?V''V*^**ntjdki.  mêitte  5r»a^rnfe«||  qui 
n'^t^t  ]^toi^)<pi^  ^tt^à  un  quart  de  Ueue; 
6é  âc^iufôiit;  to^te  la  Cdfine  n^étoit  que 
âéMtef^ii  l^xceptîtMi:dexte:Momicaie. 

^i  léfôvt  feit^é  au  idehoFs  d^ne  nouvelle 
nlMLtièrei  >  ^ftafée  tout  î  amoiir  d'elle  dans 
il^  Y^ifts  ciéceinckie.  ^  G«tte  ^matière  nota 
tR^UPirtj{|^jjlef1^i(}oréepaF'^iiohes9  qui  fui« 
vent -tet-^QÔni}^rs  de  Ja  Copine  ^  &  qui  tief 
laiireût:iic|déCQuveà;  jqœ  le  ibmniet  d*ua 
Cdnb'v^t^es^  liélfriai  nsi  raard»'eât5'éc«n« 
dire  ^  bëm-  Ib^  ^  Sâtns'  les  •  pai^^^i  auxq\&els' 
cet^epi^reiefii  p^tis  pro^^téc^ue  tii}}e  .de 

Otitlibdi^>f«ïi*  cbnïioîtrèiiqu^i^^  eût  ^^'cise 
^^eVëâoi»^  ^Mcfmèqpt  y  sàîcmoilis  que  \e  iMh 
z^/ii^jr'^âttÉdàiiltir  JHPC^àiinwiiilé  fur  ceà 
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pavés  fans  les  àpperceTOir  ;  mais  cette  fois 
ils  ne  pouvoient  m'échapper  »  parce  que  je* 
marchois  à;  pied. 

Il  étoic  déjà  tard  lorsque  j.e  vis  le  Mon* 
ticùle,  &  je  devois  aller  ce  foir-là  à  Mun- 
den  ;  ce  qui  m'empêcha  de  m'éloigner  àa 
chemin  pour  le  voir  de  près.  Mais  fâ- 
chant alors  que  je  n'étois  pas  forti  de  la 
région  volcanique ,  je  reconnus  diverfes 
•fommicés  beaucoup  plus  confidérables  , 
dont  quelques  unes  dévoient  le  trouver  fur 
ma  route;  ainfi  je  renvoyai  jusques-làde 
nouvelles  obfervations  attentives.  Bientôt 
après  je  commençai  à  defcendre,  plus  que 
je  n'ctois  monté  en  venanç  de  ÇaJJel;  & 
&  je  me  retrouvai  au  niveau  de .  la  J^uUe  , 
que  je  fuivis  jusqu'à  Munden.  Dans  tout 
ce  trajet  je  ne  trouvai  plus  que  grès  ou 
fUnc  h  Jabk  :  nulle  trace  de  matières  vol- 
cant^ues. 

Je  fuis  parti  ce  matin  de  Munden^y  &  peu* 
dant  quelque  tems  je  fuis  ref^é  dans  les 
Vallées ,, où  je  n'ai  vu  que  de  la  pierre  fa- 
èkufe  rouge  ^  qui  .même  a  continué  aiTez; 

hffiat;  quoique  Je  viffe  idéjà  de  la  perreà 
cintuz  furiks.chènàîns. 

Quelle  belle  invention  que  les  cbaujjees 
pour  les  Orychtologiftçs  !      Celle-ci  m'a 

Hh  a  plus 
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^las  éclairé  dans  une  demi  heure ,  qoe  je 
'  ne  Taurois  été  fans  elle  par  une  journée  de 
recherches.     Etant  arrivé  presqu*au  haut 
de  la  Coltine,  des  Carrières  ouvertes  dans 
les  champs,  m'ont  inflruit  que  la  fierre  A 
chaux  commençoît   k  ff    , dégager  de   k 
pme  à  fable.     Tout  le  haut  de   la  crou- 
pe générale   m'a  paru  de  cette  première 
fîerre;  il   y  en    a   un  grand  nombre   de 
Carrières  ouvertes  le  long  de  la  Ch^vûec; 
ce  font  fes  débris  qui  font  le  terreau  des 
champs.    St$  coucher  font  minces  &  fuîr 
vent  partout  les  contours  de  la  futface. 

1  els^  furent  les  premiers  éclairciiTemeotf 
que  je  tirai  de  la  Chauffée;  mais  ils  de- 
vinrent bien  plus  important  ,  lorsqu'eo 
approchant  de  quelques  hauteurs,  je  vi« 
que  cette  même  pfâne  à  chaux  ^  recouver- 
te par  la^  pierre  fahkufe^  recpuvroit  (eUe- 
tnême  des  matières  vêlcaniques;  &  dès  cet 
endroit  la  Chauffée  ne  fut  plus  faite  que 
de  bafaîte  brifé.  J*ai  tourné  ces  hauteurs 
poviT  arriver  au  Bourg  de  DransfeU  ^  (itué 
fur  le  plus  haut  de  lar  croupe  généraJe 
des  Collines.  Tout  eft  ^em  à  cbaux 
fur  cette  croupe  ;  mais  j*ai  appris  ^ue  ton- 
tes les  fomrhîtés  qui  s'élèvent  au  deflb/, 
ne  font  que  de  pierre  noire  i  qui  eft  du 

hajakt 
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hafalte^  donc  le  Bourg  eft  touc  pa\ré.  La 
principale  des  Carrières  efl  dans  la  fomr- 
mité  qui  fç  notorae  Dransberg^  fort  peu 
dlflante  du  Bourg. 

Ma  conjecture  s'eft  ainfi  vérifiée:  cec 
hauteurs  que  je  découvrois  du  hauc  des 
Collines  9  dans  la  routé  de  CaJJèl  à  M^». 
den ,  font  les  fommets  de  Cônes'  enve- 
loppés de  pierre  à  chaux  dans  la  plus  gran- 
de  partie  de  leur  hauteur  ^^  comme  ce 
petit  Staupenhrg  efl*  enveloppé  '  de  pierre 
fabkufe.  Cette  première  confirmation  m'a 
fait  obferver  plus  attentivement  le  haut 
des  Collines;  j'y  ai  vu  quantité  de  fom- 
xnités  pareilles,  furtout  au  Nord  de 
Dransffild^ 

i\près  avoir  pafTé  ce  Bourg ,  on  ne 
tarde  pas  à  defcehdre  du  côté  de  Got' 
tingue.  J'ai  vu  fur  ma  droite  tine  longue 
côté  relevée^  qui  defcend  vers  la  Plaine 
par  use  pente  douce  &  unie,  &  au  haut 
de  laquelle  cft  un  petit  Cône.  Je  foup- 
çonne  fort  que  c*eft  une  Lnve^  recouver- 
te de  pierre  à  cbaux  :  je  vis  les  couches 
de  celle-ci  par  les  Carrières;  &  tou,- 
jours  elle  fuivoîent  avec  une  parfaite  ré* 
gularité  les  contours  de  la  Colline* 

Hh  3  Dèa 
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Dès  que  j'ai  été  fur  la  peote  extèneure 
de  ces  Montagnes  ,  j'ai  vu  devant  md 
toute  la  chaîne  du  Hartz^  où  lo  Bkks- 
berg  eft  la  feule  fommité  qui  fe  didingue 
d^une  manière  fenfible  à  celte  diftance. 
Le  Heinberg  y  cette  Montagoe  près  de 
•Goîtingue ,  qui  eft  fi  re/nplie  de  C9rp^  ma' 
tins  y  &  tout  le  refte  d#  \2i\>oià\xit  cakmn 
du  Hartz  de  ce  côté -ci,  fe  confondoieAt 
dans  fa  mafle.  Mais  j'ai  vu  au  Midi  goel- 
ques  Montagnes  ifolées ,  que  }e  foupçonne 
beaucoup  d'-étre  des^  Cônes  vo/caniques  en- 
veloppés de  pierre  à  chaux.  Uune  d*en* 
tr'eiles  qui  fe  uommc  G  lichen-^  paroîc  être 
i^  Cône  enfoncé.  Sa  figure  eft  très  fin- 
guliére,  en  ce  que  deux  fleurens  oppofés 
d«  fa  courmnef  portent  des  Châteaux. 

Voila  un  nouveau  champ  ouvert  à  des 
obfervations  très  intéreilàates.  Ce  n'eft 
pas  fimplement  quelques  nouveaux  volcans 
découverts;  ce  font  des  Volcans  environ* 
nés  de  pierre  à  chaux  par  lits  réguliers  qui 
renferme  des  corps  marins  ;  c'efl  en  un  mot 
au  milieu  des  dépôts  évidens  de  la  Mer^ 
que  fe  trouvent  ces  ancieiis  effets  du  Feu* 


L   E  r. 
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Memagnds  VoteflDii^iires  i0h''iHvtnt$  di 
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&:celk^  a  tic  pierre  faiAèf^.' 
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MADAME,/      '■'    •""  "^       ' 


A  rendre  compta  à   Vv  Mv  d'une 

*  joQfnée  d'obfervatiom ,    qQf  ne  laiflë  plus 

de  doute  fiif  l'Epoque   oàv toutes  le^  sus- 

ciennes]^oDtagQeSi«0Jcifzff«fj  que  jeivieny 

de  parcoufk  fô^  font  foirmé^*. 

Je  pinîs:;d1çi  avawi  hicr.dc   tirés  boi>. 
jjje  heure  &.  à^  f;laeyal,  pacGoqqç  je  pré- 

,yoy4M^  qw-^^  Ç<WJ'f?:  ^oîp:.  ^ï'S^?*^  Mqh 
but  étoit  d'aller  av;  pks  diftajtit  de  trois 
CiÔDjes  que,  i'awis,  découverts,  aa  Nord  de 
Dransfêfd  dans,  la  continuation  de  la  Chaî- 
ne, de  CCS  ÏSfontagnes.     Je  n'en  conndîs, 

Hh  4  fois 
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fois  ^ue  la  fitoation  relativement  à  Gsf- 
iinpi0  j  Sç  yea  igoerois  totalement  )q 
chemin. 

Gtattnguf  e&.  fitqé  dans  pne  large  Val- 
lée dont  la  dire£lion  eft  du  Sud  au  Nord; 
ayant  à  l'Orient  la  Chaîne  du  Hartz  ou  lèi 
avant  -  corps ,  &  à  l'Occident  une  autre  chat* 
ne  qui  p'a  rien  de  priniordial,  &  dont  la 
matière  dominante  efl  àt  pmc  à  chaux. 
Cette  Chaîne  eft  plus  large  encore  que  ceU 
le  du  Hartz  ;  ou  plutôt  elle  eft  le  commen*  . 
cernent  d'un  vafte  Pays/deiMonuguet,'' 
dont  les  croupes  font  la  plupart  culûvées 
en  champs.  C'étoit  fur^ces  crbùpes  que 
j'avois  vu  les  trois  Cônes  que  je  voulois  vi- 
siter :  mais  il  s'étoient  éclipfés  àt$  que  î'a* 
vois  éci^  dans  l?  Vallée.  Il  fallut  dont  les 
aller  chercher  .  à  l'aventure  »  en  gagnant 
les  Collines  )  vers  le  lieu  ou  je  conjçâurots 
que  devoit  fe  trouver  i;elui  qui  je  me  propos- 
fois  de  vifiter  Iç  premier. 

Je  paflai  fuGCeflivemem  près  des  Bourgs  oa 
Villages  de  Lengkrn^  Harfi$  &  Gkdebtck  \ 
&  quoiqu'avec  un  Cheval,  je  montai  dans 
^és  Bois»  fréquentés  uniquement  par  les 
Bûcherons  dont  je  fuîvîs  les  Jintietf^  &  p^r 
des  jChevreuils  \  qui  bondiiToient  entre  Içs 
broflTaiiles  pour  ^'cnfoççef:  dan^  la  Forêt. 

Dans 
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Dans  ce  trajet  je  vis  freqaemtnent  det* 
couches  de  fable  ;  mais  dès  90e  j'arrivois 
fiir  des  éminences,  je  ne  trouvois  que  de 
]a  piene  à  sbaux.  Ces  lits  divers  fuivoient 
toujours  les  contours  des  fols  qu'ils  fbr* 
soient. 

On  doit  s'attendre  à  quelque  décompte^ 
quand  on  marche  ainfi  à  l'aventure  dans  les 
Montagnes,  &fe  tenir  prêt  à  tirer  parti  de 
tout.    Lorsque  je  fus  hors  du  Bois  (dont 

^  je  me  dégageai  avec  affez  de  peine)  & 
que  j'arrivai  fur  la  croupe  générale ,  je  mm 
trouvai  féparé  de  mon  objet  par  une  pro- 
fonde Vallée,  dans  laquelle  je  vis  une  pe- 
tite Ville  au-deflbusdemoi,  nommée //i?r- 
icgfen  ;  (&  je  connus  par  ma  Carte ,  que  la 
grande  Montagne  où  je  m'étois  propofé 
d'aller,  apparçenoit  à  la  Solinger  -  v^ald  (Fq* 
rêt  de  Soling'). 

JerenoEçai  à  cette  Montagne;  elleétoît 
trop  éloignée  :.  &  d'ailleurs  étant  couverte 

^  de  Bois  jusques  dans  la  Vallée,  il  eûc.ét^ 
trop  difficile  d'y  découvrir  l'arrangement 
des  matières, qui  la  CQmpofoient,  à  caufe 
de  répaî0eur  d^  terreau.  Je  toyois  au 
contraire  plufieurs  autres  Cônes  s'élever  de 
^eiTus  la  croupe  même  où  j'étoîs,-  &  quoi- 
qu'ils fuflenc  auQ3  cçuvjerts  de  Bois^  leqrs 

Hh  5  en- 
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environs  aa  moins  étoienc  décooverts,  & 
pvconféquent  faciles  à  obferver.  J'eus 
recours  à  un  Berger  pour  tracer  le  plan  de 
ma  route;  &  s^  qu^il  mt  comprit ,  je  Je  fis 
venir  avec  moi  for.  une  haïuenr.  D'après 
ce  qu'il  me  dit ,  nous  avions  alors  Te  Bourg  de 
^ransfeld  &  parccmfèquent  le  Dramherg  à 
trois  lieues  de  didance  fur  la  gauche, 
cachés  par  les  hauteurs  qui  étaient  prés  de 
nous  :  la  Montagne  du  Sslingir  -  waU  était 
à  notre  droite ,  &  les  Cônes  où  je  voulois  , 
aller  étoient  devant  nous  à  une  éiftance 
aflez  grande.  H  nomma  Crebifchbni  celui 
qui  éxxÂt  le  plus  fur  la  droite ,  &  l'autre 
Ochfinberg. 

Il  me  ftiffifcûc  de  voir  Tua  de  cet  den 
Cônes,  &  d'après  les  avis  du  bon  hom- 
me, je  me  déterminai  pour  le  Cnbifckbng. 
Il  me  conduifit  alors  jusqu'à  un  autre  lieu 
découvert ,  d'où  il  me  montra  un  chemin 
qui  de  voit  me  mtntr  z  fFibhicke  ^  petit  Vil* 
lage  peu  éloigné  du  Crebifdberg;  âc  je  pris 
cette  route.  Elle  fui  voit  la  croupe  com« 
mune  fur  laquelle  s'élèveat  les  Cônes  vol' 
coniques;  &  dans  toutes  fés  inflexions ^ 
perkbnt  une  marche  d'une  heure  &  demie , 
je  ne  trouvai  que  de  la  ^rrrr^^^ftÀux,  dont 

les  couches  fuivGÎent  tous*  les  contours  de 

la 
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la  furface.  E)ks  font  donc  encore  certai* 
,  nemenc  telles  qa'elJet  ont  été  formées  ptr 
la  Mfr  :  quelques  unes  renfertnoienc  des 
corps  marins  ;  c'étoîenc  des  cames  &  des 
tuyaux  di  vers. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  fFlbbecke^  & 
m*acheminaî  4c  là  vers  le  Crebifcbberg.  La 
pierre  à  chaux  continua  fans  mélange ,  jus*. 
qu*auprès  de  ce  Cône,  &  avec  elle  les 
Champs  labourés.  Une  peloufc  environ- 
noit  le  pied  de  l'éftiincnce,  &  je  trouvai 
alors  des  morceaux  de  bajalte.  Ce  change- 
ment du  fol  étoit  la  Caufe  du  changement 
de  produftion  de  fa  furface:  cette  zone  de 
peloufe,  étoit  la. prolongation  du  talus  des 
débris  du  Cône ,  qui  ne  fauroit  être  labou^- 
rée  9  &  que  la  Nature  feule  a  fertîlifée.  Je 
réconnus  que  c^étoic  un  talus  de  décom- 
bres 9  dans  quelques  coupures  faites  par  les 
eaux;  &j'y  retrouvai,  à  une  petite  profon- 
deur, les  couches  calcaires  qui  fe  dirigeoient 
vers  la  partie  folide  de  Téminence.  Les 
Bois  commençoient  à  une  petite  hauteur  & 
couvroient  le  Cône  entier. 

Le  Côté  par  lequel  j'abordai  ce  Bois  fé 
trouva  fi   touffu,     qu'il  me  fut  Impoflîble  ' 
d'y  pénétfer  avec  mon  cheval.    J'en  fuivis 
donc  quelque  tems  le  bord ,  pour  chercher 

'  quel- 
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quelque  route;  ''paflanc  ainfi  au-deflus  du 
Bourgà*Ellîgerêde  qui  étoit  dans  la  Vallée  fur 
ma  droite.  Arrivé  en  vue  d^un  autre  Bourg 
nommé  Jdelipfen ,  fans  avoir  découvert  d^ 
paifage,  je  crus  remarquer  au  moins  qup 
le  Bois  étoic  plus  clair ,  &j'y  entrai.  Mais 
je  fus  bientôt  arrêté  par  un  autre  obllade. 
La  furface  de  ce  Cône  n'étoit  partout  que 
de  groiFes  pièces  de  bafahes  couvertes  de 
moufTe,  où  mon  pauvre  Cheval  fzillît  à 
fe  rompre  les  jambes  :  je  fus  donc  obligé 
de  m'en  féparer.  Je  l'attachai  au  pied  d'uu 
arbafte  ;  &  après  lui  avoir  fait  un  monceau 
de  jeunes  braaches  pour  Tamufer  pendant 
mon  abfence ,  je  remarquai  la  pofîcion  du 
Soleil  &  les  environs  du  lieu ,  &  je  le  la\^^ 
fai  fur  fa  bonne  foy. 

Je  trouvai  les  fragmens  de  hafalte  plua 
gros  &  plus  découverts  ^  mcfure  que  je 
ipontaij  jusqu'à  cç  que  le  ibmmet  com- 
mença de  s*arrondir  ;  &  alors  au  contraire 
ils  fe  trouvèrent  de  plus  en  plus  recouverts 
par  le  terreau  A:par  Içs  feuilles ,  tei/ement 
qu*enfîn  ils  disparurent  entièrement.  Au- 
lieu  d'un  Crater ,  que  je  cherchois  dans  le 
fois  3  je  trouvai  une  petite  pente  an  côt^ 
ppppfé  de  la  Montagne ,  par  laquelle  j'arri- 
vai fur  une  ^OTez  gratide  eiplanade  circulai- 
re^ 
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te,  i  Tun  des  côtés  de  laquelle  s'éleyoic 
cette  fommîtë  où  j'étoîs  parv*enu,  qui 
n'écoic  qn*\xn fleuron  de  couronne  vokantqui^ 
Je  ne  pus  voir  aucune  pierre  fur  toute  cer^ 
te  couronne  9  tant  les  débds  de  la  Forêti 
ont  tout  couTtrt.  ^ 

.:  N'ayant  donc  rien  de  plus  à  abferver ,  je 
remontai  fur  la  petite  éminence ,  afin  de 
Tedcfçend/^c  pips  fûrepoent  vers  mon  Che- 
val:  mais  je  fus  privé  d'un  de  mes  renfcî- 
gnemensj.  d^s  nuages  cachoient  le  So^ 
leiL  (  On  farcit  bien  de  porter  toujours 
fivec  foi  une  bouflble  dans  ces  courfes; 
j'ai  fourent  eu  regret  de  n'en  point  avoir.) 
Le  Bois  qui  m'environnoit  de  toute  part 
xn'ôtoît  la  reflburce  des  objets  éloignés; 
je  ne  trouvai  que  des  fignes  équivoques  & 
je  me  trompai.  J'errai  longtems  fans  fuc- 
ces;  non  fans  me  froîfler  quelques  fois  les 
[ambes  dans  les  trapes  qu^avois  fait  la 
moufle  entre  IcsBafahes.  Mais  en6n  j^allaiau 
plus  fur  :  je  descendis  jusqu'au  pied  du  Cô- 
jie ,  &  fuirant  la  lifière  du  Bois -,  je  reconnus 
&  l'herbe  foulée,  le  lieu  où  j'étois  entré, 
&  je  retrouvai  enfin  mon  Cheval  5  comme 
il  achevoie  fa  feuillée. 

J'avoîs  remarqué  que  la  peloufe  defceu- 
cloit  beaucoup  plus  bas   de  ce  côté  -  là  9 

fini  auffî  étoit  plus  en  pente^'  &  que  lei 
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Champs  ne  comttiençt)îenç  que  dâtis  la  par- 
tie^  oci  lé  tcrrcîn  devénok  plus  horizoncal. 
fy  descendis  pour  en  examiner  la  caufc  ^ 
&  je  vis  qufe  tout  le  gazon  étoic  fur  des 
fragmens  dé  Bdjihes  ,    qui  avoient  rouie 
plus  bas  de  ce  côté-  là;  parce  qu'il  y  avoit 
plus  de  pent^^  Lés  pfemiersChanips  étoient 
encore  parfeméidepetitsfiragnïeasde  BafaU 
tes   mais  la  fretrt  à  chaux  étc^t  par  àeSbus. 
J'avois  ainfi  vifité  à  peu  prés  la  moitié  du 
contour  de  ce  Cône;  &  partout  il  s'étoit 
trouvé  environné  de  pernà  chaux  \  mais  je 
voulus  en  examiner   l'enceinte  complette. 
Je  fuivis  doncïe  fol  dtpïeheàchaùx^  &  j'arri- 
vai à  un  grand  rideau  qui  m*  barra  le  paflage» 
Il  partoit  presque  du  haut  du  Cône ,  &  s'é- 
tendoît  par  une  pente  douce  le  long'^de  la 
croupe  générale,  avec  laquelle  il  fe  confon- 
doit  aflez  loin.    Je  ne  doutai  pas  que  cette 
côte  ne  fût  nntZave:  cependant  la  pî^rr^  à 
chaux  continua  en  s'élevâht,  &  je  vis  qu'elle 
coùvroit  toute  l'éminence.   Je  monraf  alors 
vers  le  Cône,  ftfr  le  dos  de  «trc  JDaw  tnfé- 
Velîe ,  &  ellecdtïtinua  dé  Fjêtre  îusques très 
près  du  Cône,  dbntTéfevationétant  peu  grao- 
de  au-deffus  d'elle,  il  enétOTtbeaucoupmoin» 
tombé  de  débris  de  BàfiJùs^  W'ùii]'^  conclus 

>    *'  '     '     -->     - 
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que  \tpetre  à  chaux ^]  s'élevôît  tout  le  tour  de  la 
Montagne ,  bien  plus  haiit  que  je  n'avoîs  pii 
1-àppèrcevoir  à  caufe  de  Ja  grande  quan- 
tité et  débris.  - 

Lorsque  je  descendis  du  côte  oppofê, 
àecttiéLatiâ  masquée,  il  Éillut  rn^éloignef 
de  plus  en  plus  du  Cône  ,  po'ur  fuivre  la 
trace  des  matière  fiifcafri?^;  parceque  les 
débrili  des  baJaHes\  descendant  de  plus 
haut;  avoient  foulé  beaucoup  pliis  loin. 
Cepetidant  je  cônfervai'  toujours  cette 
trace,  jusqu'à  ce  qu'étant  parvenu  dan$  le 
milieu  de  la  croupe  générale,  la  pierre  à 
ihauxit  trouva  elle  même  recouvëftédçs  èou- 
bhes  d'une  autre  érpëc^e  de  marièl^  que'j'àî 
aéjà  remarquée  en  plufieurs  endrôîts  de  cei 
Î%ys-'CÎ.  ^C'eft  *uh-  fable  argilkiéxf,  dhrci 
^àr  douchés  minces,-  ^ttîmèsilBéz  géhé- 

ràlemfent-de  ¥ougé,  avec  ^es  A)*fee6  d*uh 

Verd  *clair  ttèl  V5f.'-     t.       ,u      [-i   : 

'  5^  nw^  *^^^*  akirs'^&Rw'une  «fpécô 
Se  baffîn,  furmonté:  dei  croîs  gva^ds  Cû^ 
nés  )  dont  les  pentes  étendues  lui  fai&^lçiit^ 
comme  Mué  ^te  d^eobeintej  L5fmvcle  4::es 
Cône^étôit  4^  'Cmifolf0r:g  fqiïe^^^hW^ 
derrière  tneif-&:$otir  alterna  fiww/M/^e 
aevdîs  paffei^feîiire!  les  •deux  autres,.  L'an.J 
qdî  êM^'^TO^énberg  éiùit  zShzûcSjsk  iiav 
gëiche;   &   l'autre  plus  prèi  à  ma  droi- 

te. 
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te,  fe  nomme  Wackenberg^  ayant  à  foâ 
pied  le  Village  de  GurJerferié 

Je  m'avançai  ziïtt  dans  ce  bafîîn,  da  cô* 
té  par  lequel  j'avois  abordé  le  Crebifcbberg^ 
pour  y  retrouver  la  prrre  à  chaux  fortant  de 
dcffous  ces  couches  rougeâtres,  Ainfi  j'a- 
vois fai«  le  tout  du  Cône;  &  partout  je 
i'avois  trouva  enveloppé  de  pierre  à  chaux; 
&  non  feulement  lui,  mais  fa  L^ve:  & 
rien  de  volcanique  n'avoit  recouvert  ces  dé- 
jpôt^  de  la  Mçr,  que  les  éboukmeris  da 
fommet. 

Cette  nouvelle  obiârvation  ne  peut  pef« 
mettre  de  douter ,  que  ces  Cônes  volcaniques  ne 
fe  foient  formés  fous  les  eaux  delà  Mer;  & 
qu'après  la  ceflation  de  leurs  éruptions ,  Va 
Mer  n*j  aît  dépofé  ces  matières  di verfes 
qui  recouvrent  leurs  bafes<  Elle  a  alnû 
for^îé  une  chaîne  de  Momagws.  Jicmiaires^ 
où  les  éminènces  dues  au  Feu  ne  s'appcr* 
çoîvent,  qu'autant  que  leur  fommet  a  été 
affez   élevé  -  pour     relter  .  audeffus    d« 

dépôts* 
M'avançânt  vers  le  fVaçlmberg^  je,  trou^ 

▼ai  de' grandes  coupures  dans  les  cc3rtich« 
de  la  perre  fahïiufe  ro^geâtre^  &  fy  vi^ 
la  pierre  à  chaux  daos  le  fond.  Je  trou- 
vai auffî  dans  le  fable  de  ces  mêmei  ffis 
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vîtrescîbles  que  j'aroîs  rencontrés  depuis 
h  Heffè ,  fur  les  croupes  élevées  de  presque 
toutes  les  . Montagnes  calcaires;  &  bientôt 
il  s'y  joignit  aufli  des  fragmens  roulés  de 
hafalte^  venant  du  PTackenhirg.    Je  iraver- 
(dlGûnterfeny  &  j'atteignis  le  pied  de  la 
Montagne,  où  je  ne  [trouvai  plus. que  ba- 
faite*    Je  ne  pouffai  pas  plus  loin  ma  re- 
cherche de  ce  côté -là;  cette  nouvelle  ob- 
fervation  m'aifurant  affez,  que  tous  les  Cô* 
lies  qui  s'élevoient  fur  cette  croupe  étoient 
volcaniques;  &  en  effet  les  gens  du  Pays 
m^alfurèrent  que  la  pierre  noire ^  s'y  trouvoit 
"partout^ 

De  Gunterfen  je  descendis  înfenfiblemenc 
]usçiu' i  Imbjâf?  y  marchant  toujours  dans  des 
thàmps  dont  le  terreau  étoît  de  la  même 
perre  à  fable;  maïs  à  Imbfen  je  retrouvai  la 
pierre  à  chaux  y  &  dans  les  coupures  des 
bords  (^e  la  première,  là  où  elle  finîffoit 
fur  la  pierre,  à  chaux  y  je  vis  encore  très 
cïaîrement  qu'elle  la  recoUvroit. 
;  •  D' Imbfen  à  Dransfeld  je  trouvai  encore  ua 
^rànd  rideau  devant  moi  ^  qui  parcoit  d'un 
grouppe  d'éminences  volcaniques.  Entre 
ces  éminences  étoit  le  Dransbergy  dont  je 
connoiifois  déjà  la  matière,  &  c'étoit  de 
foD  pied  que  cette  Lave  par  toi  t.    Je  la  tra- 
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verfaî  à  une  grande  dîftance  de  fen  otigi- 
fie:  toute  fa  furfiice  étoît  couverte  de 
couches  cakains  qui  en  fuivoient  les  con« 
tours  y  recouvertes  elles  -  mêmes  en  quelques 
endroits  de  fi$ble  contenant  des  gris. 

I]  étoit  trois  heures  &  demie  lorsqae j*ar- 
irîvaî  à  Dransfeld;  &  prêt  à  y  entrer  j'at- 
teignis le  chemin  qui  vient  de  Mundin.  Je 
me  repofai  un  moment  à  une  Auberge, 
dont  le  Maître,  qui  parlolc  fnnçois^  me 
donna  toutes  les  informations  donc  j'avois 
befoin  pour  me  reconnoître  dans  le  gro^p. 
pe  d^étnincnces  qui  renferme  le  Dransberg, 
pu  je  me  propofois  d'aller. 

Sn  fortant  de  Dransfeld,  par  la  même 
Forte  où  l'on  arrive  en  venant  de  Munden, 
jf  taornai  fur  la  gauche  au  premier  chemin 
qne  l'on  y  rencontre  ;  &  j'eus  alors  en  face 
les  fommités  où  j'allois  »  dont  le  pied  n'é* 
•toit  pas  diftant  de  plus  d'un  quart  de  tieue» 
l^e  terrein  montoit  infenfiblemest,  formi 
^'de  couches  de  pierre  à  chaux  qui  /iuVoJent 
llnclinaifon  de  la  pente  ;  je  trouvai'  Âant 
4]uelques  uncis  y  de  petites  cornez  &  des  m» 
troques. 

Lorsque  j'arrivai  près  des  éminences»  je 
découvris  entr'elles  un  rafle  baffin.  Son 
ouverture  étoit  fort  large  du  côté  où  /a- 
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bordois  ;  mais  tout  le  refle  étoît  ehvironné 
de  Montagnes  >  coupées  feulement  par  des 
gorges  élevées.  J'avoîs  à  ma  droite  le 
Dtansbergi  fur  la  bafe  duquel  je  ^arcfaois; 
à  ma  gauche,  mais  fort  loin  étoleat  le 
H(àtnhag€n  &  le  Braunsberg ,  &  au  fond  lé 
Brackenherg.  Dans  ce  baflîn  .  la  fime  à' 
chaux  eft  recouverte  de  fable,  femblable  à 
celui  des  Bruyères^  &  parferoé  de  ces  grès 
blaûcs  &  rôugeâtres  de  la  nature  de  ceux 
de  fFeiJJenJiein  &  des  autres  Montagnes 
cakaites  dk  }p,  Hejjls.  Quelques  uns  de  ces 
grès  font  fî  durs,  qu'ils  refiemblent  à  de  la 
^pierre  à  feu.  Cette  furface  ell  en  champs 
dans  la  jpartle  la  plus  baffe  &  la  plus  fablo« 
neufe  ;  âiais  autout  des  Montagnes ,  où  il 
y  a  le  plus  de  ces  grès  qui  s'oppc^fent  au 
labour,  ce,  font  des  peloufes  très  grandes 
où  pâture  le  bétail. 

Le  pi^d  du  Dransberg  efl  auflî  recouvert 
de  peloufe  ;  j'y  montai ,  &  ne  trouvai  que 
des  grès  fur  la  pente  jusqu'au  bord  des 
Bois;  le  fol  é toit  entièrement  de/aé/f  tout 
femblable  à  celui  des  Bruyères^  &  une  pe- 
tite btuyère  étoit  en  effet  mêlée  au  gazon, 
MU»  à  l'entrée  du  Bois  le  fol  changea;  je 
ne  trouvai  plus  que  des  fragmens  de  Ba- 
fotfi»  Il  fembloit  que  le  JabU  barrât  les 
■j      ■'  li  a  Boisj 
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Bois;  &  probablement  c'eft  en  effet  la 
caufe  qui  les  borne.  J'ai  trouvé  partout, 
que  les  Arbres  croiiTent  aifément  fur  les 
Cônes  de  lave  ou  de  bafahes;  parceque 
fans  beaucoup  de  terreau,  leurs  racines 
font  leur  chemin  dans  les  fentes^  où  h 
terre  vigétable  les  accompagne  :  aulieu  que 
le  fabk  leur  rélîfte. 

En  voyant  de  loin  ces  éminences,  elles 
m'avoient  paru,  des  Cônes  àifiin&s,  &  je 
ne  fus  pas  même  détrompé  en  entrant  dans 
leur  enceinte.  Je  montai  fur  le  Dransberg 
dans  cette  opinion  ;  &  arrivé  au  fommet , 
mon  premier  foin  fut  d'examiner  si\  j 
reftoic  un  Crater.  Aulieu  de  cela  je  n'y 
trouvai  qu'une  plateforme  unie ,  fans  pier- 
re Taillante ,  couverte  de  terre  vigétable 
&  plantée  d'Arbres  vigoureux.  Je  fus  fur^ 
pris  de  cette  apparence  ;  mais  ne  doutant 
pas  que  ces  beaux  Arbres  ne  fuffent  fur  un 
fond  crevafTé,  je  fuivis  une  penrc  douce 
qui  me  tonduifoit  du  côté  oppofé  à  h  mon' 
tée  rapide  ;  comptant  bien  de  trouvct  en* 
fin  quelque  coupure  qyi  m'in/lruiroit. 

Je  marchois  depuis  quelque  tems  dani 
cette  pente,    toujours  parfaitement   unie, 
&  entièrement  couverte  de  terre  végetàbkf 
lorsqu'enfia   un  bruit  de  pics  &  de  mar- 
teaux 
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teaux  me  fît  découvrir  une  Carrière.    Je 
vis  enfuice  qu'il  y  en  avoit  pluGeurs  zzr 
très  fur  ce  flanc  de  la  Montagne,   dont 
toute  la  mafle  n'écoit  qu'une  Lave  y  d'une 
nature  qui  me  frappa.    Elle  efl:  toute  com- 
pofée  de  pièces  diftincles^  enchafTées  les 
unes  dans  les  autres ,  qui  fe  féparenc  faci- 
lement^   &  donc  toutes  les  furfaces  font 
altérées  par  l'effet  de  l'humidité,  jusqu'à 
une  profondeur  qui  eft  quelquefois  de  demi 
pouce.      Cette  croûte  efl;  extérieurement 
d'un  jaune  ocbreux,    paflant  enfuite  par 
des  nuances  de  gris ,  jusqu'à  la  couleur  na* 
turelle  qui  éft;  noirâtre.     On  voit  les  fépa- 
rations  de  ces  morceaux  dans  la  carrière  ^ 
&  quand  on  les  tire  fans  les  rompre,  tout 
efl:  de  couleur,  de  rouille. 

Il  m'eût  fallu  du  tems  pour  bien  étudier 
le  Cyfl:ême  Je  ces  finguliers  Bafahes;  ce- 
pendant voici  qae.je  pus  juger  aflez  bien. 
Il  y  en  a  de  deux  formes  très  difl:in£les. 
La  première  efl  celle  de  coin  :  ce  font 
des  prismes  triangulaires,  dont  les  extrémi- 
tés font  divèrfement  inclinées.  L*une  des 
faces  eft  cônftamment  plus  petite  que  les 
deux  autres  ;  la  proportion  eft  d'envi- 
ron 2  à  9.  Ce  ràpffort  cependant'  n*eft  pas 
toujours  le  même,  ni  les  prismes  de  même 

li  S  gros- 
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grofleur;  j'en  ai  vu  donc  les  grands  côtés 
n*avoient  pas  plus  de  2  pouces  de  largeiir> 
tandis  que  d'autres  en  avoient  jusqu'à  18} 
&  dans  ces  derniers,  le  petit  côté  iu>A 
proportionnellement  plus  jpetic  que  daBS 
tes  autres.  Quant  à  leur  figure  y  dans  le  fen^ 
de  la  longueur  du  prisme ,  elle  eft  très 
variée.  Dans  quelques  uns ,  les  bouts  fonl 
coupés  presqu'à  angles  droits  en  tout  fena 

.  avec  les  furfaces,  &  refTemblenc  sdaïi  à 
des  coijis  réguliers  $  d'autres  approchent; 
plus  ou  moins  de  la  figure  du  fer  d'ime 
hache. 

La  féconde  clajOTe  de  cet  lafûhes  dtdem 
polyèdres  en  forme  de  fufeaux:  c'cft-à- 
dire,  qu'ils  font  longs,  renflés  dans  le  mu 
lieu ,  &  coupés  à  facettes.  Je  trouvai  dot» 
ces  bafaltes  dans  les  monceaux  ;  &  en  ayant 
découvert  dans  la  ioc^r  môme^  je  vis  que 
c'étoit  autour  d'eux  que  les  prismes  trian- 
gulaires étoiènt  arrangées;  c'eft-i-dire. 
qu'un  de  ces  polyèdres  y  av£C  îts.p'ismes  k 

rt'cniour ,  fcmbloit  faire  un  petit  fyftëme 
à  part ,  une  forte  de  bafabt  cêlliSt^^  Pom 
me  faire  une  jufle  idée  de  cos  grouppes  , 
il  «ût  fallu  décacher  de  la  Carrière,  pi^ç^ 
i  pièce ,  un  certain  nombre  de  fi^gjoteas 
des  deux  ^ffèces,  ea  obf^rywt  leujr  or- 

dr» 


dre  ;  intîs  il  m'éeoic  iffipoffiblef  de  Tentre* 
pnadre  vo  ce  ^ul  me  reftoîc  à  obfi^rrer  le 
roême  jour. 

La  coQche  de  terre  végétakk  tpû  recoi- 
vre  cette  ijit;^ ,    n'a  pas  piut  de  7  à  8 
poucei  d'épaifTeur;   &  cet  grands  Arbres 
n'y  croiflent ,  que  parce  que  leurs  racines 
«'inOnùent  dans  h  multitude  de  fenteS/  que 
forment  les  ba/alM,  dont  la  direaion  gé* 
Jiérale  eft  de  haut  eiT  bas.    Cette  épaifleur 
de  la  couche  de  terre  vigitable  efl  commu* 
ne  à  toutes  les  croupes  &  élévations  à9 
ces  Montagnes  9  à  parité  de  circonftances  ; 
c'^efl  -  à*  dire  ^  qu'on  ne  peut  y  trouver  au* 
cun  fondement  à  croire ,  que  les  parties  dç 
ces  Montagnes  qui  font  de  différentes  fub* 
ftances  »  ayent  été  expofées  aux  influraces 
de  l'air  dans  des  tems  différens  :  pierre  à 
chaux 9  Êible^  pierre  fableufe,  grès,  mi»^ 
tiéres  vokêniques;  tout  e(t  dans  le  même 
état  à  cet  égard;  la  couche  de  terre  végé^ 
table  pure ,  fuit  fur  ces  différentes  matières 
la  même  marche  que  j'ai  oUervée  partout, 
lorsque  des  caufes  particulières  ne  Tont  pat 
altérée.     Et  partout  en  même  tems  y  elle 
nous  aniKHice:,  par  fon  peu  d'épaiffemf, 
qu'il  n'y  a   pas  dt$  Icentaines    de   fièclefe 
qu'elle  fe^  forme.     Ces  Volcans  •là  font 

li  4  fans 
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fans  doute  bien  plus  anciens  que  ces  Laves 
du  Fefuve  &  de  tEtna  entre  lesquelles 
on  a  cru  voir  de  grandes  accumulations  de 
terre  végét^ble*^  &  cette  conjparaîfon  fuffit 
pour  prouver,  que  ces  coucher  entre  des 
Laves  ne  font  que  des  cendres  très  menues 
que  le  tems  a  alcérjées. . 

Plds  je  vois  ces  diverfîtés  dan*  les  for- 
mes &  dans  toutes  les  autres  apparences 
que  prennent  les  matières  volcaniques  y  plas 
je  conçois  qu'il  faudra  de  tems,  avant  que 
tous  les  Naturalises  foienc  indruits  de  ces 
nuances,  &  puiflent  reconnoître  les rofcûnr 
&  tous  les  autres  produits  des  Feux/outer- 
teins  ^  partout  où  il  y  en  a.  ProbaWeiûent 
auffi  ,  plus  ce  champ  s'agrandira  ,  plus  il 
nous  développera  de  nouvelles  Caufes  dans 
la  Nature.  Car  s'il  y  a  des  phénomènes 
particuliers  qui  s'expliquent  par  la  dccou- 
verte  d'une  Montagne  volcanique^  il  peut 
y  en  avoir  de  généraux,  qui  tiennent  à  leur 
enfemble. 

C'eft  ainfi  par  exemple  ,  que  p[us  je 
vois  \p  champ  des  Volcans  s'agrandir ,  plus 
je  me  perfuade,  que  c'eft  aux  galeries  in- 
térieures qu'ils  ont  percées  dans  \z  croûte 
de  notre  Globe  ,  qu'eft  due  la  prompte 
communication  &  l'étendue  des  tremblmens 
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de  terre;  plutôt  qu'à  la  profondeur  où  fc 
fait  Tefifort,  comme  quelques  Phyfîcîens 
l'ont  imaginé.  J'ai  déjà  eiquiffé'cet  objet 
dans  une  dts  Lettres  que  j'ai|pa  Thonneur 
d'écrire  à  V.  M.  de  Ccblentz  ;  &  je  vais 
le  reprendre  ici  .avec  un  peu  plus  d'éten- 
due, en  m'attachant  principalement  à  cette 
propofition  ;  qu'il  y  a  une  multitude  de  gak" 
ries  fous  la  croûte  de  notre  Glohe. 

11  me  paroît  donc ,  d'après  les  phéno^ 
mènes  des  ydcans  a£luels ,  &  par  l'idée 
générale  même  que  nous  pouvons  nous 
former  de  la  manière  dont  s'élèvent  leurs 
Cônes,  que  les /fw:^  qui  les  produifcnt doi- 
vent agir  dans  des  Galeries^  &  non  dans 
des  Cavernes..  C'eft  par  là  feulement  qu'on 
peut,  ce  me  femble,  concevoir  rafcenfion 
des  Laves  dans  ces  foupiraux  prolongés 
en  hauteur.  C'eft  •  à  -  dire ,  que  fi  les  matiè- 
res liquéfiées étoient  dans,  le  fond  'd'na 
grand  baffin  y  elles  produiroient  bien  au« 
dehors  des  exhalaifons,  mais  que  jamais  el- 
les ne  s'élèveroient  en  Montagnes. 
^  Le  Feu  des  Fôjcans  y  quel  qu'il  foit ,  a  dd 
fuivre  des  veines  de  matières  parcicuîières 
dans  l'intérieur  de  la  Terre,  &  en  même 
tems  liquéfier  des  matières  pierrenfes,  &  il 
les  a  fait  couler  le  long  des  Galeries  qui  fe. 

li  /  for- 
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formôîent.  Ce»  gideries  écaat  admifet ,  1» 
formation  des  Montagnes  &  de  leurs  tou- 
piraux  ^  ainû  que  teus  les  autres  phénomtees 
exièrieofs  s*^xpli<)U€nt  aifément.  Je  m'at« 
tacherai  à  ces  phénomènes,  patceqae  ce 
font  eux  feuls  qui  peuvent  aoiis  mam^- 
ièfter    réuc  aâuél    de   riacèrieus  de  b 

Terre. 
Tant  que  tes  matières   foftdoes  laifTent 

«n  ptfiagc  l^bi'e  ^P^  exhakifoQs^  ou  Jlniâts 
élaftiques  qui  fe  dégages  coatinueltement 
des  minéraux  en  fermentation  y  W  rf» nve 
aucun  changement  à  Textèrienr  ;  ces  ta» 
laifons  fortent  par  les  foapiraux  desFakms* 
J4ais  quand  les  conduitf  font  obfirués  par 
une    abondante  liquéfaâîon  ée  maùèies 
tcrreftres,  les  ^apmrs  élaltiqaes  accamoi* 
]ées,  pouffent  devant  dles  ces  matières 
fondues ,  jusqu'à  ce  qu'elles  fe  faffent  jottr, 
ou  qu'elles  foient  afles  débané&es  pour  qp^ 
la  réfiûance  égale  leur  effort.    Aiofi  !*£»« 
fume  longtemsfans  explofibii:  Tes  Joi^goes 
galeries  laiflenc  couler  librement  kê  matiè* 
res  qui  continuent  à  fe  foncfre  >  &  1*^  exha- 
laifons  fe  glilfent  entr^elles^  &  l«  voûtea  dea 
fouterreîns.  Mais  fi  lamatièreHfondaeremplîa 
les  Go/^ffi  jusqu'au  bas    du  foupirail  da 
yùîcMi  les  fiuiàês  ilaftupLes   ^'a^ant  ptea 
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d'eiTor,  poujQEent  la  tnafle  entière  de  la 
X^ivtf  &  k  foEt  iBOBter  dans  ce  foapirail. 
Ceft  aiiifi  qne  la  cef&cion  des  exbaltifons 
à  r«xtérieiir,  annonce  une  explofion  pro- 
chaine ;  c'efl:  une  bosace^  gui  préfage  To» 
rage.  Les  Laves  montent  donc  alors  dans 
l'intérieur  des  Cônes;  leur  cbsleur  (embra- 
fe  les  amas  de  foufre  qui  fe  font  faits  à 
la  lot^ue  fur  Itê  parois  &  dan^  les  cavités 
de  la  cheminée ,  fie  une  fumée  épaiffe  ftrt 
de  pcéçurfeur  à  ce  terrible  Torrent 

Si  la  fonte  n'eft  pas  aflez  confidérable , 
\t  fondeur  manque  fofi  coup;  il  ir'a  pas  de 
qupî  remplir  fon  moule  :  ainfî  la  colonne 
déjà  élevée  9  ceFant  de  recevoir  de  nouvel- 
les matières  par  le  bas,netombe  le  long 
d*un  des  côtés  du  foupirail ,  tandis  qbe  let 
vapeurs  fe  font  jour  de  l'autre.  Longtemt 
peut -être, la  Law  éprouve  de  tels  balatt- 
cemei^s ,  foulevée  &  retombant  fans  cefle. 
Mais  fi  l'accumulation  des  matières  fondues 
devient  telle,  qu'elles  puiflent  avancer  â 
plein  canal  jusqu'à  une  grande  hauteur;  la 
preffion  de  cette  colonne  liquide,  pourra 
ouvrir  le  flanc  de  la  Montagne  dans  quel^ 
que  radroit  foîble ,  &  tout  et  qui  fera 
déjà  au  dcflua  fe  verftra  par  cette  ouvertu«- 
re.    C'efl:  ailifi  qu&  les  Lavei  qui  percent 

le 
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le  flanc  desFoïcans^  font  toujours  terriblci 
i  leur  foFtie  :  &  qu'^nfuîte  elles  fe  ralleo- 
tiflent  ;  parce  qu'elles  ne  reçoivent  pks  alors 
que  les  matières  qui  continuent  à  s'élever 
du  fond  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  inté- 
rieur^^s  fe  foient  ouvert  de  nouveau  un 
ptffage  libre. 

De  l'eau  introduite  dans  les  culs*de-fac 
des  Galeries^    peut    produire  tout  à  coup 
une  pareille  expulfîon  par  k$  vapeurs  feulc$i 
toute  autre  formation  de  fluide  ilaftique  peut 
auffî  la  produi  re  dans  un  tel  arrangement  : 
&   au    contraire   on    ne  la  comprendroit 
point ,  fi  Ton  ne  fuppofoit  qu'une  grande 
fournaifeau-deiTous  du  Cône.      Un  canal 
horizontal  j  ou  peu  incliné  ^  d'une  lieue  de 
longueur,  &  ^du  même  diamètre  qu«  la 
cheminée  de  VEtna ,  étant  rempli  dé  ma- 
tières fondues ,  qui  fcroient  pouiTées  par  une 
accumulation  continuelle  de  fluide  élafiique , 
fourniroit  de  la  Lave  jusqu'au  Ibmmet  de 
ce  grand  Volcan  y  fi  l'énorme  poids  de  la 
matière,  lorsqu'elle  feroit  parvenue  à  une 
certaine   hauteur,    ne    faifoit    crever  le 
flanc  de    la  Montagne  dans  quelque    en- 
droit  foible.     (^uant    au    Vifuve  ,  dont  la 
tiauteur  efl  beaucoup  moindre ,  il  eft  aifé 
d^  concevoir  par  ce  méchanisme ,  conuDeot 

lei 
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lei  Laves  peuvent  quelquefois  fe  verfer  par 
le  fommet. 

Sans  doute  qu'il  n'y  ^  rien  de  fi  régulier 
dans  les  Galeries  qui  portent  la  Lave  aux 
foupiraux  des  Cônçs  volcaniques.  Mais  il 
doit  toujours  réfujtcr  de  leur  enfemble  ce 
même  gehre  d'opération  :  c'eil  -  à  -  dire, 
que  ^larrangement  des  cavités  doit  être 
tel ,  que  la  mafle  fondue  s'accumule  en 
s'étendant  horizontalement ,  &  laiflant 
,  pafler  les  vapeurs  entr'elle  &  le  plafond 
qui  la  couvre  ;  mais  que  s'élevant  enfin 
jusqu'à  ce  plafond,  &  fermant  le  paflage 
aux  vapeurs;  celles-  ci  s  accroiflent  en  quan- 
tité &  en  élasticité ,  jusqu'à  pouffer  cette 
inaffe  devant  elles,  &  à  la  forcer  à  monter 
dans  les  foupiraux.  Ce  qui  découle  natu* 
tellement  de  l'idée  de  longues  Gakries,  & 
qu'au  conduire  des  Cavernes  ne  peuvent 
expliquer. , 

Cependant    les    fouterretns  ne   fe  font 
pas,  maintenus    partout  dans  cet  étatt  ;  il 

.  s'eft  a,uflî  creufé  qpelquefoîs  des  Cavernes^ 
&  fpus  les  Côqes  mêmes;  peut-être  au(S 
que  des  Cavernes  naturelles ,  qui  fe  trouvoienc 
fur  la  route  des  Feux ,  ou  expofées  à  l'effort 

'  dei  Fluidis  ékjliques ,  ont  été  percées  : 
^  c'cft  alori  que  les  plus  grands  Cônes  , 

man-* 
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iman<jujiot  de  foutien,  fe  (but  enfoncés. 
La  certitude  de  ces  accidens  efl  démontrée 
par  toutes  les  couronnes  volcaniquts  qae  j*ai  dé- 
crites: mais  on  ne  les  peut  concevoir  qu'a- 
près que  les  Imvcs  ont  eu  celTé  d'y  mon- 
ter; car  je  le  répète,  leur  ascemion  de- 
tnande  un  point  d'appui ,  qui  ne  fauroit  fe 
trouver  dans  des  Cavernes.  Ce  font  donc 
des  accidens  ;  &  pour  le  générai  des  Phé* 
notnènes,  c'eft-à-dire,  poor  /a  ibrtîe  àt 
toutes  ces  Montagnes  formées  de  matières 
fluides,  il  faut  neceffairement  fuppofet  dea 
conduits  étroits. 

Dès  lors,  Timmenfô  quantité  de  ceima* 
tières  volcaniques  dont  nous  avons  déjà  cou* 
inoifFance  &  qu'on  découvrira  encore  pro* 
bableroent ,  jointe  à  la  quantité  presque 
ftoffî  grande  qui  a  disparu  en  s'eofon» 
çant  dans  des  Cavernes  après  avoir  été 
pouiTée  au  dehors,  &  à  tout  ce  que  les 
dépôts  de  la  Mer  nous  cacliêiit  probable- 
ment &  nous  cacheront  toujours/  JQiott 
encore  à  la  mafle  prodigieufe  de  matières 
converties  en  exhalaifons  :  tout  cela ,  dis  •  je , 
foppofe  dans  l'intérieur  des  Contineas ,  de 
il  vafles  étendues  de  Gakties,  qu'on  peat 
très  bien  concevoir  tons  les  phénomènes 

des 
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ées  irtmbiemens  de  Urre ,  à  la  roaniire  qae 
l'ai  expliquée  ci-  devant  (a). 

Mais  les  feèoufles  dévoient  être  încom- 
parablement  plus  fortes  tandis  que  toutet 
ce^  Montagnes  volcaniques  fe  formoient  fous 
les  eaux  de  Tancienne  Mer  ;  puisque  tout 
^toit  alors  en  feu  dans  les  Galeries;  &  parla 
il  cft  facile  auffi  de  concevoir ,  que  par 
une  telle  force  bien  des  Montagnes  pri- 
mordiales peuvent  avoir  été  ébranlées, 
crevaffées  ,  fouvent  même  bouleverfécs  ^ 
quoiqu'il  ne  fe  foit  point  fait  d'éruption^ 
même  à  de  grandes  diflances;  &  je'  ne 
doute  point  qu'une  partie  de  Tétat  de  dé- 
fordre  où  nous  les  voyons  quelquefois  ^  ne 
procède  de  ces  caufes;  ainii  que  les  ^cxt^ 
vafles  qui  renferment  les  Filons ,  &  peut- 
être  lés  Filons  eux  -  mêmes  :  mais  fur  ce 
dernier  point  nous  avons  encore  beaucoup 
de  lumières  4  acquérir. 

Les  Montagnes  fécondaires  n*ont  pai 
éprouvé  dç  pareilles  fecouiTes,  do  moins 
en  général  :  ce  qui  paroît  indiquer  qu'elles 
fe  font  formées  en  grande  partie  après  les 
ploi  grands  efforts    des  feux  fouterreins« 

Noui 
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Nous  le  voyons  furtout  dans  la  Chaîoe  qui 
nous  occupe;  elle  règne  avec  la  plus  gran- 
de  régularité  entre  tous  ces  Volcans  an- 
ciens ;  elle  les  erabrafle ,  comme  une  Mer 
embrafTe  des  llles  ;  ne  laifTant  à  découvert 
que  leurs  foromités,  dont  rien  n'efl:  /brti 
depuis  qu*el]es  ont  été  ainfî  entoiu-ées. 

Je  reviens  à  la  defcriptîon  du  Dransberg. 
L'étendue  &  la  hauteur  de  la  Lave  que  je 
venois  de  découvrir,  me  fit  comprendre 
que  cette  Montagne  n'étoit  rien  moins 
qu'un  Côue  en  elle-même:  maïs  feule- 
ment une  petite  partie  d'une  couronm 
volcanique  que  formoit  Tenfemble  de 
tout  ce  grouppe  de  Montagnes.  Pour 
découvrir  fi  ma  conje£lure  étoit  fondée,  je 
m'éloignai  de  ces  fommîtés  afin  ji'cn  mieux 
examiner  Tenfemble  :  &  je  trouvai  en  eiFet 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  le  relie  du  con- 
tour de  la  baie  d'un  grand  Cône  qui  n'cxî- 
ftoit  plus.  Toutes  ces  Montagnes  ,  qui , 
vues  de  rintérieur  du  Baffin,  fembloient 
être  auÉihr  de  Cônes ,  n'étoient  réeiiement 
que  des  croupes  de  Laves  reliées  après  ren- 
foncement du  Volcan.  Jen  découvris  trois 
principales:  l'une,  quej'avois  vue  deux 
jours  auparavant  en  pafiant  à  Dransfeld; 
s'étendoit  vers  la  plaine  de  Gottinguei  & 

c'éroft 
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c'ëcoît  aile ,  qui ,  par  fa  coupe  vers  le  de- 
dans  du  Badin,    formoic  le    Hohenbagen: 
l'autre,  qui  fe  dirigeoit  vers  Mûnden^  for- 
moic de  même  dans  le  Baflln ,  par  fa  cou- 
pe ,  le  Bfêckenbirg  ;  &  la  troifième  où  j'a- 
vois  vu  les  Carrières,  qui  s'étendoic  fur  la 
croupe  de  la  Montagne ,  écoic  le  Dransberg. 
C'eft  donc -ii  comme  les  trois  racines  mai- 
trèfles  d'un  vieux  Arbre ,  qui  fubllfteroient 
encore  après   la  deHruâion  du  tronc,  âc 
dont  une  partie  feroit  en  relief  Hir  le  ttr« 
rein  tandis  que  le  rede  feroit  couvert   de 
terre  :  car  auffi  toutes  ctz  Laves  disparoifleac 
ibus  la  pierre  à  cbaux. 

J'obfervai  le  recouvrement  de  celle  de 
ces  trois  Laves  dont  l'origine  dans  le  Baflln  ^ 
efl:  It  Dransberg.    La  ChaufTée ,  qui  en  fait 
le  cour,  fsivorifa  extrêmement  cette  obfer* 
Tation.     Je   trouvai  partout  des  Carrières 
ouvertes  i  &  partout  aulli  les  couches  de 
la  piVrr^  à  chaux  étoient^  rélatiy^ement  à 
la  Lave^  conrnie  feroient  un  grand  nom- 
bre de  couvertures  qu'on  aùroit  étendues 
fur  un  homme   couché.     On  fauroit  que 
c'efl:  un  homme  y  en  voyant  fa  tête  &  fes 
épaules  à  découvert  ;    comme  je  favois  , 
par  le  Dransberg  &  fes  Carrières,    qu*il 
y    avoit  là   une    Lave^    &   les    couver- 
Tame  IV.  Kk        ^  ta- 
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tores  permettroiefit  de  décoatrrir  vagoe- 
ment  la  forme  de  rbomme  étendo,  com- 
jme  les  couches  de  ptern  à  cbaux  nt  m'eiiv- 
^êchèrent  pas  de  fuivre  de  Fœîl  la  Laift  f 
jusqu'à  Ton  entière  difparidoa  dans  ta  ctoor- 
pe  cale  air  î  At  la  MoBtagoé. 
.  Tandis  qucfétois  fur  cette  Laoi^  &  re- 
gardant vers  le  Sud  -  Oueft ,  je  jugeai  que 
]•  région  volcaniqnè  devoir  s*érendre   fort 
loin  :    car  je  vis  grand  nombre  de  Côaeg\ 
&  plufieurs   même   fort   élevés,    tMt  du 
côté  de  Miméèn  y  quft  veis  celm  de  Ha- 
meln. 

En  complettant  le  tour  de  cette  Lave  dit 
Vransbêrg,  je  revins  à  DransfeUj  fans  avoir 
Éeffé  de  trouver-  des  Carrières  de  pierre  à 
tbaux  fur  ma  route. 

Au  fortir  de  Dransfeld  &  revenant  i 
êottingue ,  je  vis  à  ma  droite  le  haut  de 
cette  Làvt  dont  ta  coupe  dans  te  graftd 
Baflîh  fait  te  Hoiènkagin  f  &  qui  defcead 
le  long  du  flanc  de  la  Wmtàgne  jusqaes 
dans  la  Plaine  dé  Ùminsue.  je  découvris 
fbr  le  cotoxnencement  de  /a  peate  un  petit 
Cône ,  fort  peu  faillant ,  tuais  qui  fc  trdo- 
Vant  dans  ce  lieu  éîevé  ,  parcàffoit  être  «i 
des  points  les  plus  hauts  de  ce  grouppc 
de  Montagnes.     M  ft  MtuvM  S^^iiiufen 
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&  Ton  me  dit  que  dans  la  dernière  Guerre 
les  François  y  tendent  toujours  une  fen- 
tînelle,  parce  qu'ort  découvre  de  là  touttti 
les  routés  depuis  Mûnden  jusques  dans  tout 
ïe  Pays  de  Gonfngue.  Ce  fût  pw:  cette  pe* 
tîté  Sommité  que  je  terminai  ibes  obfer- 
Vatîoni. 

Dransfeld  elt^  pavé  dé  hafahes  i  mais  dèt 
^ù'on  efl:  hors  du  Bourg ,  oh  retrouvé  h 
pêne  à  thaux  par  couches  dans  touti^s  iet 
toupufet  des  chemins.  Je  traverfai  d'abord 
dié^  champs  pourm'âppfochtr  de  la  La\)i^âc 
je  montai  enfuite  par  Ton  flanc  ^  ne  trouvant 
que  des  couches  de  piirn  à  cbauji  j&squel 
fur  fa  croope.  Ce  ne  fut  qu'à  cent  pas  du 
Monticule  ifolé>  que  je  commençai  à  voir 
des  morceaui:  de  pierf e  noire  :  &  enfin ,  ar* 
rivé  fur  ce  petit  Cône ,  qui  a  tout  au  plut 
£0  pieds  «l'élévation  ,  je  ris  autraverf 
de  la  pelôufe  qui  le  recouvre  ^  qu'il  .ésoit 
ée  lav0y  probablement  hafakiqut  à  la  m»* 
nière  de  celle  du  Drêftsbtrgi  Ce  Monticule 
efl;  uft  peu  trohqué  au  fommet ,  &  il  y  pa^. 
roit  un  pttk  eâfoncement^  Tout  autour  y 
à  cent  ou  <elit  ciuquailte  paa  de  dtftancç ,  oq 
trouve  desfragmensde  fi  Uve  f  qui  efl  jaunâ« 
tre  à  rextérkur  &  noire  en  dedans  i  maie 
|tt  *  deUi  il  n'y  •  plus  t)ue  de  ia  ficrre  à  cbêu^f^ 

Kk  a  y^' 
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Voilà  donc  un  bourgeon  volcanique^  de 
la  nature  de  ceux  (jui  fe  forment  à  la  for- 
tie  des  Laves  daQs  les  l^okans  aftuels ,  & 
dont  j*ai  vu  de  même  an  û  grand  nombre 
autour  des  grands  Cônes  que  j'ai  obferv:és 
dans  ce    voyage.    Cette  petite  Sommité  ^ 
plus  élevée  que  le  niveau  le  plus  haut  de  la 
fierre  à  chaux  t  lafurmonte,  &  fert  encore 
d'indice  de  la  Luve  qui  efl  ifans  fon  inté- 
rieur:  mais  il  n'en  ed  rien  fortî    depuis 
que  les  derniers  dépôts  de  la  Mer  en  ont 
enveloppé  la  bafe^  fe$  débris   feulement 
ont  roulé  fur  la  pierre  i  chaux  ^  avant  que 
la  végétation  les  eût  liés. 

Ce  fera  peut-être  la  dernière  obfervation  de 
ce  genre  que  j'aurai  occaflon  de  faire  dans 
ce  voyage.  Je  vais  donc  rafTembleren  peu 
de  niots  les  conféquences  qui  en  réfultent , 
ainfi  que^dè  toutes  celles  qui  ont  précédé. 

La  formation  des  Bafahes  m'aroit  (ait 
foupçonner  dès  longtems,  qu'ils  n'étoienc 
que  de  la  îave  refroidie  par  Tattouc/iement 
des  eaux  de  la  Mer.  Les  descriptions  de 
quelques  anciens  Fokêtis  d'Italie,  où  l'on 
a  voit  trouvé  alternativement  des  Laves  Se 
des  Couches  de  matières  calcaires ,  ne  m'a- 
voient  pas  fait  conclure  que  la  furfaee  de 
la  Terre  eût  été  facceffivèment  en  proie  à 
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Veau  &  au  feu;  mais  feulement  que  ces 
anciens  f^olcans  s'étoienc  formés  fous  les  eaux 
de  la  Mer ,   (*  comme  les  nouvelles  liles  de 
TArchipel ,  &  comme  il  s'en  formé  peut- 
être  encore  en  ces  lieux  où  la  Mer  bouillah- 
te  prend  de  tems  en  tems  une  teinte   de 
*"foufre,*)    &    que  tandis  que  ces    Fokans 
avoient  éié  fous -marins  y  il  s'y  étoit  formé 
alternativement  des  couches    de.  matières 
volcaniques  &  des  dipôts  de  la  Mer.    J'avois 
trouvé    une  preuve  dé  cette  conjefiure  » 
dans  l'arrangernent  fi  régulier  des  couches 
êi^  matières  volcaniques  défunies    qui  cou. 
vrent  les  Vallées  &  les  Collines  du  Pays  de 
rives..    Elle  fe  fortifia  par  les  deux  La'^es 
des  l)ords  du  Meîn  i  Francfort ^  étendues, 
fur  des  dépôts  de  la  Mer^  &  recouvertes  par 
ces  mêmes  dépôts;  avec  cette  circohflance 
très  remarquable,    que  les  fojfîles    marins 
renfermés  dans  les  dépôts  qui  recouvrent  ces 
Laves  f  font  exaftement  des  mêmes  Espèces 
que  ceux  [qui  font  dans  ]t$  dépôts  qvCclhs  ont 
recouverts.  Les  matières  pofées  par  couches, 
quîenvironnent  les  bafes  dtiCônçsvokaniquex 
du  Pays  de  Heffi  ne  m'avoîent  déjà  laîfle  au- 
cun doute.    Et  voilà  encore  une  Chaîne  de 
JSIontagnes,  qui,  de  CaJJel  i  Aiûnden ^  eftde 

séuicbes  fableufes  ^  &  de  Mûnden  à  Gottingue^ 
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d^ns    une  éteodae.  très   grande    de   parc 
(&d'«atre,  n'eft  qu'une  continuité  de  cou* 
ches  de  ptêrn  à  chaux  ;  les  unes  &  les  au- 
tres ajanc  la  régularité  &  toutes  les  in- 
dexions que  Ton  trouve  dans  les  Montagnes 
Çêlc0ircs  ou  fabkufiî    qui   ne  laifTeat  rien 
voir  de  volcanique  :    &  ce  n'ell  que  fur  la 
haute  croupp  de  cette  Chaîne,    que  Ton 
voit  déborder    le  fommet  de  ces  Cônes  » 
dqnt  les  bafes  ôç  les  L^ues  foat  enféi^eiiei. 
Il  ne  fauroit  donc  refier  aucun  doute,  que 
les  anciens  feux  fout  nr  tins  n'aient   agi  fous 
}eseaux  de  laM^r.    pans  certains  fonds  9 
les    dépôts     marins    n'enveloppèrent    Jes 
Cônes  volcaniques   qu'après    que  les  érupr 
lions  eurent  entîèremçnt  cefTé  ;  en  d'autres 
Içs  dépôts  &  les  éruptions  oot  eu  lieu  par 
alternatives  ;  &  dans  quelques  uns  enfin  ,Ues 
yokans  bruloient   encore,    lorsque  la  Mer 
s'eft  retirée  ;  c'efl  ce  que  je  conjeflure  dei 
yokans  éteints  du  Pays  de  Trêves. 

Une  aatre  rena  vqiie  générale  que  je  ré- 
péterai  ici  ;  ç*efl  que  dans  tous  ces  ancient 
e^^\^  dix  Feu  j  on  ne. troure  aucune  trace 
dç;  foul^vement  t  ^  que  Ton  y  en  tirouve  aa 
contraire  éCenfonc^ment.  J'entends  par/ou- 
Jèvement^  que  des  mufles  dures  &  continues» 
faif^n;  d'abord  psM'tie  de  la   furfaicç  plate 
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de  la  Terre,  aient  ét^  éleyées,  epeetélat 
de  dureté  &  de  continuité,    poyr  former 
des  Montagnes.     Tous  If  s  effets  connus 
ou  fufpeélés  d^  Feu,  quant  ii  des  éléva- 
tions à  la  fur  face  de  la  Terrç ,  ne  font  quç 
des  açcumulatiions  de  ipatiéres ,  fprties  I|- 
C[uîdes  ou  brifées  par  de  p&tites  otiverUi« 
res  :    élévatipns  mêmg  ,    dont  plufienrs  , 
quoique  étendues  fur  I9  fiirface,  non  rooi* 
pue ,  de  la  Croûte ,  n'ont  pas  pq  s'y  fautf - 
nir,  lorsqu'il  s'efl:  formé  de  trop  grandes 
cavités  fous  eUe^.  Les  U^vêi  gjor^  cf  iTQienç 
de  pouvoir  monter  dans  leur|  lî^gpiraux  1 
par  les  raifons  méchanifues  qye  }>i  expi^ 
<juées  ci-4fva^t:    ^  ^qMiod  l/i  ypâfe  qu( 
fupponoit  ces  Montagnes  s'eft  trouvée  eq 
même  tems  trop  émincée,  elles  fe  font  en- 
foncées dans  les  Cavernes;  ne  laiflant  au* 
dehors  que  leurs  grandes  bafes,  &  les  £(i« 
ves  qui  en  étoient  forties. 

Quoique  je  vienne  de  dire  à  V.  M.  que 
ce  font- là  probablement  mes  dernières  ob- 
fervations  volcaniques ,  je  ne  le  croiois  pas 
quand  je  les  finis.  Car  ayant  confidéré  de 
nouveau,  duhaut  de  S^/^i^wr^/,  les  Monta, 
gnes  ifolées  au  Sud-Eft  de  Gottingue,  la 
principale ,  KOtnmée  le  Gleichen ,  me  fembla 

toujours  un  Cône  enfoncé;  &jerefolus  de 
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Térifier  cette  coDJe£tare  le  Jendemaîn  »  qui 
fut  hier. 

r 

Descendant  du  Sefibeutel  pour  revenir  à 
Gottingue^  je  marchai  pendint  quelque  tems 
le  long  de  la  côte  élevée  formée  par  la 
Lmi  enfévelie;  &  je  la  trouvai  partout 
recouverte  des  mêmes  touches  calcaires ,  dont 
toute  la  pente  de  la  Montagne  efl  compo- 
fée.  Je  les  obfervai  tant  que  le  jour  me  Je 
permit;  il  me  manqua  au  moment  où  je 
les  allois  perdre  fous  le  fable ,  qui  recouvie 
la  bafe  de  la  Montagne  &  la  Plaine.  Ou 
eft  encore  à  une  grande  lieue  de  Gottingue 
quand  on  a  defcendu  la  Montagne  ^  ainfi  je 
n*y  arrivai  qu'entre  dix  &  onze  heuref 
du  foin 
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LETTRE      ex. 

Autres  Montagnes  des  environs  de  Gottik- 
GUE»  àer^t  le  noyau  ^/î  </^  pierre  à  chaux  » 
Êf  Tenveloppe  dlf  pierre  fableufe;  fus- 
f  cites  de  recouvrir  des  Cônes  volcaniques, 

fioTTlNGUE,     U   3^.    JuilUt    1778^ 

« 

MADAME, 


•aï  maintenant  à  rendre  compte  à  V;  M. 
de  ma  courfe  à  la  Montagne  de  Gkkhen 
&  fes  voîfines,  dont  la  forme  m^avoit  pa- 
ru  indiquer  ^es  Cônes  volcaniques  j  mais 'que 
je  n'^i  pas  trouvé  telles  que  les  attendois. 
Il  femble  d'abord  que  je  devrois  retran* 
cher  de  mes  narrations  les  chofes  où  je 
in'étois  trompé,  &  où  l'expérience  m'a  re- 
dreffé  à  te^l$.  Mais  c'eft  de  mes  obfc.rva- 
tions,  &  non  de  mes  fuçcès,  que  je  dois 
rendre  compte  à  V,  M.}  &  pour  qu'elles 
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aient  quelque  fens,  il  .efl' néceflaire  que 
je  Lui  indique  les  motifs,  juftes  ou  mal 
fondés ,  qui  m'ont  conduit  à  les  entrepren- 
dre. D'ailleurs,  une  erreur  redreflee ,  de- 
vient fouvçnt  ape  vérité  plus  importan- 
te, que  bien  des  vérités  pofitives  qui  fe 
trouvent  immédiatement.  Dans  le  pre- 
nier  cas  on  a  beaucoup  tourné  autour 
de  l'objet  ;  &  dans  le  dernier  on  n'en  a 
fouvei^t  vu  qu'une  face. 

Je   ne  voyoîs   .que  Volcans   &  matières 
volcaniques  depuis  cinq  femaines  ;  mes  yeux 
&  mon  imagination  en  étoknt  ii  fi appés , 
que  toute  Montagne   un  peu  relevée  en 
pain  de  fucre  me  paroifloit  un  Cône  volca- 
nique^   &    toute  matière  noirâtre^    de  la 
Xave  ou  da  bafalte.     Ces  fignes  s'étoient 
conftamment  trouvés  juftes  dans  les  Pays 
que  je  venois  de  parcourir:  c'eft-à-dire, 
qu'à   rexameo,   les  aiutr^s   eirçonftanees 
car»£ièriftiqaes  à&sVqlcant  avoicaïc  ac<?om* 
pagné  ces  première»  appareKes.      Ma/s 
ici  il  n'en  a  pas  été  de  même;   <St  fi  yt 
m'en  étok  tenu  à  ces  apparences,   j'aa- 
rois  été  dans  Terreur.'    La  vue  du  Mont 
GleicBen  &  de  plufieurs  antres  Montagnes 
voifines,  que  je  découvris  dès  mon  arri- 
vée dans  ce  fays-ci    en  dcfcendant  de 
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• 

Prapsfeldf  m^avoît  fait  loupçonner  forte- 
ment, que  ces  humeurs  étoient  volcaniques. 
Ma  courfe  darrs  les  Montagnes  des  envi- 
rons  de  Dransfeldy  ou  tous  les  premiers 
fignes  s'étoient  vérifiés,  ne  melaifla  plus 
aucun  doute  ;  fie  je  partis  hier  matin  de 
Gottingue  dans  la  ferme  perfuation  que 
j*allois  voir  de  nouveaux  Volcans. 

Te  traverfai  d'abord  la  bafe  d\i  Heînberg^ 
&  j'arrivai  au  Village  de  GfoJ[}€n'  Lengde^ 
J'y  trouvai  le  pied  des  Montagnes  recou- 
vert de  perre  fahkuje  rougeâtre  à  cou- 
ches; puh  me  dirigeant  vers  le  Gleichen^ 
je  traverfai  une  Colline  dont  te  fommet 
(étoît  de  pierre  à  chaux  ,  &  la  ba^fe  cle 
couches  gyffeujes  qui  Te  m^nifçfloîenc  des- 
deu^  côtés. 

Je  ne  me  dirigeois  que  par  la  vue  vers 
la  Montagne  de  Gkichsn^  d<mt,'  comme 
d'une  Sommité  fuppofée  vjokamque^  je  voa« 
loîs  connoîcre  les  avenues.  Je  pas* 
fai  UQQ  nouvelle  Colline  de  >i>f#  f^leufè 
rQiige  k  cQueties  aquifvni$s  ^  &  je  tfoq« 
V9i  au  delà  un  Vallon  très  agré^kl^le  »  dont 
les  Bois  &  les  pâturaget  oouvroient  toute 
]a  furfaçe  «  4e  foft9  qtie  je  n'en  pus  voir 
It  Soi  Ce  Valicm  me  ccmduifit  à  Uefh 
nm^oHfçn  9  ou  j«  iq'^crêtai  pour  d«msta- 
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der  un  guide  :  on  alla  le  chercher  &  je  Tat- 
lendis.  Une  heure  s'écoula  &  il  ne  venoit 
point.  Je  me  rappejlai  alors  dune  remarque 
que  j'ai  feuvcnt  faite;  c'efl  que  dans  beau- 
coup de  cas ,  on  perd  plus  de  cems  à  trou- 
ver des  aides ,  qu'à  chercher  à  s'en  paffer. 
Rien  n'efl  donc  pJus  important  dans  la  car- 
rière des  recherches ,  que  de  fe  guérir  de 
la  crainte  qu'elles  ne  foient  di&ciles.  On 
fe  trompe  d'ailleurs ,  quand  on  croit  en 
général  que  les  Guides  font  des  aides  bien 
utiles.  Le  Naturatifte  n'a  jamais  ni  plan 
ni  chemin  fixe:  il  part  pour  l'Orient ,  & 
fouvent  il  fe  trouve  conduit  à  l'Occident. 
Son  but  le  foutient ,  mais  le  Guide  s'ennuie  \ 
&  fouvênt  il  entraîne  le  Chercheur  malgré 
lui*  Je  m'en  pafle  donc  i  defTein  autant 
qu'il  m'eft  pofli^le.  Mais  ici  je  croyois 
d'en  avoir  befoin  ;  parce  que  j'avois  borné 
xnt$  vues  au  Gleichen^  &  que  je  me  propo- 
fois  de  revenir  de  bonne  heure  iGetfingue. 
Mais  le  Guide  ne  venant  point,  ;e  partis 
feul  :  &  pour  trouver  plus  aifémcnt  des 
paflages ,  je  partis  à  pied. 

Craignant  de  perdre  du  teros  à  chercher 
les  routes  battues,  je  m'acheminai  à  tra, 
vers  champs:  mais  la  Campagne  efl:  ii  fer- 
tile; qu'elle  me  donna  bien  de  la  peine; 
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les  feigles  fort  épais  me  furpafToîeoit  de 
beaucoup.  }*ai  un  argument  tranquiUi- 
fant ,  lorsque  dans  ces  courfes  je  pafle  tin- 
il  au -travers  de  tout  ce  qui  fe  préfente. 
Si  la  terre  eft  maigre  &  fes  productions 
clair  -  femées ,  je  n';  fais  point  de  mal  :  fi 
elles  font  fort  épaifles,  il  me  femble  que  le 
propriétaire  ed  riche,  &  qu'il  peut  bien 
faire  ce  petit  facrifice  &  l'Hiftoire  naturelle. 
Cependant ,  comme  cet  argument  pourrolc 
être  un  peu  fophiftîque,  je  m'cxpofe  le 
moins  que  je  puis  à  en  avoir  befoin  ;  &  en 
cas  de  rencontre  imprévue ,  je  ne  dispute 
point  fur  le  dommage.  Mais  je  puis  dire, 
qu'avec  la  conduite  convenable  i  une  hom« 
me  qui  fe  trouve  en  faute,  je  n'ai  jamais 
éprouvé  que  bonté. 

.  Toute  la  bafe  de  la  Montagne,  jusqu'à 
la  hauteur  à  peu  près  de  la  cernière  Col- 
line que  j'avois  traverfée,  étoit  en  pierre 
fabkufe  rougeâtrt  ;  puis  je  trouvai  la  pierre 
à  chaux .  fortant  de  deffous  les  couches  de 
la  première^  &  s'élevant  vers  les  Bois; 
où  j'attendois  de  voir  enfuite  des  Laves  ou 
des  hafaheSy  fortant  de  deflbus  ]z  pierre  à 
chaux.  J'arrive  aux  Bois;  point  encore  de 
Lanei  je  monte  lentement,  relevant  fans 
celFe  des  pierres;  mais  ce  n'efl:  que  fiefn 
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h  chaut  ^  qui  m'aecompagfie  jasqu^aa  fom^ 
tnec.  Je  defcends  dans  le  fond  de  la  cm* 
tonne  volcanique  fuppofée,  potir  remonter 
far  l'autre  éirtirtencte  ;  &  je  ne  ceffe  point 
de  trouver  de  là  pierre  à  chaux,  ^j  Ces 
;,  fomtnîtës  *•,  dîs-jô  en  moî-mêitoe^ 
font  plus  bafletr  que  les  hautes  croupeâ 
calcaires  des  Montaghes  de  Dransfeldi 
tout  eft  reèouvert  ici  par  les  dipâts  de  la 
„  Mer\  il  faut  aller  fur  ce  fommet  p/a« 
^,  élevé;  peut-être  y  verrai -je  plroiir* 
„  les  raatièrei  volcaniques*'.  Je  dercenâin 
de  ce  côté  là,  au  travers  dés  broflaillek 
&  de  la  culture;  &  fort  bas;  car  aprê» 
avoir  retrouvé  la  pierre  fêbku/e  fur  la  pente  ^ 
j'arrivai  au  niveau  les  couches  de  Qyp.  Je 
remontai  de  là  vers  laMontagne  que  j'avoit 
tn  vue,  &  qui  fe  nomme  E/chenbergi  re* 
trouvant  hfabkf  puis  \z  pierre  à  chaux  dé« 
couverte  i  inais  celle  •  ci  m'accompagna  en^ 
core  jusqu'au  fommet. 

Loin  de  me  rebuter  par  ce  nouveau  mé^ 
compte  9  la  techerelie  en  devine  plus  intè« 
fcffante  à  mes  yeux.  L'iifchenberg  n'était 
point  encore  la  plus  haute  Montagne  de 
ce  canton  »  où  toutes  les  Sommités  »  liées 
ftc  une  croupe  générale  »  avoient  des  fbri 
«lea  de  Cônes;  ce  qui  n'appartieat  poins 
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aux  bafles  Montagnes  marines^  &  que  les 
hautes  Montagnes  de  cette  clafft  n'ont  qui 
par  des  ëboulemens.  Je  descendis  donc 
de  ¥Efchenberg ,  pour  me  diriger  vers  ces 
Montagnes  plus  élevée». 

Vers  le  pied  de  celle  d^où  je  descefidoi», 
je  trouvai  un-  amas  de  maifoni ,  qu'on  mt 
dit  être  une  Terre,  &  knàmmtt  Appenrode. 
}e  m'addreiTaî  à  là  maifon  la  plus  apparen- 
te, &  j'y  trouvai  lin  bon  Gentilhonime  de 
Camipagne ,  qui  n'entendoit  pas  le  François , 
inais  très  bien  Thospitalité  naïve,  J'avois 
chaud ,  il  me  fît  rafraîchir  :  dès  qu'il  Ait 
inon  deflein ,  il  me  donna  un  de  fes  valets 
J)oûr  m'âider;  &  celui-ci  m'accompagna 
jusqu'au  fommet  d'une  Colline  ,  d*où  il 
il  m'indiqua  toute  ma  route.  La  Mdtlta* 
gnc  que  j'avbis  en  vue  la  première  le  nom- 
thoit  Rïijîenbitg  ;  d  pour  y  parvenir  je  de» 
vois  pafler  par  Bremekij  EJchenro4e^  Rohf'- 
berg  &  Riijîefélâ.  Darts  toute  cette  rouie , 
&  jusques  fur  la  croupe  d*aù  s'élève  le  RSs* 
Unherg  je  ne  trouvai  que  de  la  pîerft  fàhku- 
Je  rougeâtre  par  couches;  mais  à  fonpied 
je  revis  la  pierre  à  chaux  qui  fe  dégagent 
de  defibus  le  fable;  ÔL  elle  continua  encore 
jusques  au  fommet. 
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J'avoîs  à  pea    près   rëfolu   d*y  borner 
ma  courfe;  &  je  me  faifois  une  fête  dé  me 
repofer  fur  le  haut  de  cette  Montagne, 
quelque  matière  que  j'y  trouvafle.     Mais 
arrivé  là  je  reconnus  que  je  n'étois  pas  au 
plus  haut  des  Montagnes  du  voifinage.    A 
quelque  diflance  fur  la  même  croupe,  j*ea 
voyois  une  autre  qui  àvoit  encore  plus  la 
forme  de  pain  defucre^  qui  paroifToic  plus 
élevée  ,   &  qui  étoit  environnée  d'autres 
Sommités  de  même  forme.    Je  n'avois  donc 
pas  été  jusqu'au  bout  de  la  vérification  y  & 
je  renonçai  au  repos    pour  la  complctter 
dans  le  reftc  de  la  journée.     Ain  fi  je  des- 
cendis de  Rïijîenberg  vers  des  Champs  qu'on 
labouroit,  &  où  j'espérois  de  recevoir  de 
nouveaux  avis. 

Je  n'eus  point  de  regret  à  mon  facrî- 
fice  ;  ces  Champs  me  procurèrent  plus  de 
plaîfir ,  que  n'auroît  pu  faire  le  repos.  Le 
Laboureur  étoit  un  grand  &  beau  jeune 
homrtie»  qui  menoit  deux  chevaux  i  la 
charuc  :  une  jeune  femme ,  jolie  &  biea 
faite ,  répandoit  l'engrais  fur  le  champ  ; 
un  petit  garçon  de  deux  ans  couroit  à 
la  fuite  de  la  charue  en  badinant  avec 
fon  père  ;  &  l'on  voyoit  au  bout  du 
Champ,  ceux  des    habits    de  la   famille 
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g$U  iraient  pu   les  embsurrafler  dans  I0 
(rav9U,   le  panier  dans  lequel  iU  avoienc 
appQrt;4  Içurs  vivres,  &  Xine  cruche  qui 
cohcenpit    leur   boiflbn.      Je  confidérois 
avec  on  doi^x  contei^ceroent  ce  jeun^  cou- 
ple» ppur^  qui  la  Nat^e  étoit  fi  bienfai- 
&ac^. parce  qu'il  ne  s'^ttepdok  qu'à  elle.  « 
Ççs  a^nables  jeuae^.geni  çu)ient*ii  coib* 
n^^  dm^  fçn  fein  :  gile  fe  laîiToit  fo}l|cl- 
t^r  ^  Jear  fournir  la  nourriture,  comme 
uae  Mère  autour  de  qui  fes  petits  s'agi- 
tent pour  ^œr  foa  lait.     Ceft  en  plein 
air  qu'elle  les  aUaice;  ellejeiu:  fait  pren- 
dra m  QXQTcice  f^lujtaire  ea  les  no«rris- 
fii^t*    A   ia   fia  tiu  jour  ils  trouverodc 
ay^i,  le  repos  dan&  le  fein  de  cette  bcmne 
Wètty  repps  4om  fll^-même  écartera  les 
dung^r^  &  les  .ipucîs»     Le  matin»  avec 
rAworj»»  elle  remettra  fur  pied  toute  la 
familier»  f&^x  éprouver  enc<»e^e  le  fenti- 
mfluA.de  cette  douqe  exiftence,   où  elle 
né  mêle  poiai  qea  plai&rs  trop  vifs    qui 
tJsâofflt  à  leur  fuite  Ui  dégoût. 

vl^  nit  me  iafTaii  pas  de  jouir  de  cette 
do^çe  rêverie  3:  maia  les  bonnes  gens  f e  .' 
laéTéreot  de  »&  contempler  :  ils  avoietit  à 
faire ,  &  vouloicnt  (avoir  cependant  ce 
qui  m*arrêtoit*là.  L'homme  donc»  com- 
"Tmi  IV  Ll  me 
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me  plus  hardi,  vint  à  moi  pour  me  de- 
mander ce  que  je  cherchois.  J'aarois 
voulu  pouvoir  lui  dire  beaucoup  de  cho- 
fes  ;  mais  j'avois  aflez  à  faire  à  lui  expli"* 
quer  mon  principal  but.  Il  femble  quo 
proférer  des  accens  barbares  aux  oreiK 
les  de  ces  gens -là,  devroic  faire  naine 
chez  eux  le  mécontentement  la  crainte 
ou  la  défiance^  en  un  mot  déranger  leur 
état  naturel  :  mais  je  les  connois ,  &  je 
ne  crains  poitic  ces  effets  àéfagréables^' 
Je  leur  addrefie  toujours  mon  langage^ 
pantomime  avec  confiance;  certain  qu'ils 
en  connoîtront  d'autant  mieux  mon  be- 
Coin.  Je  montrai  donc  au  jeune  homme 
la  Montagne  où  j'avois  defleîn  d'aller ,  & 
je  lui  en  demandai  le  nom  &  le  chemîm 
Il  la  nctfnma  Bûxbiittel^  Ôc  me  dit  que  le 
chemm  étoic  aifé  à  tenir.  Le  petit  en* 
fant  s*étoit  approché  de  moi ,  voyant  que 
foo  Përe  me  parioit:  je  lui  donnai  quel* 
ques  bonbons;  il  les  prit,  les  montra  à 
fou  Père ,  &  ne  voulut  les  manger  qu'apiè» 
avoir  reçu  fon  approbation.  Combien  les 
bons  offices  n'infpirent  -  ils  pas  la''  con^ 
fiance  à  cet  âge!    Voilà  le  vrai  reflbit  de 

TEducatioal 

*  — 

J'éptO»î 
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J'éprouTai  encore  cette  fois,- là,  cbmbiefi 
le  cems  coule  rapidemenc  pour  les  gens  dé 
cet  ordre.  J'avois  demandé  à  mon  Laboii^ 
reur  4  quelle  alliance  étoit  la  Montagne^ 
A  un  quart  d^biure  me  répondit-  il  :  &  je 
mis  plus  d'une  heure  à  y  arriver; 

Je  travërfai  unfe  grande  étendue  de  la 
croupe  de  la  Montagne ,  où  je  retrouvai 
les  couches  dt  h  piém  fableufe^  dont  leA 
débris  faifoiênc  le  terreau  des  champs.  Je 
descendis  dans  un  Vallon  où  eit  le  Village 
de  B'dfenhaufen ,  <Sr  je  remontai ,  toujours 
fur  la  pUrre  Jabkufe  5  jusqu'au  pied  des 
Bois  qui  couvroiene  les  Sommités;  Je  nei. 
connois  rien  de  plus  agréablement  cbampê*» 
tre  que  le  petit  Vallon  qu'elles  renferment^ 
tout  le  tour  duquel  viennent  aboutir  dei 
Bois  très  touffus.  J*y  montai  longtemi ' 
fans  qu^aucune  pierre  perçât  le  lit  épais  def 
feuilles  &  de  terre  végétable  qui  cauvroio 
tout.  Vers  lé  haut  enfin  je  trouvai  quel* 
ques  pierres:  elles  étoïtni  caleaifiti 

J'étois  alors  au  fommet  le  plus  élevé  dé 
tout  le  canton.  Il  ne  me  reftoit  donc  au- 
cun objet  de  recherche  ^  ni  guère  de  f ai-^ 
ibn  de  tenir  encore  à  ma  première  idée.  6e^ 
]iendant  elle  nes*eft  point ,  détruite  entiè-^ 
ttïo&aié    Plus  J6  confîdérois  ces  émiiieii^ 


«es,  ptasje  lew  trouvois  la  forme  de  Cô- 
nes volcêntqnes;  &  il  m'eft  refté  ut>  grand 
fotipçon  que  deteh  Cônii  Ofti.  fervi  là  de 
noyaux  à  des  dépôts  de  la  Mer.  Cei  dé'- 
p^ïs  ]e%  atiroiênt  furmontés  &  raveloppés, 
parce  qu'ils^  ëtoient  plus  bas  que  les  fom^ 
«lîtésde  DramfM.  Je  n'ai,  dis -je,  aucune 
forte  raifbn  pdor  appuier  câtte  conjeâure  ; 
^jone  latîreqoe  de  la  farîms  de  ces  Man^ 
tâgnes  &  àtict  qu'^elles  font  ptès  de  Monta« 
gties>  ^ùlcaniptes^,  qui  elles  -  mtoies  font  re. 
eoufèrtes, jusqu'à  4mepluà  grtnde  éièvatioâ 
de  fetnblpbles  dépôts.  Si  j'avois  po  dé- 
courir  l'arrangement  des  couches  r^^/cv^/r//, 
ma  conjeâure-eût  acquis  peut  -  être  un  plus 
grand  degré-  de  force;  car  fî  elles  embrat* 
feîent  les  grandes  pentes  &  fui  voient  leur 
iaciinAifoti ,  j  avoue  qik'il  me  refteroit  peu  de 
de  dou(e.  Mais  la  culture  &  les  Bois  mas- 
quent tout; 

Descenchi  de  Boxhutul^  je  ne  fonged 
plus  qu'à  regagner  BenningboH/in  pur  ieplûs 
court  chemin.  J'avois  i  traverièr  des  ¥ô- 
rets  très  vaftés^  qui  couvrent  égatetnent  le» 
Gollines  &  les  Valléei:  ni^t  il  eft  rare  que 
dans  les  plus*  grandes  Forêts ^  de  ces  Pays« 
cl,. on  fie  trouve  pas  de  temu  eh  tenaa:clei 
BaohiacoaeY-qad(}uef0is^iQ^iieJes  CSuIcîsm 
i  *  teurs 


-j 


leiïTs  de  |>etl«s  'Çerreîns  défri^^éf  .  J/eq» 
f  rand  befoio  dq  cette  reflburce ,  &  j'ép;oij- 
vai  de.plu^  çn  pji^s  cqmbien  oij  a  r^ifon  dp 
fe  confier  dans  la  iûiiJi?  naturelle  4^^  PUqo^- 
ïne.  J'ai  le  plus.grand  fujet  en  paitjculiçr  d^ 
ine- louer  du  Peuple  de  ces  Pay^ -  ç^,;  i^  (îft 
auffijboji.  &-prévenant,  que  bfîjiuj  .  J'en  ^i 
fgit  pcs  dçux  derniers  j^^ijrs  dç  friégucptej 
^pi^çuYCs.  .  Il  faifqit  fort  çbaxid,  ig^*îÇoiiyçr*j 
j  avois  fî)if^  Jç  jqrï'arrêtois  à  la  première  fpai? 
fpn  (juè.  J5  wncontf pis  fur  ma  route ,  jç  4«r 
lï^aBdoif:  d(^  i'jP*J^9  &  l'oa  pi!appqrtpic  dç 
J^  bière  t^e/i  me  dîfant  q^ie  fW>x  ifo/f  »?cii. 
Imr:  &  il  n'étoit  .pas  queftipn  %  pj(4er{ 
conduit  par  .rçx|)érî^enjpe  je  ïie ..  TofFf pi| 
m^ïf^t  pli^s  ;  je  rpmerciois-  II  naie  .^embloji 
en  qn  mo;  que  j'étois  avec  4es  gen^  ^^ç 
çoqmoîffainçe  :  ,  j'ai  befoin  .de,  fçe  .r^ppfJler 
que  les  hpfnmes  fîmpLes  font^pm-piit  aj^lj^ 
fans  quoi  Je .  né  voudrois  pbjii.  fortir  d' AI7 
}f magne;  &; ;en  partipulier  du jPays »  9i\m 
bon  Peuple ,  jzÙ.  fcnûble  aja  Ifoçfixçur  d'ay^ii; 
unbon^Q|.  Ce^te  djipq^ioa,  qi^  [e  voia 
^^rtput,  va;  g||i  rçpd  le  Peuple  heurpu^j 
mênie  par  fon  opinion,  eO: un }>j^ti  ^la 
fyeGtzQle.     ;.       ;  ^  .,    ,  . 

Avec  quelque5,dirfftipiw  ,.   q^ Je  ^çp^ 
4c  Buçkerop»  jSl^^c  Bergers,  je. waiyerfi^i 


,  •» 
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lieaucoup  de  Bois»  &  j'arrivai  i  un  Ha* 
meau  ^u^on  m'avoit  nommé ,  d'où  il  fallut 
de  nouveau  Centrer  dans  les  Bois  ;  &  pen- 
dant longtemc  je  n'y  trouvai  perlbnne.  Je 
çraignois  enfin  d^  m'égarer ,  lorsque  j'en- 
trai dans  des  terres  labourées  &  vis  de 
loin  des  Pàyfans  au  travail.  Ce  fut  beau- 
coup que  ma  V6iz  pût  les  atteindre^  & 
Qu'ils  ouifTent  le  mot  Licbteniagen  ^  Heu  où 
Je  devois  paflcr;  ^  Ils  me.  firent  comprendre 
îpar  des  fignés  le  chemin  que  je  devois  te- 
pir  au  travers  des  Champs ,  &  je  le  fuivis. 
Arrivé  Vert  les  Bois^  je  fus  de  nouveau 
vmbarrafTé  k  la  vue  de  deux  routes.  Je 
pris  mon  parti  fur  le  champ,  &  tournai 
trîde  pour  aller  recevoir  des  direâions 
de  plus  près.  Mais  je  n^n  eus  pas  la 
la  peine  ;  ces  bonnes  gens  ayant  prévu 
mon  embarras;  avoîent  fufpendu  leur  tra,- 
vaîl  pour  me  fuivre  des  yeux  ;  &  dès 
qu'ils  me  virent  retourner,  ils  m'indigué* 
rent  par  des  lignes  la  route  goe  je  dé- 
çois prendre  ^àe  leur  étoit- je  ?  .  .  .  , 
yn  Homme  j  qn'ils  pe  dévoient  fana  doq- 
fèpîus  revoir. 

J'arrivai  enfin  ,  après  huit  i  nètif  heu- 
^$  de  pareille' marche i  à  Benningbaufen ; 
feîen'  content'  de  pouvoir  y    prendre  on 
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peu  de   repos ,  &  guère  moins  de  fentîr 
que  j*y  avois  un  Cheval. 

Quoique  je  n'eufferîen  trouvé  de  ce  que 
pavois  fucceffivement  attendu  dans  cette 
courfe,  je  fus  très  content  de  l'avoir  faite. 
Outre  qu'il  étoit  bon  d'être  foni  d'une  er- 
reur ,  je  n'avoîs  pas  marqué  d'obfer vatîona 
ïitîles  à  THiftoire  naturelle.     C'en  eft  nne 
àe  ce  genre ,  que  d'avoir  revu  la  dïfpod- 
tîon  de  cette  pîtrre  fableuft  Tovjgc^tre  fi  gé- 
néralement répandue  dans  tous  les  Pays 
que  je  parcours  depuis  longtems.    Je  m'é- 
toîs  déjà  convaincu  dan$  taon    précédent 
voyage ,  par  lé  Konigsberg  à  Pyrmont  dt  la 
HobeivartefuT  le  chemin  àeCaffeî à  Francf$n, 
que  cette  pierre  venoit  de  dipSts^  de  la  Mer 
poftèrieurs  à  ceux  qui  ont  fait  la  pierre  cal- 
Caire  y  &  dans  ce  dernier  Voyage  cela  s'eft 
vérifié  partout.    Les  couches  de  cette  fier^ 
re  Jableufe  font  aquîf ormes ,  tout  comme  cel- 
les de  la  pierre  à  chaux  :  je  l'ai  vu  en  cent 
endroits  ,  &  en  particulier  dans  la  coupe 
affez  grande  d'une  Colline-,  entre  GelNgeiH 
haufen  &  Benningbaufen.    Là  où  il  s'èft  fait 
de  pareils  dépôts,  ils  font  toujours  les  der- 
niers ;  &  en  particulier  ils  recouvrent  iem 
pierres   calcaires^   fans  en  être  jamais  roN 

couverts.  '  ^   ^ 

LU  C?^ 
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Cette  variété  Jes  d^ûu  de  la  Mer  dans  des 
lieux  très  voifins,  &,dans  les  mêmes  UeuX| 
n'efl;  pas  difficilt  à  com|)readre.  De  pre- 
mières élévatioos  de  ces  dépôts  ont  clian* 
gé  la  direction  des  Courans  ;  celles  des  ma- 
tières volcani^cs  ont  piroduit  le  même  et 
fet  ;  &  par  de  changement  feul  ,]es  dépôu 
OQ€  pu  changer.  Les  mêmes  Couràns  ont 
DU  encore  charier  des  matières  de  diiférea- 
tes  natures ,  quand  les  fonds  qu'ils  créa- 
foient  venoient,  à  changer;  ou  peut-être 
par  quelque  changement  que  les  Volcans 
ont  produit  dans  Teau  de  la  Mer. 

Je  n'ai  pas  trouvé  des  corfs  marins  dnns 
cette  ^errefahkufc  ;   mais  je  n'en  crois  pas 
moins  qu'elle  procède  de  dépôts  de  la  Mer. 
On  voit  dans  la  Mer  afluelle,  que  les  ani- 
maux ^qui  rhahicenjt  ne  vivent  paa  indiffé- 
remment partout;    mais  qu'ils  choifiÛent 
certains  fo^ds  plutôt  que  d'autres.     Les 
fondu  cakaifes  ne  font  pas  les  feuls  que  les 
animaux  marins  9Xt\xt  habités  dans  l'ancienne 
Mer.     Nous  les  retrouvons  en  mille  «n- 
',  droit  s  dans  les /aW«x  &  les  pertes  vitf^çi- 
'^hles.    Ils  peuvent  avoir  fui  ces  fonds  de^ 
tjr/e  reugeâtr^  ^  foit  dans  les  lieux  dont  la 
àier  renleyoît,  Toit  ds^s  ceux  où  elle  le 
dépofoir.    Peut-  être  auflî  ce  Jabk  n'étoît- 

fv  '  .     ;  . .:  'a 


« 


LacTTaws  ÇX.       de  m  TrE.RiREî  537, 

il  pas  '{HOpre .  à  conferver  leurs  dèpouilkn 
On  éclaixctra  mieux  tous  cm  objets  en  con* 
tînuant  ks  obfervatioa^  ;  &  il  efl:  peu  de 
Pays  quj  à  cet  é^u4  oiFreqc  plus  de  y^ 
riètés  iaftruôivfs  que  ceux  doqc  je  vjen| 
de  parkr^     - .  •  T  ,5 

Ces  vérificatiofîs^d'Bioe  jDbfervAtîon  anii 
portante  .^n  Cgsniolpgiel ,  a^  forent -pas  fç 

feol  déd0a:}i»agette9t  de  ma  fatigue.  d|pi| 
k  recherche:  dp  «es, .f^(>if4%r  peut -é^re  «en/?? 

f^e/fV:  j'en  éprQrttvAi<le  tr^$i<g{^^b]es  dam 
rafpeét  dtts  Ikux.  -Le.  gvmi,  pittoresque 
disparoîc  fans  douate  avec  lef»  granits  <  le| 
fcbiftes .  ks  glaces  :&  les  jfapi&S5  mais  1^ 
NatîifCJi'eft-ipas. réduite  à  cela  pourj pf^^J»* 
cfe  belk.,-:  -Qtfwd  elle  fe  dépouille  ^icet: 
ait  Slei^gBandeiir,.  elle  Revient  ordinah^^ 
raentj Jus  douce,  ^.elje  1^  j^iliarife  plof 
aveciïous:  nous  nousfentons  moins  por- 
tés à  J^étu4ier -qu^à  en  jouir?:  n^ous  adtnirpw 
«noii»  1 410US  ii^Kirmes  moins  remués  ;  ,mals 

i2QU)S  Ja  fentojps  xdus  à  notre  portée.,  no»e 

__       ^        ».    -  <•    •  -^  d. 

pouvons  l'embrailer  partout  :  ngs  fepfation^ 
fkc  s'élèvent  jpas  à  renthoufiasme ,  mais  i) 
y  ^  plus  de  ^rçpw.  Voir  cju  grand  &  xv^ 
pas  bkn  rentçndrej,  exalte-  rima|[îaaUoii^ 
&  c'^ft  farfloieftt  un  pkiûr:  cefl  ,un  dp' 
^eux  que  procitrentks  ^«rat^des Mositag^eiL 

\  .  Ll  5'/:  ■ -^r,  Qfl 
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On  y  â  encore  celui  de  finir  j  pour  aînfi  di- 
re y  ces  fuperbes'  grouppes ,    où  le  grand 
ScTTi-PTEUR  ferable  ti!avoir  fait   encore 
qu'indiquer  de  magnifiqoes  formes ,  &  iaif « 
fé  i  THomme  &  au  tems  le  foin  de  les 
achever.    Mais  il  ces   plaifirs  nous  man* 
quent  xlans  tes  Cotlines ,  nous  y  éprouvons 
celui  de  voir  comihenc  tout  fe  finira;  ce 
font  de  beaux   pieds;  &   guejques    bras 
înbeileufement   contournés,  finis   fous  h 
aîrcftion  du  grand  Arttsti;  ,  &  qui  nous 
font  comprendre   ce  que  deviendront  les 
ébauches  lorsqu'eTIcs  feront   arrivées    au 
même  point:  c*eft  en  un  nàot  le  champêtre, 
fubftîtué  au  fauvage.   ^  Y^   ^^    beaucoop 
joui  dans  toute  cette  courfe   d'hier.     Ce 
H'étoient   que   des  Vallons  &    des  Colli- 
nes, aulieu  de  Vallées  &  de  Montagnes; 
des  Prairies ,  au  lieu  de  Peloufes  ;  des  Ar. 
'Vres  fruitiers  des  Chesnes  &  des  Hêtres , 
kHHeudesMélèfes&  des  Sapins:  point  de 
Cochers   menaçant  ruine  ;  point  de  Gla- 
ciers ,  de  Cascades  toi  de  Torrens  ;  poim 
non   ^lus  de  tous  ces  travaux  faits  pour 
garantir  contre  les  eaux  des   jouiflances 
précoces.    Mais  j'éprouvoîs  la  fécurité;  je 
voyois  partout  la  jouiflance  aflurée  ,  en  ce 
que  rHdmme,  fur  de  fonterrein ,  poo- 
«^ant  le  tourner  &  retourner  comme  il  veut, 


Lettre  CX.       de  x.a  T  ^  Sm  E.  53^ 

y  produit  la  variété:  mais  c'efl:  une  VarîètS 
fîttlple  &  champêcre  ;  ear  elle  efl  Touvragè 
de  rHomme  des  champs ,  vivant  de  foà 
travail ,  jour  à  jour  ou  année  par  année  9 
ayant  fon  fonds  fous  la  terre  &  ne  pou- 
vant que  Yziàet  k  fortîr. 

Combien  de  plâifirs  ne  voit- on  pas  goû- 
ter  à  cet  Etre  qui  fe  laifle  encore  entraîne^ 
par  la  douce  pente  de  la  Nature  !  Comment 
fe  peut-il  qu'il  ne  nous  porte  pas  à  nous 
rapprocher  de  lui  ?  J'ai  remarqué  avec  rayîs'- 
fement  un  de  fes  grands  avantages,  det- 
puis  que  dans  toutes  ces  dernières  courfeii 
je  me  fuis  un  peu  naturalifé  avec  lui  ;  ne 
vivant  presque  qu'avec  lui ,  •  en  plein  air 
ou  dans  les  Chaumières:  je  parle  de  ceitfc 
di^pofition  qui  continue  chtt  lui  à  lier  Ik 
Vieilleffe  à  TEnfance ,  &  fait  leur  bonheur 
conomun.  Quelle  admirable  ^  dispenfation 
de  la  Providence  !  Le  bonheur-  de  toute* 
les  vieilles  gens  de  la  Catapagae,  'eft  d'^ 
voir  foin  des  petites  enfans;  &  il  efl:  C 
vif»  qu'il  excite  encore  chez  eux  tous  le^ 
trànfports,  toutes    les    douces  langueurs 

« 

de  Taraoun  Ayant  étudié  ^  leurs  mouve- 
xnens  extérieurs ,  je  n-ai  pas  le  moindre  àovtr 
te  que  fcs  plus  vifs  fentimens  intérieurs  ne 
Jes  accompagnent.-  l'Enfant  fent  Timpreé- 

Cou 
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fion  de  ce$  ixiQuvemens;  &  cogame  ce  h(m 
animal  qui  pous  aime  tant,  le  Chien,  qmi 
fent  d'abord  une  main  amie,  YEixfmt  ie 
parte  vera  le  VieîJUrd  avec  41M  nvp  es- 

preflî^n  d'aife*  ;     ; 

Cette  remarque  »  qqe  j'ai  feîte  conftam- 
mept ,  fe  retrace  en  ce  moment  dans  mon 
efprit ,  à  Toçcafion  d'une  fcène  que  j'eus  hier 
^n  me  repolant  dans  ce  Cabaret  de  Campa- 
gne ,  où  neuf  heures  4e  marche  me  èrcnt 
trouver  un  fefîiq,    dsins  de  la  bière.,    da 
)>eûrre  &  du  pain  bis.    On  m*avQit  donné 
la  plus  belle  chambre,  celle  qui  avoitpour 
meubles,  à  l'ordinaire,  Içs  habillemens  de 
la  famille. pendus  à  des  chevilles  le  long  dû 
mur ,'  deui:.  bancs  des  deux  côtés  d'une  lon- 
gue table  &  quelques^  phaifes  4e  bois:  il  y 
avoit  de  plujS  un  berceau  ,^  d'où,  forcirent 
.<les  cris  up.  moment  après  que  je  fus  feuU 
Auifitôt  je    vis   entrer  une  vieille  femme  ^ 
qui  alla  .droit  au  berpeau  &  le  découvrit. 
Deux  loflgs  bras  fecs  &  deux  petits  br9M 
potelés  fe  pi^rtèrent  alors  les  ms  vcis  kf 
autres  ave^:  la  plus  grçmde^preffioa  d'aifç^ 
ftnism  fuç  '  enlfevé  ;  z^kpq  peine  ,    iwis  il 
«'aida;-   Anpt-çriiîi  fuççédèrem  ce  petit  rir^ 
encore  balbutié  &  ces  trémpjiffeniens  des 
jambes ,,  qui  rendirnt  les  mamans  du  bea» 

mon* 
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monde  fi  fièces  ^uaml:  elles  les  pro&ifena 
La  Vieille  en' jooie  uH  moment  .faw  s'aï^- 
percevoir  da  ^écUni  ds  fes  forq^  :   mai$ 
eèk  ne  .pouvoit.  dttcer  longtenis  j  elle  s'as- 
fît»  prit  le  petit  tyamt^in  debout  fur  elle: 
lears  têt^s  écoieiit  au  même  niveau  ;  ellee 
fe    rencontrèrent    &  fe  colWrçnt.  ,    Ç^uq 
a'étois-je  Raphaël  ou  Lavater  en  ce  mo^ 
ipenc,  pour  fixer  en  feul -trait,  plus  élo- 
quent qu'aucune  description!     Les  petits 
concours  du  viftge  de  Tenfant    s'étoîent 
encKaffés  dans   les  rides  d'une  des  joues 
de   la   Vieille ,   qui    avoit  les  yeux    fer- 
mes  :     je    ne    voyoîs    que    le  froat    de 
cpUe-ci  au-deffus;  &  le  trait  descendant 
de  ce  front   ridé  ,   &  fe  continuant  par 
les  points  plus  ou  moins   comprimés   où 
Içs  deux   vifages  fe   prefToient   l'un  l'au- 
tre ,   étoit  la  chofe  la  plus  expreflive  & 
h  plas  touchante  que  j'aie  vue:  j'ofoîs  à 
peine  rerpîrer ,  de  peur  de  les  déranger  ; 
car  j'éprouvols    fans    doute   un   bonheur 
plus  grand  ùtitùië  que  celui  des  deux  Etres 
qui  le  peignoient  d'une  manière  fi  naïve. 
Jouir  par  eux  feulement ,  u'eût  pas  égalé  s 
leiir  bonheur;  mais  je  joâîflbîs  pouH'Hu- 
manîté  entière,    de  voir   cette  àdèrable 
resfource  des  deux  extrêmes' de  Tâge,  qui 
amène' fi' dùucettiebt^ les  iEriïaiît^w  ttïoadèï 
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&  en  faic  retirer  fi  imperceptiblement  lef 
Vieillard».  Qu'a  fait  tout  notre  Art,  à 
nous  prétendus  perfeflionneurs  de  la  Na* 
ture!  Traàsformeroic-Qfi  auflfi  cette  admi- 
rable difpenfation de  la  Providence,  en  une 
Caufe  accidentellement  cùnjervatrice  ?  Dirdt- 
on  ,  que  c'eft  en  partie  parceque  le  Vieil- 
llird  &  l'Enfant  fe  trouvent  capables,  paf 
un  arrangement  fortuit ,  de  fe  rendre  heu- 
reux l'un  par  l'autre ,  que  TEfpéce  bumaiV 
ne  existe  ?  Mais  quand  on  auroit  aflez  de 
fubtilité  pour  rendre  plaufible  une  telle 
transformation  ;  ce  talent  neresPembleroit- 
il  pas  à  celui,  de  changer  en  poifon'ies 
alimens  donc  THomme  fe  nourrit  avec  It 
pluà  de  délices  ? 

Rien  ne  délalTe  tant  que  ces  fcên^s  oit 
l'Ame  s'intèrefie.   Il  faut  que  le  Corps  fait 
oublié ,  pour  qu'il  reprenne   des   forces  ; 
car  c'efl  alors  qu'il  jouit  d'un  repos ,  que 
Hmaginacion  trouble  quand  elle  s'^ea  occu* 
pe^    Je  me  trouvai  tout  remis  y  quand  les 
deux  vifages  collés  fe  détachèrent  par  uû 
nouvel   attrait  pour  TEnfant.    La  Mère, 
qui  Tivoit  entendu  crier ,  s'étoit  dépêchée 
de  terminer  quelques  occupations  domefti- 
ques ,  pour  venir  le  prendre  au  fein.     C'é- 

tpic  non  hôtelTe  i  jô  la  laifliiî  remplir  fe# 
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douces  fon£lions  avant  que  de  roccoj)er  à6 
moi,  &  lorsqu'elle  eut  fini ,  je  partis.  PaN 
nvai  à  Goîtingui  à  dix  heures  du  foir. 

J'ai  vifîté  ce  matin  le  Heinbirgr  avect 
Mr.  le  Profeffeur  Blumenback ,  &  un  de  fes 
amis  qui  connoît  tous  les  détails  de  cetto 
Montagne  intèrefTante. 

Elle  eil  diflinguée  par  le  nombre  &  la 
variété  des  corps  marins  qu'elle  tenfermCL 
On  y  trouve  des  cornes  dCammon ,  des  bêlent^ 
niffs  &  des  erstroques  en  grande  abondance ^ 
&  quelquefois  YEncbTîniîeyOwUs  de  pierre^ 
qui  efl  TAnimal.  marin  auquel  'une  claife 
à^entroqués  appartient;  ils  forment  la  tige" 

• 

qui  porte  ce  corps  de  figure  de  Lis.  Ces 
fodiles  là  font  dans  la  pierre  à  cbaux  : 
mais  j'avois  vu  des  arps  marins  qui  devoienc 
venir  d'une  autre  couche.  C'étoîent  auHi 
des  cornes  d'ammon ,  des  bélemnites  ,  &  beau- 
coup d'autres  coquillages;  mais  ils  étoient 
environnés  de  pyrite ,  &  paroiffoient  devoir 
fe  trouver  dans  une  couche  d*argille  durcie. 
C'eft  cette  couche  furtout  que  je  delîroîi 
de  voir.  Elle  eift  au  pied  de  la  Montagne^ 
&  n'efl  découverte  que  dans  les  lits  des 
ruiJQTe^ux  qui  ont  fait  de  profondes  coupu* 

ICI» 
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les.    Où  comprwd  qu'cUç  doit  régner  fou* 
U  pierre  à  -^haux  ^  &  faire  fa  bafe. 

Voilà  donc  encore  ;  un  exemple  de  ce 
que  j'ai  vu  en  tant  d'endroits  ;  favoir,  que 
les  couches^  cûkairts  foini  cmtjeinclécs  d'au- 
tres cêuchti  qui  W  le  font  pas  ,•  &  que  les 
Mes  comtae  ki  au^es  rcnferiftent  des 
corps  marins.  Ce  qui  eft  encore  fart 
contraire  à  Fidéo ,  que  ce  foient  ces  cerps- 
là  qui  ayent  produit  les  matières  calcairts^ 
U  y  a,  eu  des  matières  cakûùres  dans  la  Mer^ 
comme  il  y  en-  a  eu  de  tous  les  autres  gen- 
res, par  des  çaufes  que  nous  ignorons. 
ta  Mer  a  accumulé  ces  matières  en  certains 
endroits,  &  les  animaux  marins  femblenc 
avoir  aimé  ces  fonds.  Tel  eft  un  des 
phénomènes;  mais  il  eft  biea  loin  d^être 
général  ;  puisqu'il  y  a  des  Montagnes 
calcaires  qui  montrent  très  peu  de  corps 
marins^  &  de  non- calcaires  où  Ton  en  trou- 
ve beaucoup  :  il  en  eft  même  un  grand 
nombre  où  ces  matières  diflFérentes  com- 
pofent  des  couches  diftinftes ,  éga/ement 
mêlées  de  corps  marins.. 
'  Le  côté  de  cette  IVtontagnc  qui  eft  tout- 
nt. vers Géttîngue eft  très  peu fenilifé  ;  par- 
ce que  c'eft  celui  du  Sud  •  Oueft ,   où  U 

gra». 
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grande  chaleur  ralentit  beaucoup  les  progrâi 
de  la  végétôtion  fur  les  Montagnes  pierreu*^ 

fes.  dette  face  étoît  donc  presque  inutile 
audeflus  des  talus  de  fnoellon  qu'on  a  fer- 
tilirés  par  lé  Labour.  Maïs  dans  peu  elle 
fervira  à  un  ufage  aufli  agréable  qu'utile: 

Oh  a  fait  de  grands  creux  dans  fes  coa<* 
'  ches ,  &  l'on  y  a  pflantë  dés  Arbres  dont? 
ôh  a  formé  divérfes  Allées ,  qui  montehc 
du  pied  au  Sdmmet.  Je  ne  douce  pai  qu'ili 
rie  réuffiflent  :  car  les  fét>arationé  des  côii- 
ches^  coupées  par  les  cretii,  donneroïie 
adcês  aux  râcinei  des  Arbres;  &  cela  luf- 
fit  pour  qu'elles  aillent  jouir  des  tréfor^ 
végéçables  cachés  dans  les  crevalTes,  &  pour 
qu'un  |>ied'  fo^ide  iautieiiné  clés  brahches 
qui  fe  nourriront  dans  l'air.  Voilà  dond 
les  fohdemehs  jettes  pour  les  plus  agréable^ 
promenades  »  qui  attireront  les  Etiidians 
de  Gottinguè  fur  la  Montagne,  auj)rofit  dé 
J'Hiftoife  naturelle. 

:  Je  me  prépare  à  changer  l'objet  de  nïel 
ôbfervations ,  car  je  partirai  demain  pour 
le  Hartz.  Je  fais  que, j'y  trouverai  plus 
^'incertitude  ,  &  je  me .  dîspofe  d'avaftCe  à 
^e  pas  répandre  la  fauffe  lueur  deâ  hypothè- 
fi*s^  la  où  la  lumi^e  des  faits  m'^kaadonneri^ 
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tJ&u^M  Voyage  au  Hartz Defçrip^ 

.  4iûn  des  Montagnes  fur  la  fouSi  di  Got- 

.  ¥5NâtIE    à  Ï^AUTERBKRG  far  Cl-ATJ5- 

..thaï-  Ê?  Andreasujcrcx  -: 0/&1 

itf  quelques  ^iï\hs  . Obfervations    du 

.Buronaitre  .dûfis  une  Mine  très  profonde. 


t 


HA.NOVRE,   le   17e,  Juillet  1778. 


MADAME, 

ç^l)  'aï  terminé  depuis  deux  jours  une  des 
clartés  d'ôbfervatîons  ^our  lesquelles  f aï 
entrëpt-îs  ce  Voyagé ,  îSms  dont  Vobjct' 
étoît  tfbp  vartfe  pobr  le  peu  de  tera^  àtiqfHel 
lès  'cîfcbliftaTrces  m'ont  téd\iît.  CVft  dû' 
tiafii:  qtie  je  parle;  '&  ^dtsqae  fatirài  cO 

rt^oûti'èur  tte  réûôre  "(idnitAfe  i  V^.'IM.  itt^ 
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ce  ftfue  j'y  «  rvo^*  Eile^  cbrôpretîdra  fifè- 
.faient,  efoe  huitr' jours  que  j'y  ai  paiTts, 
î  fôfic  ^'biea  peu   de  tems  ,-;  en  comparapifon 

ées  'b^jeis  q-ueées  M(Mltâgtî^s  offrent  au 
*'Natairalifte  Â 'ad-Costncrfogirie. 

-   Jè^  partis  de  '{jot-tingue  pour    Ckunhàl  le 
i4^e.  d«  ce  Mois  au  matin,  prenant  la  rbute 
•^de  Nbftfé^m  ,  la  même  qui'  conùmi  ii^Ha- 
^^ntfvré.     Cet  té  rômé  fuit  h^htùion  é-cme 
^gta^nde  VfiUéé,   d-ans'laqu^lte' on  a  fiir-'Ja 
--g^-ucrte  Hie't'té' Chtiîî^e  -de  MdntagneB  fdAr^if- 
-rès  Aiffibô^éftée^âe  hanteuf6^z;dfetf;2^9?^j,  îqtïe 
J^'ai  *dfit'étf  r<fe  ftir  la  droite  afee 'autre  Chat- 
.  iiè'die  MGhtagnûs  fécondaifes  ,   eâkains  & 
i^^bimfeî  ,  'qui  'forment  âe  ce  cècé  iâ  Jès 
vavânt-  corps?  dû  timtz  primarêKal  '        • 
^     ]t  rein-traî  par  Cattlenbburg  êàirs  nton^ii- 
"CÎenne  route- rfè  'Gotttngue  au  ffnriz,  n'ayant 
"trouvé  jusqut'è  là  que  des  njatiêres  féakàaS- 
yrs  dans  fes  Ctrilines  &  -les  Mcmta'gtieà^  qiJî 
'forment  la  Vallée  où  Ton  s'engage  depuis 
Nordheim.     De  Çateltnbourg  à  Ofieroàe  je  re- 
'trouvai  àunTi  les  Gypi"  ou  pierre  à  plâtre  |  qui 
';app?rtiennent    eiîcore  à  Ja   m'éiï^e'  claijBe': 
.guoi<iue-le.<plus  fouveuit  Jefi.cfl«Ci6^j.,y  ^ye^c 
£disipar«».  '  .Mats^jn  lès  volt 'quelqucfoi&ici^- 
jlëfeS'^decbûchëi'de -p/îfrr^-âfl^»»^-,  -&  c'eft 
%ri  'partîttifitt  le  Ots  die  eefui  d'OJenfUe.  ^ 
^'   '  ^        M  m  a  ^  Je 


/ 


5iS  HISTOIRE      IX.  PARTâJ 

Je  remarquai  de  nouveaii  datrs  ce  Voya- 
ge un    des  caraâères  des  Montagnes  de 
Gyps^  dont  je  fais  mention  ici ,  parce  qtfil 
me  fervira  dans  la  fuite  à  TexpUcadon  d'an 
autre  Phénomène  ;  :  c'cft  qu'il   fe  fait  for 
leurs  croupes  des  trous  en  forme  d*emon« 
noirs ,  qu'on  prendroit  pour  des  eraters  de 
Volcans,  ou  pour  des  fignes  d'anciennes 
fouilles.    Ce  font  fans  doute  des  marques 
de  quelques  cavités  intérieures,  formées ptr 
les  eaux:  &  comme  l'air  &  Veau  ont  beau- 
coup d'aÔÎQU  fur  ces  Gyps ,  dès  qtffl  7  a 
infiltration. dans  quelque  endroit  de  la  fur- 
face,  les,  bords  de  l'ouverture  fe  rongeni, 
&  il  fe  forme  U9  creu  qui  va  toujours  en 
s^agrandiffaot.      La    G^frge  da  Mont- Cent 
.où  efl  la  grand'route ,  e(t  principalement 
daugereufe  en  hiver  par  des  entonnoirs  de 
/cette  efpèce.     Le  fol  de  cette  Gorge  eft 
de  Gyps  00  i  &  il  y  a  ça  &  là  de  fort  grands 


(/i)  Ceft  fins  d'orne  ce  qui  t  filr  dirt  à  Mr% 
Ttrber  dans  (bs  Lettres  flir  ricaiîe,  que  U  Mont* 
Cent  eft  une  Alfe  calcaire.  Car'  d'ailleurs  les  fom- 
micés  qui  dominent  ceue  Gorge  «  non  plus  que  les 
pentes  des  deux  côtés  de  ta  Montagne  »  n^onc  aucua 
apport  avec  ce^te  matière  là:  elles  appardennenc  « 
•ents^  de  la  chaîne  primordiale^    Mab  on  trouve  en 
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cnfoncemens ,  que  les  vents  comblent  queU 
quefois  entièrement  de  neige:  &fi  alors  i\$ 
effacent  auffi  la  route  battue  ,  &  que  la 
neige  qu'ils  charient,  ou  du  brouillard, 
empêchent  de  voir  les  Croix,  plantées  de 
diftance  en  diftance,  qui  fervent  à  la  faire 
retrouver ,  on  efl:  dans  le  plus  grand  risque 
de  s'enfoncer  tout  à  coup  dans  quelqu'un 
^e  ces  entonnoirs.  Ces  grandes  cavités 
indiquent  que  les  eaux  trouvent  quelque 
route  intérieure  pour  transporter  les  maiiè- 
res  qu'elles  détachent;  c'eft  ce  qu'il  étoit 
néceflaire  que  je  fifle  remarquer  à  V.  M^ 
pour  m'en  fervir  enfuite  à  l'explication  d'un 

autre  Phénomène. 

J'éprouvois  un  fingulîer  plaîfir  à  me  rap- 
procher du  Hartz ,  dont  je  confervois  les 
plus  doux  fouvenîrs.  Si  le  coup  d'œil 
•d'Ojlerode  m'avoit  plu ,  même  au  Mois  de 
Novembre»  à  plus  forte  raifon  eus- je  du 
plaifirde  le  revoir  dans  la  faifon  qui  cm* 
bellît  tout.  J'y  vis  l'espérance  du  haut 
Hartz  pourfes  provifîons  de  légumes;  tous 
fe$  environs  font  cultivés  en  jardins ,    ce 

bOAUCOttp  d^cndroics  de  cette  Cbatae,  des  Gorges,  o^ 
métne  des  croupes  ifolées ,  qui  font  de  Gyfs ,  dV^ 
tdfre  ou  de  pierre  H  chaux. 

Mm  3 


qui,  »Q  pieà  des  Boî»^  faîf^ua  coop  à*<sâ 
très  agréable; 

'  Arrivé  ài  OfléTùiè^   je- i»e   trouvai  d^à 
ibius  la  douce- idfiuenceid€  I- Amitié.     De* 
pois  mon  preiftier  féjour  au  Hanz^  Mn  la 
Baron    rfff   il^ié?»    a  bieiv  vèuki  eoMraSeï? 
avec  moi  cette  •relation  ^  Kjiie  je  ne  regai^ 
ëe  pas  coTTime  un  des  tnoindrej  aventag«i 
qufr  je  recirai   3*  ce  Voyage,    fùsqo^s  lfe 
je  m'étois  pâJfTé  de'fecôurs;  même  de  fà^ 
Toir  la  langue  du   Pays  :    avec    quelques^ 
phfafe»  que  j'avois  âpprifes  ,  •  je  pouvoVt 
faire  les  queftîons  qui  m'ëtoîeni  le  plus  né^ 
ccffaires.     D'où  vient  cette  phrre-^  ;  .  .  Cbm^ 
ment  nommez  vous  cette  Moma^ne^'.  .    Quelfr 
ejVla  route  qui- y  conduit"}  J'étoïs  partm  des 
getis  qui    ne  pouvoient  répondre  qu'à  dc^ 
qu<?ftiorts  de  cetîe  efpèce  ;  &  comme  fout  ce- 
que  j'avoïs  avoir  étoitextëHeuf',  je  le  cher- 
chdis  enfuice   par    moi -même."    Mais  au 
Hattz,    ces  prerftièfes  direàmns  ne  m'atr-* 
rôieni  férvr  dt^  rîen';  êctnêtiie  il  m'eûvété 
peu  utHe  d-y  eintendre  Te  Mineur  ouvrier i,^ 
quelque  habile  qu'il  fdrf, 'if  ne  voit  point  ^ 
les  'Montagnes  en  Naturalifle  :     fon  langa- 
ge technique  eftr  ètimvocfne  ^    èè^  qaN» 
veut  aller  au'  éelà    de  ce  qui  annonce  le ' 
minerai j  ou  de  fon  produit»  11  faut  donc  con- 

fuU 


r 


LK-PrttB  CXI.     »k'  tÀ  TER  R  fe.         55* 

flilter  le  Mineur  Chef,  celui  que  réJà'éiftîôW 
avoit  fait  Phyficien  &  Naturalisé,  avMÏ 
qu'il  s'appliquât  à  l'objet  particulier  des 
Mines.  C'eft  ce  Mineur  feul ,  qiri  remarî 
que  convenablement  ce  qui  eft  autour 
de  lui,  qui  généralife  les  phénomènes  ouïes 
décompofe  ,  &  dont  le  langage  exàft  & 
fans  myftère,  peut  être  entendu  du  "Phy- 
ficien qui  cherche  de  l'inflruftion.  J*àvo1s 
eu  le  teins  d'informer  Mr.  de  Reden ,  dans 
notre  correfpondance,  de  tous  les  objejts. 
que'Ws  premières  remarques  dans  ce  Pays 
là  m'avpient  fait  défirer  de  mieux  voir ,  des, 
motifs  que  j'avois  de  les  obferver,  même 
de  la  plus  grande  partie  de  mon  Syftêmé. 
&  nous  avions  formé  à  l'avance  un  plan 
d*Ôbfervations,  qu'il  vouloit  bien  ex^ut^r 
avec  moi.  Trouver  déjà  fes  chevaux  à 
Oflerode ,  étoit  peu  pour  ma  coismodité  5 
&  cependant  ce  fut  un  prélude  bien  agréa- 
ble :  il  me  donnoit  cette  fécuritë  dont 
on  a  befoin  pour  jouir  pleinement  des  boi^s 
offices,  &  qu'on  poife  mîeax  dans  certains' 
aSies  que  dans  fatWe  mots. 

En  abordant  çei  Montagnes ,  les  Phéno- 
mènes qu'elles  offrent  à  l'Obfervateur  fe 
préferitèrent  à  mon  esprit  avec  toute  leur, 
profondeur.  Je  me  retraçai  ce  grand  'dépôt 
*^  '  M»  4  de 
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dfi  minéraux  t  à^n$  des  lieu^  qui  ne 
vent  aucune  trace  d'origine  ;  en  mte 
gue  quelques  unes  des  circonftances 
Y  re.ml^'que  annoncent  de  fî  grandes 
l]Ptîons.  U  me  fémbloît  y  vjWïîr  cher 
Jes  documens  de  l'I^iftoire  de  la  Terr 
les  Archives  mêpie  de  la  Nature  ;  4 
de  ces  Sanfluaires,  où,  cachée  aux  y] 
dies  Mortels,  elle  parle  fi  rarement,  q^î 
qu  on  croie  fi  fou  vent  d'y  entendrp  /a  voix 
quand  on  ne  la  connoît  pas.  Le  Sentiment 
profond  de  la  grandeur  de  ces  M^flières 
étoit  fîngiilîérement  e:çcité  chez  moi  «w» 
rafpeél  des  lieu  x.  Lprsqu'^on  entre  itffi$ 
les  routes  de  la  Montagne  ^  il  fembJe  qu*dl* 
les  doivent  conduire  à  quelqti'un  de  ces  rét"^ 
duics  facrés  où  Tlmagination  place  lesOta^^ 
de?.  '  On  monte  d*abord  fiir  une  ^llinf , 
qui  ç'élève  vers  la  Montagne  ^  laiflànt  da 
part  Se  d'autre  de  profonde?  Vallées  qi^ 
yont  fe  perdre  dans  la  mafle  des  Bois.  Plu^ 
on  s'élève,  plus  la  vue  pénètre  dans  ces 
inflexions  dç  la  Montaigne,  où  des  crou- 
pes diverfement  inclinées  é.  couvertes  de 
S^pim ,  (emblent  (e  J)re^er  les  une»  le«| 
aiicre»  pour  rendre  le  paffage  fombre  Ai 
difficile.  Mais  ce  n'eft  là  qu'une  illufiga  î 
€?.(<>*Rt>re  fe  diffipe  à  mefure  au'on  avance  ; 
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Tays  de  Galles  ^  &  qui  manque  aux 
gnes  de  la  Suiffe  ;  c'eft  l'élégante 
pourpre  {Fox-ghve  en  Angloîs).  Cette  plan* 
te  me  frappa  teHement  lorsque  je  la  vis 
poar  la  première  fois  en  Angleterre,  dani 
une  fi  grande  beauté  &  profdfîon,  que  J'en 
cueillis  beaucoup  de  graines  pour  la  faire 
répandre  dans  les  Bois  de  notre  Pays.  Je 
ne  %'ois  aucune  plante  qui  aît  pJas  de  droit 
aux  jardins  an^lois»  où  Voa  cherche  à 
imiter  la  Nature  champêtre;  &  \e  m'éton- 
ne qu'on  l'y  trouve  îî  rarement. 

Lorsque  je  commençai  à  voir  des  Mi*. 
neur^,  j'eus  le  plaiGr  qu'on  éprouve  à  fe  re- 
trouver parmi  des  connoinances  agréables  ; 
&  peu  de  tems  après  j'eus  celui  d'embraSer 
mon  Ami«  Maia  j'appris  en  même  t^ms, 
que  pour  avoir  trop  prolongé  mes  Obfer^ 
vations  précédentes,  j'avois  perdu  un  tems 
précieux  pour  celles  ci.  Un  'voyage  que 
Mr.  'de  Reden  étcnt  obligé  de  faire ,  ne  lui 
permettoit  de.  me  donner  que  huit  jours ^ 
ainfi'il  fallut  beaucoup  refTerver  notre  pian. 

Nous  cQmmeriçâmes  à  Vexécnier  dès  le 
lendemain  démon  arrivée;  &  ce  fut  par 
une  obfervation,  dont  les  Rockers  de  Cd- 
blentz  avciôtttîâiîgmentéTintépêt  pour  moi. 
Je  fdvois  par  mon  préîédenc  Voyage ,  qtfon 

I,  .--*  troa- 
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Irouvoît  au  Kàknhtrg  les  mèmt% corf s m(t9ins* 
qoe  renferment  ces  Rochers ,  &  dAis  la 
même  cfpèce  de  pierre.  C'eft  donc  un  oa- 
vfagede  la  Mer  ,  fur  des  Montagnes  primor* 
dialis  ;  &  après  avoir  étudié  ces  couches 
près  de  Cobknîz^  où  elles  font  prefque  per- 
prendiculairesi  j'étois  bien  aife  de  voir  leur 
fituation  fur  le  Hartz. 

'  Le  Kalenberg  n'eft  éloigné  de  Chufîhal 
que  d'environ  une  lieue:  ainfi  nous  y  fûmes 
dans  la  matinée ,  en  palTanc  auprès  de  plu- 
Ceurs  Minés  ouvertes  fur  la  croupe  que 
cette  fommité'doraine.  Cette  croupe ,  dans 
fa  mafTe  générale,  çfl  àwSchiJle  qui  renferme 
fes  .filons  ;  &  cependant  cette'  fommité  nom- 
mée Kalenberg^  qui  repofe  fur  ce  même 
Schîjle  y  eft  d'une  piare  Sableufe  à  couches 
àqufform es.  Cette  pierre èfl  abfolument  fem- 
bîable  à  celle  de  CobUmz  ,  quant  à  la  matiè. 
re  des  couches  &  à  leur  forme,  mais  ella 
en  diffère  quanta  leur  muation.  Ici  elles 
fuivent  l'inclinaifon  de  la  Montagne:  il  y 
a  des  fentes  fort  inclinée^  ,  qui  coupfent  ces 
couches  %  &,  qui  f^nt  fi  régulières,  qu'au 
piremier  eoiip  d'oefl  on  pourroit  lès  con- 
fondre avec  celles-cî.  Mais  les  couches  ont 
une  toute  autre  difeftion;  &  on  les  diftin- 
gue  en  ce  que  les*  impreffions  des  coquilles 

fe 
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le  trouvent  de  plat  dans  lears  intervalles. 
Jl  y  en  ayoit  originairement  une  fi  grande 
quantité  dans  quelques  couches ,  qu'elles 
y  furpaflbxent  )e  volume  du  fable  ;  mais  on 
jCy  voit  pr^squçplus  que  les  vuides  p/o- 
duits  par  leur  dtflru^ion;  &  quelquesuoes 
de  ces  cavités  font  fi  nettes ,  qu'en  y  ver- 
fant  une  madère  fondue,  on  aaroit  le  re- 
lief parfait  du  corps  marin.  Cependant ,  mal- 
gré la  matière  calcaire  c^^ztçnkrmoicnt  ce% 
cavités  ,  il  ne  paroît  rien  du  iQut  de'ca/ç^i- 
re  dans  la  CompoCition  de  la  pierre;  elle 
ne  fait  aucune  effervescence  »vec  les 
acide;s. 

En  revenant  du  Kalenherg  vers  Claujïbal^ 
nous  vîmes  une  aucre  iSomroitë  qui  eft  bien 
propre  encore  à  fi^er  nos  idées  fur  la  ques- 
tion de  la  pierre  à  chaux  ,  confidérée  com- 
me étanç,  ou  non,  l'ouvrage  des  animaux 
marins;  &  fur  les  matières  vitre/cibles  des 
Montagnes,  comme  ayant  été,  ou  non, 
de  la  pierre  à  chaux  que  le  teni$  a  ramenée 
a  fon  premier  élément.  Cette  Sommité 
eft  de  même  totalement  différente  de  I9 
inaiFe  de  la  Montagne,  &  différente]  en- 
core du  Kalenherg:  elle  eft  entrenoêlée  de 
pierre  à  chaux ^  ou  marbre  gris  par  couches, 

&  d'autres  couettes  de  la  mat^çre  fableuf^ 
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x^trefcibk  da  Kaîenberg.  Il  eft  donc  tott- 
jours  plus  évident ,  que  la  Mer  ancienne  fai-^ 
foit  des  dépôts  de  matières  cerreflresi 
calcaires  &  non  calcaires^  fur  fon  fond  de 
quelle  nature  qu'il  fut  ;  c'eft-à-dire  qu'elle 
tranfportoit  ces  matières  d*uq  lieu  à  uft 
autre  ;  qu'il  s'y  mêloit  des  corps  marins  ;  Sl 
que  la  fabrication  des. couches  ^a/c^m  des 
Montagnes  par  les  animaux  marins  eft  unç 
hypotbèie  fans  fondement. 

Ce  font  là  auffi  de  nouvelles  preuves  que 
les  Montagnes  formées  par  la  Mer  ont  des 
cara6lères  certains.  La  mafle  des  Mon« 
tagnes  du  centre  de  la  Chaîne ,  qui  e(i 
de  Sçbifie  ou  de  JGranit ,  ne  porte  point  ces 
cara6lère$  là  ;  rien  n'y  -indique  le  travail 
des  £aux.  Mais  ces  deux  Sommités ,  & 
plufieurs  autres  dont  je  ferai  mention^  éle- 
vées far  cette  inafljb  primordiale  y  font  aufli 
vifiblement  des  dépôts  de  la  Mer,  qu^au- 
cune  des  autres  Montagnes  Collines  ou  Plai: 
ses ,  par  lesquelles  nous  ji^geons  que  la 
Mer  a  *  autrefois  couvert  nos  Continens, 
Elle  renfermoit  donc  des  Montagnes  pri*^ 
tnordiales  dans  fon  fein,  par  quelque  eau- 
fe  que  nous  ignorons  ;  mais  elle  édifioiC 
auffi  fur  elles  des  Montagnes  formées  de 
fes  dépôts  ;  car  on  trouve  dans  toutes  ce|^ 

chai' 
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dtkzintt  pinmdi^ks  ^  &  eli^^rticufaer  diàs 
lès  Jlprs^   fur    leî  Gr^û  &  le  Sdfifie ,  ces 
dépôts  vifibteô  de  la  ikfer. 
';  Je   Itfofccôprfi  d'un  objet  diffèrent  dans 
te  refte  d«  -la  journée,     f ai  eu  rhoniîew 
êb  éii^à  V.  M.   q«è  j^  ft^  pérté  fiâon 
Éûromècre  dank  ce  Voyagé  ^  que  pour  Tob- 
lervér  de  nouveau  daiis  les  Mines  4u  Ifanz* 
J^avoîs-  eu  regret  de  ne  l'avoir  pé#  obfervé 
l'année  deinière.  daw  la  plus  profonde  iJè« 
Mtnès  des  envirohs  de  Cloutai  ^  ucmÈnnée 
h  pràfohd  Si    Jefin  ;  ^ktike  tri^  jufte; 
ftuis^je tettè  Mme  a  pi^s  d'fe  1400  pieds 
de  pi'oîfon  deur  per  penâkuraît*.     J -y  dtfeen* 
fiîs  donc  îé  même  jour  diî»  not ire  pronaena- 
âe  ap  'Kaknhrg;  &  Mr.  Ve  VJlar^  qui  Tan- 
Âée^  derniët^ 'avdit  eîi  la  complaffance  de 
vôriir  avec  inoi  aux  IMînes  du  Ramehétrg^ 
to'a1at"b*en  encore  rtie  conduire  dans  celte- 
cl    'Qa'e  d^  cherhîn'il  fuUt  Faire  le  longd^ 
ces  ïlchelles  !     Depuis  'letnomem  où  nous 
éôtàménçârncs  à 'descendre,  jusqu*à   ceJd 
où  nous  fumes  de  retour,  ïl  s'écoula  quatre 
Heures  &   dei^ie^;    &  cependant  nous  !ne 
prîtpes  de  î^epos,  que  penciant  le'  tems  de 
trois  obfervations  du  /i^r^f^îérrc-,  dont  deux,- 
eh  tem's   difFèretfs ,    à  li  moyenne  profbn* 
âeùr  te  1^' Mine , -&  Taucre  afufond.  iBatnt 
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les  pretnrèwf,  la  mefarë  Bai^mitrfqtk  fat 
moindte  d«  4  pîeds  qua  lamefare  Gêntnéiru 
qttei  &'  dgns  Ja  dernière  elle  furpjfîa  ceile* 
Ci  àt  s  ,piedlsij(a)u  Ce  font  là  de  .Jtaurelies 
Confirmàtîoilfi  r-d*an  Phéntmjènie.bien  iotfo 
reflafit ,  .-par.fcr  coirféqdences  ipôor  Tes  Mît 
Heurs  j.  favoir-  fue  TAîr  dos  iVlines  ne  diflSè^ 
re  p'aa  de  TAir  extérieur ,  ^^àant  ^à  celle»  «f« 
fo  hîodîficatîons  qui  affieftenr  te  Baromètre \ 
ee  qui  ne  peu|ç  qu'a vdir  quelque  liEifotl  aVeé 

falalubrité.  ^  

Cependant  il  fe  foi-nrc  fôuvéht  (les  Mouf- 

fttxet  a<i  fôtrd  dece«  Mines}  &  j'avoîs  mê-' 

Aie  c6nff>té  d'y  obferver  ce  Phétiotoène; 

farce  que  depuis  plutîèurs  Jôiir^  elles  a^oîenci 

ècdipë  le  fond  du  Puits,  ^dàns  tequelelleis' 

•  s'élÎBvoieîit  de  ib  à  12  Toifes.'    Mais  (ie 

jour -là  il  n'en'reftoît  pas  lEf^àidindre  âp-' 

parcnce,  &  nolri   defcendïmetf,  noiî'touf^ 

aîu  fond  dé  la  Mine,  n^aî's  aU  nivea'îi  dès' 

.  éaiix  queTbii  tia  poAipe'plus/'  Ceft   déjà; 

b^aûfcou{)  ^sô  ies  tîrafnV  des  pompée  des-; 

'     cendent^  p^èi  rffif  1400  pfëds,  fàhs  intact-' 

rùptiôn  ,  'dé^pbfe  Tentréè  âeia  'Mine  jus-^ 

.*  .    ..;.   .    îi  h—        •'   'fî  .=  '••  .-.•  *•    'î  ■  :  .a 

'(>)  fîJi  àoni*  '4e  détiîi  de -ces  *tAJfttv^tîdiTi  ïani'* 
ail  Wem.  à  la  Soc.  roy,  de  Lond.  en  Avril  177p. 


i 


S6o  HISTOIRE      ÏX;  Pahtœ; 

qu'à  cette  eau  j  chargés  d'une  2one.  de  pom- 
pes audeflbus  des  Galeries  d'écoulement  \  & 
Ton  né  poiirrort  prendre  Teau  plus  bas. 
comme  on  la  fait  pour  creufer  ce  qui  eft 
plein  d'eau  aujourd'hui ,  Cins  des  fraix  qui 
furpafferoienc  de  beaucoup  la  valeur  de 
ce  qu'on  en  tîreroit.  On  ne  •pourra  dond 
s'y  eùfoncer  plus  avant,  qu'après  qu'une 
Çakrie  £  écoulement  plus  profonde^  que  Von 

a  commencée^  fera  finie.    J'aurai  Ibon* 
neur  d'en  parler  à  V..  M. 

Il  eft  fort  heureux  pour. tes  Mmeurs  que 
cet  Air  inépbytique,  donc  on  ne  peut  pas 
fe  délivrer,  partout,  foît  plus  pefant  que 
1^ Air  atmosphérique  ;  cfe  qui  le  fait  toujours 
refier  dans  les  foqds ,  où  il  nranche  avec 
l'autre  Air ,  presquQ  comme  de  l'eau  :  de- 
forte  qu'on  l'apperçoit  aifément ,  foît  aux 
jambes,  qu'il  picote,  foit  par  les  lampes  qui 
s'y  éteignent.  Un  Mineur  pafTa  devant 
nous ,  comme  s'il  eût  été  queftion  de  fon- 
der un  guet ,  &  il  arriva  jusqu'au  niveau 
de  Teau  qui  comble  la  Mine ,  fans  y  apper* 
cevoif  de  mauvais  ^it.  Nous  y  defcendî* 
ïnes  donc  aufli ,  &  nous  y  trouvâmes  feule- 
ment l'Air  un  peu  plus  chaud  que  dans  le* 
t^fte  de  la  Mioe:  le  Therm^  de  Fabnnhéit 
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t'y  tint  à  tfto.  (à)  ,  ce  qui  excède  d'envi-, 
ron  8^-  la  température  ordinaire  des  fouir 
terreins.    Mais  nous  n'y  éprouvâmes  d'alité 
leurs  audune  incommodité.  . 
:  Je  fie  pus  guère  donner'ixle  ;teiOs  à  dei: 
obfervations  d'^Hiftoire  nàtorelie  datis  cetcei 
Mime  ;  âout  en  avioni  .peu,.  &  elles  ea 
demandent  beaucoup  dan»  ces  lieuz  obicurs^ 
Tous  Ï9È  paflages  des  Mines  font ,  o^u  re- 
vêtus de  bois  j  ou  couverts  du  limon  qu<t 
charient  les  eaux;  de  forte  qu'on, ne  voit 
presque  <re  q«ii  appartient. à  la.Mon(agn^ 
même  y  que  dans  les. lieux  où  )'oii  trav^aille^ 
qui  le  plias  fouvenc  fe  trouvent  .^ff^z-  éloi- 
gnés des  Puits.    D'aiUe  urs  f  pot^juger  dant 
ces  labyrinthes  »  de  la  dir^ft'^qn'^de  HneU*' 
naifon  ;d'un  Fihn  compairatî^^ement  à  cellet 
du  feuilletage  de  la  pierre  dt  la  Montagne^ 
il  faut,  ôc  une  grande  attention ,  &  pres- 
que autant  d*habitude  que  le  Mioeun    Ce- 

pent- 


es) Cdft.à-dtre  131  Ai  therm.  que  ]%î  ?PPeiW 
commun  ;  c*ett  •  à  -  dire ,  qui  eft  de  Mercure ,  dont 
ks  points  fixes  ^  font  les  wrapératurei  de  la  gMé 
iui  fond  &  àt  Veau  botiièlantétimàH  (fue  le  Biih 
^^  à  %7  poxittt  de  Prince^;  i^  «loin  ïiniervaiU 
fondamêntéi;  (dèl^î  ^qui  ej^*  4CÇ5ïpi:i»  ^W  Q^é 
f§$ni$y  e9.  diy^ .  çn  }{o  partiel, égalf f , 
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pendant  je  Teaaarqaai  en  plofieors  endrwts , 
qoc  le  ftkn  coupoit   la  direâion  éxt  feail- 
Ittage  de  la  pierre  naturelle;   s'éloignanc  . 
très  peu  l'an  &  l'autre  de  t»  perpendiculaire, 
linù  en  fen«  différent.     Le  Rhn  a  beaucoup 
de  variété  dam  fa  tbutei   il  contient  du 
iiltnirûl  de  plomb  &  erger» ,  comme  tous  les 
Veifitii  dans  ces  cantons  •  là. 
-Outre  l'eau  qui  fuïnte  împ erceptiWement 
âans  cette  Mitw ,  il  y  paffc  deux  fources 
émx  on  tf  (î<»péles  canaux  naturels  en  a'cn- 
Fonçâni  t  ce  <fui  arrive  toujours  contre  le 
gré  des  Mineurs  ;   puisqu'ils  fimt  obUgés 
de  fe  délivrer  de  cette  eau  %  &  s'ils  a'oot 
pas  des  Gdtrks.  -g écoultmnt  pour  la  rece- 
voir ,  elle  <letîettt  fort  à  charge. 

Le  leti^émtin  de  ces  obfervaiions  nous 
çartîmes-de  Cteart*ii/à  9h.  du  matin  pour 
notre  pTi«<iIi)ale  {ôarnée  î  mais  nous  la  com- 
mençâmes par  des  .chemins  différens.     ]e 

"defirois  de  voix  Andreasberg  y  lieu  conûdéra- 
tle  par  fes  Mines  ;  &  Mr.  ie  Rtden  avoit 
à  faire  ce -jour  la  d'uû  autre  côcé.  Nous 
»pus'  féparâmes  donc  au  Tortir  de  C\aufibah 
Mr.  dn  mm ,  &  'un  de  fes  neveux  de  mê- 
^e  nom  qui  contribua  beaucoup  a  l  agré- 
ment de  notre  partie,  prîrjtnt  te  cfacmw 
qui  les  condaifoit  à  leur  b«5  &  je  P» 
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celui  d' /indreasbirg ,  où  Mr.  1^ RçJinuvjoii  ou 
:1a  bonté  de  me  bknadreiTer.  I^e  rendes  V9U6 
ïdcoic , .  pour  le  fuir  du  mêmejour  ,i  U  KSnigs- 
Imte  (ou  fonderie  royale)  près.  àt:L,iu$tri?erg. 
Je  vpyageai  pendant  xquelqqeteais  daw 
ies  Pàtur9.ges  '^leb  Prairies  &  ies  Bai^i  qui 
font  de  la  inoyeane  hauteur  du.  Hartz  uQi 
Pays  très  agréable. .   J'y  trouvai  en  divers  ^ 
en^Iroits  des   Bois  coupés  qu^  repQulTeqti 
&  j'y  vis  €lairep[ient    la  bo/i^é  de  Tufa* 
ge  d  y  laifier  les  pieds  des  vieux   fapius, 
pouf  favorifer  raccroiflemenc  des  jeunes. 
Avec  cette  &ule  précaution ,  on  dk  pres- 
que affaré  d'avoir  de  nouveaux,  ûois;  tsint 
lé^.. vieux  troecf  protègent  efficacement  le» 
jeunes  plantes.  On  ne  Aiuroit«.obrerver  fans 
pUîGi"  tout  ces  grouppes  ,    où  U  repro- 
duSion  fucfiède  à  la  décadence.    Il.ipe  fem^ 
bloit  voir  les  Grand'mères  UcmU^n^^àfiji 
environnées  de  leurs  Petits  -  en%pj  ou  des 
Pélicans,  protégeant  leur  lig^se»  en  mêçie 
tcros  qu'ils  la  nourriffent  des  f4ifl*&  de  l^ur 
lubftance.  La  belle  digUale  pro^tç.aQlM  de  cet 
^bri  ;  ^  pour  prix  de  la  prote^ion  qV^Hea 
reçue ,  elle  ïè^e  à  la  famille  de  fon  J>îenfiii- 
teur  ,  les  petites  œconomîes  végétales  qu  elle 
a  faites  pendant  fa  minorité.    Le  terreau  en 
effet  s'augme^tç  beaucoup  autour  des  jeu- 
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hes  Sat>lns ,  tâiit  jiair  la  déeomporuîon  def 
vieux  troncs,  que  psrr  la  fûcceflîon  dei 
plantes  qui  eroifTeht  autoiit  d^eux;  &  la 
digitale  y  tient  le  premier  rang  par  fcs 
graiides  feuilles  &  fes  hautes  tiges.  Elle 
prospéré  dans  ëe  tefreau;^  ôc^  biéti  loin  de 
le  confilmer  elle  l'atigiaente. 

Le  calme  produit  par  c^s  reftes  àt  troncs , 
fait  furtout  ralTembler  autour  dVox  Jes  Se^' 
if&ences  qqi  voltigent;  âc  il  favoriTe  auûl 
beaucoup  leur  accroifleineât  ;  eai  les  vents 
font  nui fibles  aux  Plantes  ênrcore  tendres; 
&  avant  que  les  vieux  troncs  foyent  con^ 
famés ,  liut  fucceiTeurs  ofit  acquis  affez 
dé  force,  pour  rëdder  pat  eux-mêmes <Se 
fc  protéger  mutuellement. 

Daûs  4ê  doute  que  le  Bois  coupé  a!t  ré- 
pahdu  afftz  de  Sèmetices  pbuf  repeupler  Je 
cerrein,  ott  y  laiffé  ça  &  là  de  Vieux  Ar- 
bres ,  d'entre  Ceux  qui  |>ôrtent  le  plus  dea 
copies  qui  donnent  la  graine  :   un  feu]  de 
ceç  Arbres  peut  fuffire  pour   enfemencer 
bien  des  '  arpens  :   &  même  tou$  les  Boiir 
«^'aident  Tes   nns  les  autres.    Car   chaque^ 
graine  qui  fort  des  éôailtes  des  cônes  »  eft 
munie  d'une  petite  aile  par  laquelle  elle  eft 
f ranfportée ,   &  d^une  pointe  qui   la  fixe 
toiqu'efie  arrive  à  terre.    Oa  ne    faurofc 
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les  comparer  qu'à  des  flèches  très  lëgéret , 
que  le  moindre  vent  tranfporce  quand  elles 
tombent   du  haut  de  l'Arbre;    maïs  qui, 
ayant  toujours  leur  pointe  tournée  vers  le 
bas   à  caufe  du  poids  de  la  graine  à  la- 
quelle elle  eft  attachée»  fe  plantent  dés 
qu'elles  viennent  à  toucher  la  tçrre  dan^ 
quelque  endroit   propre    à  lès   faire  ger- 
tnèrV  comn[ré  d^ns  la  moufle  ou   la  tèrrç 
vègètable  légère  qui    fe  fçrmjc  des  vieu:? 
trgnQs;  Ainfi  les  terreins  favorablement  ex- 
pofés  ^dans.  les.  Mqtiitignes»  ,ne  manqu.en( 
jamais  de  femences  de  Sapins  ;'  elles  y  pous?- 
fent  dès  q^e.Ia  terre  végétable y  eft  aflez 
èpaifle  ;  &  G,  la  pofîtî<}n  ^  n'efl  pas  favora* 
ble  y  ou  fi  le  terrein  eil  trop  gazonné  pour> 
que  les  graines  de  Sapin,  atteignant  lateri* 
re^  on  a*  recours  i  l'art  ^'«n  foflbyant  fis- 
mant  ou  tiraa^splantant. 

Je  ferois  bîen^  fiché  dé  ne  pas  féntîr  le 
iiffeih'  danlis  la  forme  de  ces  Semences  S 
j^  perdroh  un  grand  bonheur.  Mais  côm* 
xaent  ne  pas  le  fentir  dans  tont  ce  qui 
tient  à  la  propagation  4es  jPli'Btes?  Quel- 
les reflburces  pour  parer  à  tous  les  acci<» 
dens  !  Dirions^nous  que  Fabondance  pro- 
digieufe  des  Semences ,  en  comparaifon  des 
Fiantes  qu'elles  produifent,  eft  un  man« 
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.qoe  dé  pro|X)rtion  qm  .n'dl:  .pas  de  U 
Sagefltf?  :  Miis  {i:nouf  coft^dérons . d'oii 
c6ié  t  ia  iimpUclté  .  de .  U  prop^gaÛQn  & 
la  ïureté  A^.,h  coiiferv^itipn  des  Efpèccj., 
Tjéfaltaates . de  cecjce  abondance;  &  de 
Taucre  que  les.  Semences  faperflues  fonc 
une  pâcqre  toute  prête  pour  une  muUiia- 
de  d'Animaux;  notre  admiration  au  con- 
traire  augoientera , .  en  apperçeiranr  ainO^ 

que  plus  on  examine  de  près  h  ISfatare', 
plus   on  y  découvre    de  fins  çottaiérales , 

auxquelles  aboutit  Texcés  apparent  det 
prétautions  qui  aiTurent  Ici  fins  les  plue 
évidentes.    "  ^ 

Lt  première  Sommité  que  je  trarerfaj 
dans  eetle  route  ^  fut  l«  Srùchherg.  Led 
Sêbifies'àf^  \z  croope  générale  s'étendent 
fûQs  élie^.iSt:  jEe.  montrent  de.  nouveau  de 
r^tre  cdpé^difts  iind  petice  Vallée  qui 
fépare  cette  éminence  .  d>veç  le  R^bhirg. 
Mais  on  ne  voîs  point  de^^i^^fur  ïém- 
wnce  u^lcDc  ;,  eUe  til  toiMç  recouverte  ^e 
fabU  à^:^  ffSfê  grès  fcyft  dwS|  formés 
dans  ce  ./^Â/f  fndnie  quandl  il  y  étoit  en 
plus  grande  q^iMtité  fous  les  eaux  de  la 
Mer^  &  fen^blahlts  à  ceux  que  j^ai  trou- 
vés fur  les  crouj]|es  des .  IVionragnes  /«cou* 
4vff^    d^.  fie^rg,  à,  çbaux  .&    f^bleufe   des 
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Pays  de  Gottingui  &  de  /ft^:  Ceft.  dôric 
là  encore  une  troifième  i^fpèce  de  dêp& 
de  h  Mer,  falc  fur  ces  Môptagnes  jprf- 
mordiëUs^  .        ^ 

Au  delà  da  Brucbbtrg ,  iqui  appalrtîcnt 
à  une  fuite. particulière  de  Sommités,  lei 
Scbi/tes  ceffehc ,  &  un  grand  cofps  de  Grcr^ 
ni$  traverfe  le  Jiartz.  Le  B^^kèh'  en  paroît 
être  le  centre  ;•  &  il  en  part  divers  rameaux 
émnt  lia  cft  le  Rehberg.  Dçs  qu'on  a  pâflB 
la  petite  vallée  qui  le  fépare  da  ^Brucéberg  ^ 
on  ne  voit  plus  que.  Grank  j  '&  fur  Me  chè-^ 
mi»  &  dans  les  pentes.  Maïs  îTeft  làût 
par  blocs  d^aéhés,  dont  ^uél^s  uns  foiit 
immea^el;:^&  nulle  part  dans  te  trajet  on 
ne  voit  à  découvert  la  partie  folîdfe  de  la! 
Montagne.  '  -  -    -       '    '  -• 

Cette  deftrn6lion  des  flancs  de  quantité 
de  Montagnes  de  GVâtfwV ,    fcmble,  fe  lier 
à  la  difperfion  dé  leurs  débris  bien  loin  de. 
leut  lieu  originaire,  &  aider  à  la  comprep-: 
di-e/  Car  tout  ce  délbrdre  annonic^  de  vi^i-"^ 
lentes  fecoufies;    &  rentafTemept  dç  ceg 
rochers  du  Rehberg\  quoique  moins  frappant  \ 
que  les  blocs  de   granit    qu'on  trouve  fur 
plùfieurs    Montagnes   fécondahes    voiûnei 
des  Al$n^  ne  me  parpic  pas  mieux  TefFeC 
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^es  clufei  ordinaires  qoi  agiflent  dans  ie« 
Montagnes  9  que  la  (ituation  de  ces  blocs  (a). 
.    i^e$  Scbiftes  fe  petrouvent  au  delà    des 
Granits  j  après  avoir  padé  une  nouvelle  pè. 
f\lç  Vallée}  &  J'on  monte  alors  vers  Jn- 
^casberg*    J's|nriyai  à  i  h.,  à  )a  ViMe  de  ce 
])om  »  qui  oft  encore  une  ViUc  libre  de  Mines  ^ 
ç^eft-rà-dixe  un  de  .ces  lieux  qni  ont  re$a 
des  frivijége^  p^rdculiers  pour  fairorifer 
le^r  Popuh^don ,  Ce  o^  Ton  prifè  zûbz  ces 
jfrmlégcs,  poucfc^  trouyer  heWreux  de  les 
pofleder , ^ife  ê^rerialoux.  dec  leur  confciva» 
tioÇr    Je  jgiy,  trouvai   d^ns  un    moment 
^ès  f ayor^le  L,  nour  joub^du  fpeâacle  de 
ce  ?euplç  gai  éc  ferein.    Oa  allpit  tirer  à 
teifeau  au  f^ilijpil  d^une  peloufe.  qui  touche 
^  la  Ville;  les  tambours  &lês  fifres  annon- 
(oient  déjà  rapproche   du   tirage;    &  en 
attendant  le  Peuple  d^nçQit  autour  d'eux; 
|1  àrrivoic  là  de  toute  part,    avec  Tair  de 
(fepré'parer  ^u  plaifir:  c'eft-à-dire  qu'au  mi- 
lievi  de  la^^airé ,  ^régnait  la  décenqe  &  Is^ 
fabordînàrion;  car  Iç  défordre  n'e/l  qaç 
l'ifi^âîation 'âir  plaifîr ,  o«i  qnç/B«uT  qu^ 

\è  coiiAimé  St  Vëteint. 

.      J'étoîs 

{jO  Je  ferieui  ï  et.  phénomèiie  daof  pe  des  Lff 
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pétoîs  recommaDdé  p^r  Mr.  de^Reien  à 
Mn  Egers^  principal  Officier  des  Minet 
dn^  ce  dép;ire^Qi&nt,  &  j*éprouvai  de  fa 
p^rt  toute  la  prévenance  imaginable.  j.Jqt 
vis  d*abord  chez  lui  la  CoUe£tiamde' toutes' 
les  variétés  dç  minéraux  qui  diOingueni  Cx 
fact  les.  Mi^es  djin4f^}b9rg  chez  tous  le% 
Mîn<i;alagiftM.  /  Cette  Col leéèiôn ,  .qui,  ap4 
partient  ^u  Rw  il  ^^  un  établîflémeat.fott: 
utiles  par  les..'J^î»îur^Ufles  qui  vifitent  ces 
Mo&tagnes ,  y . .  trouvent  ra(renit>ilér/dan9 
\^f^%  plus  grande  4}ecfeâian5  lo^s  x^ss.accl* 
dens  rares  dés.  MonsMt  \.plmbt  ^i  «pgint  ^ 
qui  indiquent  ^deSi  iOiufcs'  fécondairesy  .^ 
qui  peuvent  fiiderjèztet  découvriiù 
.  B4r. .  JJgifFj  .eut  eJîfuite  Ulboûié  d6  ipe 
CQA^uire  l&i-m^cniîrTVers  les  Mines^  ^  Neuf 
paflâmes  d'aborîl  J0  jong  des  demeures  ^è$ 
Mineurs;  puis  Joui]  ce  fameux  Jnireasr 
hrgy  petite  Montagne  ,d'où  J'oçi  tirç  d^ 
g^tkcjkes  richeflès  depuis  des  fiéclçs;  âç 
nous  nous  avançâmes  dans  une  Vallée  qui 
conduit  à  des;  Mhcs  de  Fer.  Il  me  fcmfale 
iippofiible  di^  n'être  pa;  faÎjQ  fl'une  saanière 
cy  traordînabre  quand  on  entre  dans  ces  Val^ 
lëes.  La  Nature  ne  fe  montre  nulle  part 
avec  une  air  plus  majeftueux  &  plu«  impo- 
faftt.    L'afpefl:  des  Menxagnes,    quoiqqe 
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hnvzge,  y  efl:  vraîmc«  attgufte;  THa- 
fcanité  y  eu  fière  &  douce;  fière ,  di»  -  je; 
car  la  ûetté  efl  toujours  compagne  àe  \i 
Traie  doacev*  Celle  •  ci ,  fans  doute  n'eft 
jamais  vsim  ni  arrogants^  ;  -  mais  plus  elle 
trouve  de  plâfîr  4  s'exercer  envers  rHork- 
me»  moins  elle  laiflfe  oublier  gu*on  eft 
Hoomie.  Il  me  femble  lire  tout  cela  dans 
la  contenance  des  gens  du  Hanz. 

}e  n'entrai  pas  dans  les  Mints  de  p/ûwà 
fg  argent;'  p^TCe  que  j'avois  trop  peu  de 
fema.,  &  i|ae  .je  defirois  principisiletDeat 
de  voit  la  Mine  de  Fer.  Nous  cominuâmes 
donc  notrerou€eJQsquaufbnd^d*une  petite 
Vallée  où  fe  trouve  cette  AMne^  nominéâ 
St.  MicbH.  Il  fembtoit  qu*à  mefure  que 
lious  approchions  de  lafource  de  cernée 
t4l  vraiment  précieux  ^  la  rature  s'embel- 
lît de  plus  en  plus.  Nous  tf avérâmes  k 
gué  une  petite  Rivière ,  dont  tout  Je  pou- 
voir deftruâeur  efl  réduit  à  polir  les  bfoct 
de  GfA^^r  fur  lesquels  elle  coule.  Ellcclt 
ttop  bafle  à  Tordinaiiie  pour  couvrir  tons  * 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  fon  lit  ;  &  la 
végttdtian  en  profite  pour  les  tapîffer  de 
moufle.  Toiïtes  ces  petites  Mes  verdoy- 
antes, dontîés  jailliffemens-de  la  Rivière 

entretiennent  la  fraicheur,  font  des  preu- 
ves 


ves  non  équivoques  que  \e^  eaux  ne  dégra- 
dent plus  ces  Montagnes.  Le  lit  fi'un 
Torrent  qui  fjiit  encore  des  ravages  n'ett 

jamais  moufTeox» 

Dans  Iç  moment  où  nous  traverfion» 
la  petite  Prairie  qu'arrofe  cette  paifible 
Rivière,  un|»nd  Troupeau  la paflbit  auflL 
pour  gagnpr  les  Bois.    J'écoutai  exprès  fes. 

founettçf , ,  &  je  qiSy  con^™4   <^^°^  ^®. 
que  j'ai  eu  ci  -..devant,  rhonneur  de  di^e  à, 
V.   M.  qije;  ces  Montagnards  ont  un  fen-^ 
titnent  û  vrf  de  l'harmoniç,  qu'ils  évitenc 
toute  diljonance.    Le^  Tçqupeauen  n»ar;«. 
chant  faifoit  cntendrç   le?  plvis.  agréable» 
accords.     Ces  fons  dans  la.Prairie  &  dan» 
les  Bois .  la  beauté  du  lieu ,  VéK^t,  de  {es 
babitan$  ,  pxoduifirçM    fur  jnoi  un  eflfet, 
tjuej(^  n'cn^rcgrendrois  pas ,  d'eicprimcr  Cr 
Mr.   i^gtrs  ije.  m'.OT  eût  fpurni  le  mwen. 
]Vfe  furprçnanç  dan?  une  cfpèce  de  rêverie, 
dont  le  çaraSlère  .n'étoit   fan 3  doute  pa^ 
équivoqucV    ,>^  Voujg  crpyez  (me  dk-il> 
„  être  danr  vos  .Montagnes  de  Suifle.  -^ 
Je  lui  fus  bjen  du  gr<J ,  de  çistte  tournure; 
c'^étoic  nie  rappeller  par  un    propos  fart. 
obligeant  qye  noui  avions  un,  bup  dans  no- 
tre courfe.  „  Je  comprends  ce  (jiie  vousre- 
„'  marquez  O^ii  ^éj^ondis-je)  mais  je  l'éproa- 
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,,  ve  partout  où  la  Nature  foorîc  ainfi  9 
,,  rHomme»  &4'Hommeà  fon  femblable"'* 
Ce  n^efb  pas  \i  le  feol  fentimenc  qui  ait 
remué  mon  cc^ur  jusqu*au  larmes  dans  ces 
fays  libres  des  Mines:  le  fîncère  refpeâ  & 
le  tendre  amour  de  ces  Peuples  pour  leur 
Souverain  &  pour  l6ur  Reine  Chàki-oite  , 

eft  un  fpeftacle  qui  produiroit  feu)  cet  ef- 
fet fur  tnoi.    Les  exemples  trop  fréquens 
de  Souverains  qui  ne  font  pas  naître  ces 
féntimens,  ou  dépeuples  qui  ne  le$  é]^Tou- 
vent  pas  'pariëqu'on  les  trompe  ,  donnent' 
plus  de  f(Mrce  au  touchant  fpeâàcle  d'un' 
bonheur  nationnal  folidé  fur  Tharmoniedes 
Gouverncfurs  &  des  Gouvernés.    Ce  bon- 
heur fe  confervera  dans  ces  Contrées,  par- 
ce qu'on  n'y  connoît  pas  la  Politique.    Il 
j  a  pet^de  LoiX;  car  chez  un  Peuple  iim- 
pie  il  n'en  eft  pas  befoîn.    Leurs  Privilè- 
ges diftinâififont  clairs;  Idurs  occupations , 
fous  une  règlç  bien  calculée ,   écartent  les 
ft)éculations  fur  le  mieux -^  ils  font  contents 
éix'bien:   &  comme  ils  wojent  que   leur 
Souverain  eft  bien  éloigné  de  penfer  à  le 
changer,  ils  l'aiment  tendrement;  ils  aiment 
Celle  qui  contribue  tant  à  fon  bonheur , 
comme  ils  l'apprennent  de  toute  part  .  .  . 
jf  Verrons^ nous  une  foi»  notre  bon  Rot 
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^,  &  notre  bonne  Reink?  .  .  .     Heureux 
celui  qui  le  premier  pourra  ieur  répondre 

Oui.  • 

Aux  approches  de  la  Mine  de  Fer  j'éprou- 
vai quelques  momens  de  maiaife.  Les  Afu* 
i2rarj  que  nous  rencontrâmes  écoient  rouges 
de  la  tête  aux  pieds  ;  leur  peau ,  Isuts  ha« . 
bits  leurs  fouliers ,  tout  étoit  couleur  de 
crayon  ;  &  leur  maintien  n'avoit  pas  cette 
confiance ,  cette'  fierté ,  dirai  -  je ,  (  puisque 
je  Tai  jointe  à  la  bonté  )  que  Ton  remarque 
4ans  les  Mineurs  noirs  psir  lears  habits^ 
mais  le  plus  fouirent  très  propres.  Il  fauc 
peu  dlntelligenee  dans  les  Mines  de  Fer  ; 
les  Filons  font  presque  toujours  un  maffif 
de  minerai^  &  leur  minerai  efl  peu  précieux 
à  caufe  de  fon  abondance  ;  ainfi  Ton  aban- 
donne  bientôt  ceux  qui  fe  dévoyenc  ou  fem« 
blent  fe  perdre.  On  employé  donc  là  pour 
roidinaire  les  moindres  Mineurs^  parce 
qu'on  les  paye  moins  ;  &  on  les  paye  moins , 
parce  qu'il  faut  que  le  Fer  foit  bon  marché, 
Ccfl  donc  en  partie  cette  nH)indre  capaci- 
té; &  fans  doute  auffi  TefiFet  d'un  moindre 
payement,  qui,  joints  à  cette  couleur  de" 
crayon,  donnent  aux  Mineurs  de  Fer  un 
air  qui  infpire  du  doute  fur  leur  fort.  Ce^ 
pendant  Mr.  Egers^  noe  raflura.    Il  convint 
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I 

qu*il  y  a  voit  pàïmi  eax  de  la  Hiifère  dè^ 
que  quejquecircûoftance  de  maladie  oad'in- 
conduite  venoic  augmenter  leurs  befpia^ 
Maûil  ajouta,  qae  f  ai  fane  partie  de  la  Com- 
munauté >  ifs.jôiiinbi^nc  toujours  à  quelque 
degré  des  îivwçagjes  qu'elle,  procure  ;  &que 
fans  leur  couleur  »  je  ^errois  qu'Us  ne  por- 

toienc  pas  Tempreince  d^un  état  fouffrant. 

« 

Nous  avions  pafie  à  peu  de  diftance  d  u- 
ne  Fonderie;  &  vu  Tobjét*  de  notre  con^ 
yerfation^  je  fus  conduit  à  parler  des  Fon- 
ceurs, dozrt  Tctat  me  paroifloit  toujours^ 
malgré  plus  de.  lucre  i  le  Jeul  i:rifte  dans  ces 
Montagnes.  Mr,  Egns  convînt  que  c'étoit 
le  cas  autrefois;  &  qu'encore  à  pré/èntleur 
état  ëtoit  le  plus  pénible:  mais  il  mWura 
que  depuis  Viatcoduâiofi  des.  J^ams  four- 
neaux y   due» à  Mr.  da  Reden^  il  n'y  avoît 

4» 

plus  rien  à  craindfe  des  f  ood/êries  pour  la 

fal abrité,  de- l'airr    -  - 

Tout  efl:  roug«  aux  environs  de  la  A//w, 
&  Ton  ne  peut  rien  y  toucher. fans  partici^ 
pcr  à  ce^te  couleur;  car  la  pa«ffière  du 
minerai  fe  répand  partout.  Je  ii^omoîs  wi 
Cheval  ^)Unc,  qui  pour  avoir  reçu  quel- 
ques careiïès  dt^  Mineurs,  en  porta  les  man- 
ques pcndîant  tout  te  Voyage.  Lorsque 
xiotfsen;:râlne|;,foas  le  couvert  de  ia  Mw^, 


jecius  voir  les  préparatift  d'un  Ballet  de 
Furks^  tant  ce  rouge  univcrfel  des  hom- 
mes  &  de  tant  ce  que  Ifs  environnok  me 
frappa.  Nous  prîmes  là  des  habits  de 
Mineurs  &  nous  entrâmes  dans  la  Mine. 
Si  Ton  fait  abftràâion  de  ta  nature  da 
Minerai,  une  Mine  de  Fer  ne  diffère  point 
de  toute  autre  Mine  dans  les  Montagnes 
primoriiaies ;  c'eft-à-dire  que  cVft  une  ma- 
tière étrafngère  à  Forigine  de  la  Montagne» 
Je  vis  là  ea  un  mot  une  Montagne  de 
Schifh^  fendue  de  haut  en  bas ,  &  donc 

\9L  fente  a  été   comblée  d'une  Gangue  oa 

fiibftance  étrangère.    Cette  Gangue  eft  en 

entier  d'une  matière   à  Frr  qu'on  nomme 

bhnatite.    C'efl:  elle  qui  répand  ce  rouge 

partout;  parce  que  c'efl  fâ  couleur ,  &que 

dans  quelques  parties  elle  eft  fort  tendre* 

Elle  zSeSke  det  figures   très  fingulières  en 

fe  rompant.    Elle  eft  par   rayons  &  par 

couches  en  .enveloppes;  ce  qui  la  rap« 

proche  de  beaucoup  de   matières  qui  onc 

été  en  fufion  ;  de  divers  règuhs  par  exem* 

pte    quant  aux  rayons  ^  &    4cs   Laves  m 

houles  quant  aux  enveloppes.     Elle  fe  fâ« 

pare  par  r0gn$ns  plus  ou  moins  gros^  donc 

là  furface  relTemble  à  celle   d'une  mûre. 

Chaque  rognim  laifTefonimpcefBoa  en  creux 

dans 
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dans  la  ihafle  dont  il  fe  détache  ;  c'efl-à** 
dire  qu'il  y  laide  des  enveloppes  ;  coaime 
il  n'efi:  luitnême  compofé  que  d'envelop*" 
pes.  Si  on  le  cafTe  en  travers,  î)  prérèn- 
te  divers  faisceaux  de  'rayons  concentri- 
ques répondans  à  cbacufie  de  fts  boilés; 
èc  fouvent  on  trouve  dans  fon  intérieur 
une  cavité  garnie  de  criftallifationsy  corn* 
me  le  font  aufli  quelques  vuides  gui  rcilenc 
çà  &  là  entre  des  grouppes. 

Cette  Mine  de  S$.  MVi^^/ eft  d'une  ex* 
ploitatipn,  fort  commode  ^  parce  qu'on  Va 
heure  ufement  découver  se  au  flanc  de  la 
Montagne,  vejrs  le  fond  dç  Ja  Vallée.  On  s'y 
efl:  dé ji  enfoncé  d*ienviron  i$o  Toifesdans 
le  fens  hprj zontal  »  &  de  1 3  Toifes  feu'^ 
kment  dans  le  fens  verticaU  Le  Ftlon  • 
environ  4  f^^^  de.  largeur  dans  Ja  partie 
qu'on  exploite  ;  &,  on  continue  à  Texploi* 
ter  dans  les,  deu^  -fens;  c'eft-à-dire  en 
defceadant»  &  en  gagnant 'en  ayant  dan» 
le  fens  horizontal  Le  FÎIùn  s'étend  de 
même  yers  le  hai|.t;  biais  fa  matière  eft 
plus  pauvre,  &  il  pe  v$ut  pas  la  peme  dû 

la  tirer. 
Tel    eft  Fafpeâ  de  cette  Mine.     Elle 

ne  nous  apprend  rîen^deplus  que  les  au<» 
très  de  même  genre  fi^r  Torigine  des  Mon* 

la- 
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tagnes  <)ui  lei  renferment.  Elles  ont  été 
fous  les  eaux  de  U  Mer  ;  puisque  ce  qiH 
les  environne ,  &  en  divers  endroits  Içs  re- 
couvre, en  conferve  les  marques.  Mais 
elles.- mêmes  font  jusqu'ici  un  phénomène 
que  rien  n'explique. 

Te  fonû  de  la  Mine  à  4  6.  &  bientôt 
après  je  fus  obligé  de  prendre  congé  de 
Mr«  Egers,  Ma  route  me  conduific  par  une 
Vallée  plus  baffe  que  la  Ville  d'yindreasbirg^ 
que  Je  voyois  dans  un  Vallon ,  encre  les 
deux  Montagnes  qui  lui  ont  donné  naiffan« 
ce.&  qui  la  font  vivre.  EUe  y  paroiffoit 
copme  environnée  de  la  baie, du  bled  qu'el* 
la  avoit  battu ,  tant  on  voyoit  de  Halles  de 
Mines  autour  d'elle.  Pendant,  un  long  trat 
jet  dans  cette  même  Vallée^,  la  jolie  Rivié.* 
re  n'a  aucun  repos:  à^ peina, s'eft.- elle  dé- 
baraffée  de  quelques|  routes ,  qu'elle  re- 
tombe fur  d'autres  :  tantôt;  pour  faire  mou- 
voir .les  pompes  ou  rnoçtçr:  les.  ftaux  des 
idines  ;  tantôt  pour  mettre  en  jeu  les  fouts 
flets  des  fonderies  ou  des  Forges;  puis  pour 
des  Bocardi ,  des  Scies  y  des  Martinets  ou 
des  Moulins,  Auffi  femble  •  t  -  elle  fe  re- 
pofer  avec  délice  dans  une  .bçIJe.yallée  qui 
riiccède  &  qui  conduit  à  Lautirbirg. 
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■■  Tous  3è^  objets  étoi«nt  ctempêcres  àoA 
cett»  'dmi^èré  pôttie  -de  ma  route*  Le  fond 
lié  4a  Vallée  dl  am  ^  à  ^es  Sois  viennent 
y  âfeoudr  de  toute  part.  J  y  reocomm 
^1&flieut%  Troupeaux  ;  &ce  s'étoient  poim 
les  grandes  propriétés  d'hommes  rickes; 
i*étoient  les  petites  propriétés  réunies 
é'hoœtnes  rëputës  pauvres ,  &  qm  peut  -  être 
font  plus  heureux  par  leur  feute  Vache ,  que 
bien  des  Seigiieurs  par  leurs  grands  Troa- 
peairx.  Combien  la  fomme  du  bontieuT  tf aug* 
tbctttt  - 1 •  eîle  pas  quand  il  fe  partage!  Cet- 
te  Vallë*  offre  auffi  une  multitude  de  char- 
mafiis  Payftigrt:  A  lesVîllageoifesquî  drs- 
cet!#oîent  d€S  Montagnes'  échîrées  par  te 
le  Sdeîl ,  femfbloîent  s'être  mifes  en  yoîles 
Mancs,  en  corféts  bleus ,  en  jupe  rouge 
&  fans  thauflurè ,  pmir  épargner  même  à 
ZucharfcHî  le  foin  de  leur  chercher  d'agré- 
al)le^  ajuïtëiheni. 

Lautèrhirg  eft  pour  Anânasherg  y  ce  qu'eft 
<yftefi>ie  pOTr  ZelUrfeïi  &  dauftbal;  c'eft- 
à-  dî^e  une  place  d^'échange  encre  le  l^as  & 
lé  tiàut  des  'Mbiîta^n'es.  La  tnême  Vallée 
conthiuè  Jusqu'à  la  K'ômgsVitu ,  qui  ëtoît 
le  tetiïie  àt  mdn  voyage  pour  ce  jour Ji. 
J'y  açrîvaî  de  TDôriùe  heure ,  8k  j'y  trouvai 

ÎRÏcf- 


MeÛiears  de  Reden  chez  Mr.  l'Admiais- 
tr«eor  Sbeffer,  qui  voulut  bien  auflî  me 
recevoir ,  &  qui  coQtribuz  de  toute  ma- 
nière à  rendre  notre  féjour  dans  fon  dé' 
parlement  auÛî  agréable  qu'utile. 


Ooa  L  Ê  Tî 
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LETTRÉ      CXÏI. 

Defcnptton  de  la  Caverne    de  Schartz^ 

FK^D  — :: explication  des  0$  qu'en  y 

trouvfj  aînjt  qu'en  d* autres  hivernes  de  mS" 
me  gfnre  voifiner du  Ha ^tz  — — ^  Mines 
de  puivre  féàondaires  '■■■  ^    Route  àt  h 

KoNIGSHÛTTE  àELBlîIGE*OnB  pOT 
Va'lKJINKIEDE    &    ILEFKI.D    — •^Dr-' 

fcùption  de  quelques  Mines.  i 

Hakovrk,   fe  21^.  yaî/to  177*. 
MADAME, 

I  jes  obfcrvatîons  que  nous  aliions  faire 
dans  le  voifinage  de  ]a  Kdnigshutte  regar* 
doient  les  Mines  des  Montzgxiti  [icondaires  ^ 
&  une  Caverne  où  fe  trouvent  quantité 
à'ojffimens.  Je  vais  avoir  Thonneur  d*en 
rendre  compte  à  V.  M.  après  lui  avoir 
Ht  un  mot  du  lieu  même* 


j 
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.   La  Kdnîgshutu  efl:  un  Fonderie  de  fer  ^ 
où  ron  employé  du  Minerai  des   Monta* 
gnes  des  deux  genres.    Celui  qui  appartient 
aux  Montagnes  prfiworAafe^  vient  à'^ndreafi' 
bçrg  &  de  Lerbach^  &  l'autre  d' Elbingeroù^ 
En  examinant  les  monceaux  de   ce  der-' 
nier ,  j'y  trouvai    des  corps  marins  ;  <Sfc  M 
minerai  lui-même   n'efl    qu'une  forte   de 
marbre  martial  ^  qui' fc  trçuve   par  cquebes 
entre  d'autres  matières  calcaires:    j'ai   vu 
enfuice    Jes    couches    fur    les   lieux.     On 
réunit  ces  diiFérens  minerais   à   la  K'ônigs^ 
hiitte^  parce  que  celui  à' Ebirigerode y  qui  efl: 
peu  riche,  y  acquiert  le  mérite  He  fervir 
de  fondant  à  l'autre.     Deux  hauts  fqurneauK^ 
étpient  en  plem  travail   à  notre  arrivée; 
&  nous  eûmes   le  plalQr  de  voir  la  plus 
grande  fonte  qu'on  y.  ait   encore  tentée  ^ 
celle  d'un  Canon  de  1 2   li^ore^  employant 
AS  A  4^  quinteaux  de  roécal  formé  immé* 
diatement  du  minerai. 
*  X.e  lendemain  de  notre  arrivée  nous  aU 
lames  vîfiter  les  Montagnes  du  voifinagej^ 
&   premièrement,  la  Caverne  nopim^fe .  £/«• 
hornlocb  ,  ou  Caverne  de  ïunicerne.    Ce  nom 
luj  vient  de    quelques  Os  cxtraQrdinaîreç 
qu'on  y  a  trouvés ,  &  qui  fen^blent  indi- 
quer un  animal  ï  une  feule  corne*  au  mi- 

Oo  3  '  lien 
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lieu  du  front  :  Ltibnîtz  Ta  décrit.  On  nom* 
me   auili    quelquefois,   par  erreur^    cette 
Caverne,    Scbartzfeld    beuh  (Caverne  de 
Scbartzfeld)  parce  qu'elle  n'eft  pas  éloignée 
de  ce  Château.    Il  y  a  en  effet  une  Scbartz. 
feld  beule ,  mais  c'efl  une  autre  Caverne  où 
Ton  ne  trouve  pas  des  Os.     C'eft  donc  la 
Caverne  aux  Or,   voîQne  de  Scbartzfeld^ 
que  nous  allâmes   vifiter.    E/ie   eft  de  Ja 
.même  nature  que  hBautnantz  beu/e,  qu*3 
décrit  Ltibnîtz:    Caverne    fameufe   aufli 
(par  fa  grandeur  &  par  le  même  phéno- 
mène des  Os)  qui  efl:  du  côté  de  Blanc- 
MNBouRG,   &   appartient  à   cette  même 
chaîne  de  Montagnes  extérieures  au'flariz. 
On  a  formé  dîverfes  conjeftures  fur  Ja 
caufe  qui  a  placé  tant  A'Os  dans  ces  Ca^ 
vernes.    Les  uns  ont  penfé  que  dans  les  an- 
ciens tems  elles  fervoient  de  retraites  aux 
bêtes  féroces,    qui  y  Jaiflbient  les   ofle- 
mens  de  leurs  proyes  &  leurs  propres  ca- 
davres.   D'autres  ontccu  que  Je  culte  reli- 
gieux des  anciens  Peuples  de  ces  Contrées 
coniSftoit    à  faire   des   Chaffcs    générales 
d*anitnaux,  qu'ils  alloicnt  enfuite  jetter  en 
tas  dans  ces   Cavernes.     Mais  lorigîne  de 
ces  Os  éît  d'un  tout  autre  genre;  c*efl  un 
phénomène  d'Hiftoire    naturdJe,   &  non 


¥in 
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un  monoment  hîftorîque.    J*  vaît  eiplî- 

quer  mon  îdéeà  V.  M. 
Deax  fsiks  connus   répandront  d'abord 

beaucoup  de  lu»ièi!è  fiir  celui  •  ei.    Le  pre- 
mier eft,  la  quantité  d'Offemens  qàî  fe  tron- 
vent  en  quelques  endroits   dan»  •  la  pierrt 
calcaire.    i\  y  a  des  Rocher»  à  Gibrahar  & 
far  la  côte  oppofôe  à'Âfri^eî  aînfi  qu'en 
Dalmatie,  qmfontàutaftt  rempli»  d'Oj  qu'au- 
cune autre  piètre  de  ce  genre  puifle  ÛiH 
de  coqafHM.    On  tn  trouve  aufiï,  quoiqu*da 
moindre  quantité,    dans  plulîeurs  autres 
Carrières,  comme  dan*    celle*  àes  énn- 
fons  de  Ptris  &  de   MontpeHièr.    Ainifi  te 
phénomène  des  Of  dans  hifîerte  eflkaire  t& 
très  connu.    On  en  trouve  •uffidaatMf 
fables  vitrefciWès ,  comme  en  Wèftpbalie  & 
dans  les  Colliiiesdu  PièmoM7  ftoteis  Va»- 
gtî/e ,   coÉMiie  fur  tes  côte»  <|e  Normand» 
^  d'Angleterre.    Mais  ce  qtd  wms  iiwé- 
reffe  ici  direaement,  ce  font  çt%  Rochas 
de  Gibrêkan^  de  Pabnatie,  à  eaiifç  de  ia 
quantité  prodigieufe  de  leur»  Os  dan?  ^ 
li  pùm  ukmeifOûgmt  do  ce.»  Os  n'eft 
-ptt.doutenû^;a»:dMflnt  de»   t«in$  oii  4a 
•:Mer  «attiSKàt  B9I    ^PiâneWr  Qoelqqe 

iifwendte:«n&i'i>«>P  i*j«î-«:i*f.f»vqitrpor- 
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té^  dans  fou  fond ,  comme  ailleurs  d^s  vé* 
gitaux.  £n  un  mot  c'efl  le  phénomène  gé- 
néral des  corps  terrtftres  dépofés  en  quelques 
endroits  du  fond  de  la  Mer  ancienne.  & 
fouvent  avec  des  corp^  marins. 

s 

L  autjre  phtînomène  qui  eft  néceflaïre  3^ 
Vîntclligepce  de  notre  objet ,  efl  la  fréquen- 
ce dfécompofition  des  matières  calcaires  à^% 
les  Collines  ou  Mqqtagnes  qu'elles  com- 
pofent.  .  Je  r^û  déj^  mentionné  ça  par- 
lant, à  V.  M.  dans  ma  Lettre  précédent^ 
.4e  ces  ei^foncemens  qui  fe  font  dans  les 

g^y  ^\^^^  %^^  ^ès  nombreux  dan$  les 
Collines  des  environs  d^OJierode^  ,  Ces  mê- 
mes enfoncçxnens  font  fréquens  dans  ]e$ 
;fierr$s  à  c*â»:c  ; ,  j*en  ai  vu  divers  fur  lefom- 
met  de9  Montagnes  de  Neufcbatel;  &  dans 
-cres  Montagnes  là  aulfi  >  la  même  caufç 
ft  produit  lef  Cavernes*  ,  Les  eaux  qui  fil- 
trent dans  ces  pierres,  tr^uv^nt  des  Ut^ 
^éjà  moh",  ou;fufceptibte«;4^éiredéconi- 
'pofés,  les  entraine(ït  pw  à  p§iij  d^ /or-. 
^tn<*t  ces  viïides.      >  . 

"  H  ftffit  même  de  voie  les  maffes  im- 
^mëiries  'é&  tuf-qu(S  d^pofeiit  xrèEtainesi  fo&r- 
"^pes  àuforttr  dcfs  Mèntagaes?i:«fc»/rej,  pour 
'  côiti^rdndr'é  quelles  évités  doivent  fé  faire 
;  dans  Pitilèrièur*'J*ai'viiïti«ûiî  quelques  en- 


j 
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dxfÀts  de  la  partie  calcaire  (|esK<^/j^f^,  de 
grandes  Collines  formées  ^  d$:s  dépQis  de 
ces  ruifleçux.  ,.Qo  conçqic  en  niêmc ceins', 
que  ces  matières :;difllutes  ne  doivent:  :p2U 
toujours  venir. ^..totèriçur.  Les  eaux  fe, 
fièrent  ^fouvent  jusqu'au  pied- des  Monta- 
gnes; elles  peuvent  mêrac^'étepdre  fort 
loin  fous  les  Pl^iines^  ôr  s*y  dépouiller  des 
particules  qu'ejles^^ciraricnc  avant  que  dp 
fp  njanifeÇ^er  audehqrs.,     .... 

Les  Mineurs  connoiflent  très  bkp  cet^ç 
difppficipn  des .  çna^lè^-es  tia/(^a/>/i  et  être  dis- 
fouws.  .'Quand  ils  voyentdes,.e^fanççinens 
à  la  fiyfaçe  d:H? ..tetreiin , ^^ que]i;^u'il  foie 
<J'aîlleurp  à.  rjç-^tèriçur,  ,ils  Jugent  jque  le 
deflbus.  ell  calcaire.  Ils  ont  mênie  un  nom 
QixMUman4  pour,  exprimer  ce.phénonaène; 
ç>(t  celai -d'£r^i2//,  ,0^  chute  de  terre; 
parce  qpe  quelquefois  l'e.nfonpeniçntjre  fajt 
çoHC  à  çQUfh.^^  11  ep^doac  connu, ^  que  dai^g 
^^S^JVÎpntagncs  ou  CoJljne^de. pierre  à  ch^ux,, 
il. y  ^.4es  çouchcf-jQpe  la  filtr|it(oflrie  leaju. 
îJétrpic.  Si  Je&CQUcbes  ^upérieurçj.  W  fojft 
piaffe?  fwfs]^^^^^  fc .foutet^rfVïi  appu^ 
jl/e  fajt  des.i>^^i  c'eft/> -,<jire  que  ^ai 
fè»ff?5^  ?'e«fws^^'  /i  elles  le.jTpqç  ^%,  ji 
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Maintenant  fi  Ton  rénrih  ces  deux  phé* 
nomènes  ;  c'ell  -  à  -  dire  fi  Ton  fuppofe ,  que 
c*eft  une  couche  calcaire  pleine  é^Os  que  les 
eaux  décruirent&  entraînent  9  nous  aurons 
des  Cavernes  où  fe  trouveront  des  Ox.  Ccfh 
là  ce  que  je  penfe  de  celles  dés  environs  du 
Hartz;  &  votre  V*  M.  verra  par  la  de- 
fcriptîon  de  YEinhomhcby  que  ce  fyflênie 
cft  très  probable;  Mais  voici  on  autre 
phénomène  (jui  nous  aidera  encore  â  la 
comprendre.  ' 

Outre  les  Erdfenej  'ce%  énfoncemens  de 
H  furface  qtir  indiquent  une  cavité  înté* 
riedre  dont  la  voûte  s'est  rompue ,  il  y  a  ui> 

« 

autre  phénomène  que  les  Mfaieurs  nomment 
^fl/*-5rA/âf^^n  (Cheminées  de  chaux).  Ce  font 
des  Cavernes  qvC'ils  rencontrent  dans  ces  mê- 
mes Montagnes ,  &  fouvent  dans  le  rorrde^ 
cbuches  d'ardoîfe  cuivreufe  dont  }t  parle- 
fài  ci-  après.    Or  quand  on  trouve  de  telles 
cavités ,  on  épargne  les  galeries  f  écoulement 
en  y  jettànt  immédiàtemenir  les  eaux  ;  en 
elles  fe  perdent  dans  finténear  des  Monta- 
gnes ,  pour  aller  lortrr  on  ne  fait  oix.     tes 
Chverties  ont  donc  des  écontemétis  ,^  &  c'ëft 
par  là  que  les  ré^Xitrts  cdcaîres  dîfparoïs- 

fent    avec  les  eaux  qui  les  &ht  difioùtes; 

J6  viens  à  préfent  au  'EMBirnlocb. 

Cat« 


hmrmx  CXlI.      de  ul  T  E  R  R  E.       58;^ 

Cette  Caverne  en  clic  -  même ,  &  abftrac- 
tîon  faite  du  phénomène  qui  nous  occupe, 
eft  extrêmement  fingulière.  A  peu  près  à  la 
moitié  de  la  hiauteur  de  la  Colline,  &  par- 
ittî  les  broflaîlles  qui  couvrent  fa  pente^^ 
on  voit  un  trou  qui  donne  Tide'e.de  l*antre 
3e  quelque  bête  féroce;  &  loin  d'être  far-  , 
pris  d'y  trotiver  des  Oflemens ,  on  pourroîc 
craindre  de  les  augmenter.  On  y  defcend 
comme  par  une  brèche  :  d«  grandes  pièces  de 

rochers  y  font  culbutées  les  unes  fur  lei  au-^ 

^      •  •      •   • 

très;  ^cctt^  avenuc.fépulchrale,  recevant 
encore  à  quelque  diftance  un  peu  de  lu-» 
mièrç  par  uçie  puyertpre  du  plafond,  mon^i 
tre  lecabosdans  fon  enceinte  »  &  lanoir^ 
èntri^e  des.  fouterreins. 
.  Mr.  le  Juré  Haml,  employé  i  notr^  aidé 
par  Mr.  le  Baron  de  Rtdetiy  âvoic  envoté! 
dps  Mineurs  devant  nous  pour  chercher  les, 
lieux  où.  Ton  trouve  encore  des  Ox  ;  &  ili 
dévoient  revenir  jiou&prexidre.pour  nous  y. 
*  conduite,.  Aprçs,  avoir  attendu  quelque 
temsi  d^s  ce  Uèu<,  qpi  rccsvoit  peu  de  lu- 
tBÎère  (Sf  pii  nos.  yeux  cog^mengoicnt  à  fe 
faire  à  rpbfcqûté,  nous  npus  avançâmes 
dans  laCflw^r»?,^.  &  nous  pûmes  appercevoîr" 
que  fa  voûte  s'élargiflbit  &.s'éleyoit  beau- 
coup.   Nous    nous   avanturâines  '  cnfuîce' 

fans 
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fans  lamière ,  jusqu'à  ce  que  le  |errein  de- 
venant raboteux  &  en  pente,  il  fut  trouvé 
plus  prudent  de  s'arrêter.  Nous  étions 
bon  nombre ,  &  nous  nous  mîmes  à  pouiTer 
des  cris  tous  enfemble  pour  nous  faire  en-r 
tendre  des  Mineurs.  Maïs  notre  voix  rou- 
loit  en  vîiin  daqs  ces  Caverpes  >  elle  ne  nouj 
r^tmenoit  qu*elle-roêine. 

Enfin  nous  vîmes  paroître  de  loin  no«  Mi- 
neurs avec  leurs  flambeaux  ;  &  quand  ilf 
nous  eurent  joint,  âous  apprîmes  qu'ils 
ne  nous  avoient  point  entendu.  Ils  xap- 
portoient  Iron  nombre  d*Os  :  mais  ce  n*é- 
toientque  des  fragmens  peu  confidérables/ 
On  y  diftinguoit  des  côtes  &  des  verte- 
bres  d'animaux  de  la  çrqfleur  d'au 
grand  chien  ou  d'un  mouton  ,  &  quelques 
dents  d'aflez  gros  animal  carnacier.  II 
n'y  avoit  point  de  ces  grands  Os  qu'çn  y 
trouve  quelquefois*  Se  que  Mr.  le  Prof. 
H  o  L I-  M  A  N  N  de  Gottîngue  a  reconnu^ 
pour  appartenir  au  Rhinocéros. 

Après  avoir  examiné  ce  que  rapportoicut 

nos  Mineurs  >  nous  leur  fîmes  preiidre  les 

devans  pour  nous  conduire  au  lieu   d'où. 

ils  venoîent.     Rien    n'eft  plus  irréguîier 

que  ces  Cavernes.    A   des  cavités  immen- 

fps,  dont  les  plâfoiids  font  très  ej^bauffés, 

'      ^    •  fuc- 
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TUccédent  des  pafFages  fi  bas ,  qu'il  faut 
y   ramper  fur  :  fe  ventre ,   en   fc  traînant 
ffiême  quelquefois  fur  la  boue;  car  il  dis- 
tille de  Teau  de  tout  côté  :  puis  on  fe  trou- 
ve dans  de   nouvelles  Cavernes.    Nous  ne 
îes  parcourûmes  pas  toutes  ^  il  fuffifoit  d'en 
prendre  une  idée  générale    &   de  donner 
^attention  au  phénomène  des  Os.    Nous  fû- 
mes donc  conduits  par  les  Mineurs  au  lieu 
d'où  venoient  ceux  qu'ils  avoient  déjà  trou- 
vés.   On  auroît  pu  en    rencontrer  quel- 
ques^ uns  épars  fur  le  tcrrein  j  mais  ils 
étoîent  allés  à  une  des  fources..   Elleeftaa 
pied  du.  »i«r  d'un  des  Cavernes  ^  dans  une 
couche  tendre  qui  eft  au  nivçau  du  fol. 
On  à  déjà  beaucoup  fouilla  dans   cette 
couche  î  de  forte  qu'il  faut  en  quelques 
endroits  fe  trainer  fur  le  ventre ,  par  deifous 
la  pierre  dure,  pour  continuer  à  y  creùfer. 
Mr.  de  Reden  m^apprit  à  ce  fujet  une 
fingulière  anecdote.    On  avoitapperçuplu- 
fieuts  fois  des  hommes  entrer  comme  en 
c^achette  xlans  celte  Caverne  î  :  &  /ur  l'avi» 
qui  lui  en  fut  donné ,  il  ordonna  qpe  fî  on 
les  appercevoit  de  nouveau  ,  ien  les  arrê- 
tât &  les  lui  amenât.    Ils  furent  amenét 
en  effet,  &iîs  fe  trouvèrent' être  des  Ita- 

fiens  I  qui  venoient  cherclier  ces  Os  poutv 

le» 
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lés  port^  ààM  leur  Pays.  Ui  montréreirt 
de  rembarras  dans  leurs  répoofes  ;  mais 
ii  parut  aflez  que  la  fuperltition  »  chez  eux 
os  chez  d*aucres ,  éioic  le  motif  de  leur  tri- 
fite  en  ce  lieu.  Ils  vont  aufli  dans  oae 
autre  fameufe  Caverne  diftante  d'une  lieue 
de  la  Konigsbuttc  j  nommée  IVeisgortenloch. 
On  y  a  trouvé  une  fois  une  fille  morte, 
&  dans  un  rameau  reculé  un  f^aeiecte  ho* 
main.  Ces  infortunés  n*avoitnt  fms  doa* 
te  pas  pu  retrouver  la  fortie. 

L'afpeâ  de  la  couche  d'où  Ton  dre  ces 
Of ,  ne  permet  pas  de  douter  de  leur  ori. 
gine;  elle  eil  la  même  que  celle  detOj 
de  Dahnatie  ât  de  Gibraksrj  mnû  que  de 
tous  les  autres  corps  tenefires  enfévelis 
dans  les  couches  de  nos  Continent*  Je  ne 
«  faurois  dire ,  ii  celles  dcmc  la  (teflri^éiioa 
Cttufe  ces  Casernes  étoîent  molles  dans 
}euî  origine,  ou  fi  feulement  elles  étoîent 
fûfceptibtes  de  fe  rattimoIliT  :  Tobicurité  de 
ces  lieux ,  où  l'on  ne  voit  que  près  de 
/  foi  i  la  lumière  des  dambeaur,  &  le  peu 

de  cems  que  nous  y  reftâasès»  ne  noua 
permirent  do  faire  k  ce  fqet  «ucitne  le. 
diercht.  Le  fait  eft  donc  fimplementj 
que  le  foi  cfe  ces  Ganemer  eft  d'une  terre 

êokmre^  tomefcttiblafaleàçcdle  de  la  coucfatf 

dont 
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j'ai  ptrH;  qà'en  creufant  dani  cette  coa- 
'che  moJle,  oh  en  tire  quantité  de  fragtnens 
d^Oj;  &  qu'il  s'y  trouve  auffi  des  concré- 
tions pierreufes  qui  renferment  des  Ox^ 
tout  comme  -les  grès  qui  fe  font  formés 
datis  des  Collines  de  fable  à  corps  marins 
renferment  de  ces  corps.  Ainiî  ces  concret 
tiens  font  auflî  des  grès  formés  dans  la  cou- 
che molle;  à  moins  que  ce  ne  foit  les  par- 
ties les  plus  dures  d'une  couche,  d'abord 
pétrifiée ,  &  enfuite  décompofée. 

La  caufe  de  ces  Cavernes  eft  donc ,  des 
couches  montes  ou  rammoUies,  qui  ont 
^é  «enlevées  par  la  filtration  dès  eaux.  S'il 
.  fie  Vétdït  pas  troavé  <lans  ces  <;ot»die8  mè^ 
mes  des  parties  qm  euflêiit  réfifté  à  ia 
décompofitioa  &  formé  des  pilliers  âc 
des  murs,  ou  fi  tes  voûtes  s*étoîent  trop 
émincées  pour  leur  étendue  &  leur  charge  » 
tulieu  de  Cavernes  ,  il  fè  feroit  fait  des  £rrf- 
feVâj  ou  enîoncemens  à  la  furface.  Le* 
eaux  qui  ont  creufé  ces  Cmemes ,  n'ayant 
jm  entraîner  que  ies  parties  menues,  ont 
laififé  fur  le  fol  les  corps  plus  gros  que 
iQrtiftrnroieiit  îei  couches  motles ,  &  enpar- 
tîcuïier  les  Os.  ^Lors  donc  que  les  Cuhexwt 
y  font  entres  pour  là  première  fois ,  ils  ont 

dû  en  trouvcnrti  -adffi  grande  quantité  qaé 

dans 
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dans  une  voirie.    Mais  peu  i  peu  ces  Qr 
ont  été  emportés  ou  confumés;  &  Ton  n'eâ 
trouve  quère  aujourd'hui  qu'en  accélèraoe 
l'effet  du  tems  j  c'cfï-  à  -  dire  ^  en  attaquant 
îcs  couches  qui  les  t enferment.     Il  n'y  a 
donc  là  que  l'excavation  qui  foit  extraordi- 
naire, parce  qu'elle  paroîc  s'étendre  enfuite» 
même  dans  les  couches  dures  :  mais  les  Qs 
rentrent  dans  la  çlafTe  des  phénomènes  qui 
nous  conduifent  à  chercher  les  révolutions 
qu'a  fubi  la  furface  de  notre  Globe. 
<  C'eft  dans  ces  menées  Collines  de  tUirt  à 
chaux  f  que  fe  trouvent   les  couches  ifar- 
ioifc  çumeufe^  (^flotz   en  Allemand);  S^ 
ce  même  genre  de  Collines  >  avec  Itut  \k 
cuivreux^  s'étend  jusqûes  dans  la  Comté  de 
Mansfelden  Saxe.    Nous  en  vifiiâmes  une, 
peu  diftante  de  la  Caverne.    Sa  bafe  ed 
la  prolongation  des  Schijtcs  du  Hartz.    Sur 
ces  Schifies  font  des  lits  de  pierre  fableufci 
fur  celle  •  ci  un  lit  particulier ,   objet   de 
l'exploitation }  &.au  deflus  font  les  couc6e« 
ialcaires  qui  forment  tout  le  haut  de  la  CqI. 

Ce  lit  minéral  a  pour  l'ordinaire  12  à  15 
pouces  d'épaiffeur.  Il  reffemble  à  TardoK 
fe  des  toits ,  pour  la  couleur  &  le  feuille^ 
tâge;  mais  la  fubflaoce  eft  un  pea  différea» 
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te ,  &  là  plupart  dés  fëiîBleti  fohrfipanéi 
-par  Une  douche  très  'mince  éé'pyrite'.  C'elt 
cntr*eux  qu*on  trouve  de  fcms  en  Êefh»  ded 
pofffbns  cobm^  ernbeVumés.-  Ils  tt'y  font  pas 
feulement  en  '  rquelettes» ,  comme  '  dÎM  laF 
plupart'  des  autres  piertes  y  maî$  on  y-tfDUi 

r  •  •      • 

ve  leurs  cirps  mêmes ,  pénétréî  defubilàa'* 
ce  pyriteiife  ,   cbmtee   le'^font  'ceî>i  *  de 

Ceft  de  ces  cnouches  qu'on  tire  ïe  (T'irbrr'. 
T*ai  Vu'fà'un  commemccme'nc  dé  Mine' del^ 
fcette  fitigulièré  efpèce-  où  leîMmcutSj 
ïâtnpant  fur  le  côté ,   éiilèvenc  le  lit  miné^ 

ïàl  de'cfeôoas'tôure^^        Côllîtfe,   qu'îï* 

làilïi^ht  ftir^^  pilotis,  ^'*oujrû>  àe  petits  fi^rs' 
fa^ts  delà  tnauvaife*pitfrrô  ^uî/Te' rféJacli^' 
avec  la  bohne,  '  On  perce  d'aboFd  la  Col- 
liné,"  en  coïnrhehcàiit  for  le  lit  mimë^;'Aihs 
Ta  partie  la  plus  bàfle'^bii  IW  puiffclë; dé- 
couvrir, afin  .^f  i^îifef  iiné*gaïer/é  qSff^- 
ve  à  récoùlemerit  dés  eaux.'  (>h  fôrV4*ul-^ 
fi  le  minerai  dtâns  'lës^dmmenceitiens  paf 
tèttè  ouverture  i  mais  des  qyon^efl:  {^arve-: 
iiu  ;ùfi  ped  eh  avant  dani  la  Collîïié,  \\ 
faut 'percer  des  puks  jàu  lidit/  p^iir  à{)ré;- 
'^er  le  chemin  des  Mineurs';  '^*  '*'  ' 
Vôita  donc  des  couches  mtnèràies'(^i^Çe 

ifih.t;  raâhifeftefheiit  '  formées  fdus  les  eau* 
'   Tùm  IV.  Pp  dtf 
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de  la  Mer.  Et  qtwad  je  penfe  à  |a  quanti- 
té.  de  Volcans  qui  environa^nt  ces  Ueta, 
éc  que  }e  me  rappelle,  qu*à  la  formadoi 
dcVIJli  nàuveUe  dans  TArcbipeK  la  Mer  fiK 
trouble  &  jaune  »  bngtems  &  fort  loin  à 
la  ronde ,  je  n'^î  point  de  peiae  à  imagi- 
ner »  que  ces  couches  puiflent  être  dues  à 
quelque  caufe  pareille;  furtout  y  voyant, 
&  tant  de  foufre  9  &  des  poiiTons  embeau- 
saés.  Mais  fi  ce  font  ià  des  couches  formées 
de  matières  dues  à  des  explo&ons ,  celles* 
ci  avoient  cefle  depuis  longtems^  quand  la 
Mer  s'efl  retirée  ;  puisqu'il  s*efl;  formé  des 
CoiUnes  de  pwn  à  chaux  fur  ces  couches^ 
comme  fur  les  iMVts  de  Franefort  :  &  cet- 
te pim^  à  cbaux^  s'élève  quelquefois  jusqu'à 
80,  &  100  Toifes.  C'eft  là  fûrement  un 
phénomène  cosmologique  digne  de  la  plus 
grande  attention ,  quant  à  ce  qui  concerné 
les  opérations  qui  fe  £iifoient  fous  Y  ancien^ 
m  M^r.  Et  il  n'efl  pas  indi£Férent  je  crois 
de  fe  repréfenter»  que  ces  couches  tmnéraks^ 
fufpeétea  d'être^  volcaniques  ^  font  aocoardes 
Montagnes  primordiales  k  filons  ;  &  que  à*au* 
très  couches,  dues  uniquement  à  la  Mer» 
fe  font  formées  fur  les  unes  &  les  autres. 
Le  foir  du  8#nous  quittâmes  \^KSnigf- 

Vùite  pour  nous  rendre  à   Falkenrieie^  o4 

Moii^* 
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Monfr.  lie  Barm  de  HeynitZj  gnxsd  Fora- 
nier  du  Dac  de  Brunswicb  »  noas  reçut  avec 
]a  pins  grande  hofpicalicé ,  &  n'épargna  Hen 
pour  nous  aider  dans  le  but  de  notre  voya- 
ge* Nous  employâmes  une  grande  par* 
tie  du  lendemain  à  aller  voir  des  Mines 
de  F€r  qui  font  à  une  lieue  de  là,  auprès 
de  Zorge^  dans  la  Montagne  de  Kajlinfhaî; 
&  Monfr.  Heinemann^  Confr.  des  Mines, 
eut  la  bonté  de  nous  y  accompagner. 
,  Cette  Montagne  efl  primordiale  ^  pânfiles 
Mines  y  font  en  EiUns  ;  &  il  y  a  une  fingu- 
larîté  très  remarquable.  On  exploite  trois 
Filons  à  peu  de  diflance  les  uns  des  au* 
tres^  dont  hs  chutes  font  presque  égale- 
fnent  rapides ,»  inais  en  difFérens  fens  ;  tel- 
lement que  jpar  ce^  différences  connues,  âc 
par  la  direâion  des  trpis  Filons ,  on  fait  qu'il 
y  a  un  Bergkeily  ou  coin  de  Mçntagne  j  c'eft- 
^î-dire  une  pièce  de  la  matière  propre  dé 
la  Moqtagne ,  détachée  par  trois  fentes 
j^oduites  par  fecoulTe,  foutenue  d'abord 
par  quelques  fragmens  .  gViffés  dans  ces 
fentes,  qui  enfuite  ont  été  remplies  par 
la  Gangue  ou  matière  des  FtMs.  Celle  -  cî 
cft  à'hèmattte  ^  Çnhiiznct  que  f  ai  eu  Thon- 
neur  de  décrire  à  V.  M.  dans  ma  JjrècéJ- 

dente  Lettre.    La  coupe  horizontale  des 
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Filons  forme  donc  un  triangle  ;  &  par  les 
direâioDS  de.  \euts  chutes^  on  voit  que  le 
coin  eft  une  pîramide   triangulaire  renvci- 
.fée,  dont  le   fommet   doit   fç    trouver  à 
environ  90  TpifQs  de  profondeur  au  des- 
.fous  du  niveau  où  l'on  eft  à  préfent.    Là 
donc   les  iroh/Filons  fe   combineroqt  en- 
tr  eux    de  quelcjue  manière    qu'on  ignore. 
'  Quelques  blocs  de  la    pierre  de  la  Monta- 
gne,, qu'on  trouve  clans  ces /^//^ffj,  ont  été 
fans  cloute  les  fouticïis  du  corn  y  avant  que 
la  Gangue  eue  rempli  les  fentes.    Mais  d'où 
cfl:  venue  cette  Gangue?     Il  vaut  \a  pekc 
'ce /ne  femble  d'exaniiner  d'après  les  faiti, 
fi'ce  n'èft' point  un  produit  du  Fra modifié 
par  YEcm. 

Le  foîr  du  même  jour  nous  nous  rendî- 
mes k  Ikfeldj^âi  là  encore,  fous  les  ans- 
*pîces  de  Morilt.  de  Reden ,  nous  trouvâ- 
mes le  gîte  le  plus  agréable  chez  Monfr, 
le  fiaillirrftf  ÎVùïlen  ;  puis  le  lendemain ,  avant 
'que de  nous  rendre  à  ÊJbingerode  ^  qui  étoit  un 
,de  nos  prîncipàut  points  de  vue ,  nous  viG- 
]tâtnes  dans  le  vôifînage  un  Filon  d'anc  efpè- 
|çe  pjarticulièrè. 

!^  La  Montagne  qûî  renferme  ce  Ftlon  ap. 
j>artient  à  là  Comté  de  Hohnfiein  &  fe  nom* 

jac  Harzburg.     Elle    efl: ,  compofée   d'une 
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pierre  rougeâtre  dure,  plus  approchante 
'du  Granit  que  d'aucune  autre  pierre.-  Le 
J^'ilon  y  eftaaffi  une  i;«n^de  matière  étran- 
g^re  à. la  Montagne,  logée  dans'une fente 
presque  verticale.  Sa  matière  dominante 
eA  une  mine  de/pf ,  Iç  plus  fouvçnt  en 
hèmatuei  mais  elle  n'eft  pa^.lé  principal  ob^ 
jet  de  rexploication;  oh  y  fuit  avec  plus 
d'intérêt  un  autre  Filon  logé  dans  çelui- 
Iji  même.  C'ell^à-dire  que  .dans  des  cire- 
vaiTes  dû  minorai  de  fer ,  s'eft  logée  une  au* 
tre  matière  minérale  qu'on  nomme  Magni** 
Jie^  dont  Tufage  eftde  faire  du  vernis  pour 
Ja  fayance ,  &  de  donner  plus  de  traiifpa^ 
rflînce  aux  autres  manière»  vitrefcibleà 
dant  on  fait  le  Verre.  Cette  fubftance  efl 
noirâtre,  brillantie' à  la  caflure,  où  elle 
montre  des  enveloppes  parai  lé  lei'^  &  fou* 
vent  des  aiguilles  en  rayons.  EHe  efl 
pour  Tordinafireidans  une  matrice  de  fpâîb; 
<^€ft-à-dire,  que  les  çrevafles  qui  1a'con«i 
tiennent;,  :n'en  ayant  pasi  été  entièrement 
râtrïplies,'  VùM  été'cnfuice  par  cette  forte 
de  dépôt  des  ea^uX' qui  forhie  \t  fpath  dans;- 
presque  tous  les  {iietits  viiide^  des  Monta^; 
gnes.'  Quelquefois  :auffi  ces  Pikns  parcîc^^ 
lièrs,  qui  coupent  le  Fthn  principal  i  font 
cpmppfés  de  couches  alternatives  dé /w/»^ 
-     -.  Pp  3  ^* 
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de  fer  Mire ,  &  de  magtièjie.  Quels  mys- 
tères! 

Dans  Taprès  midi  de  ce  jour  -  là  nous  doqs 
rendîmes  à  Elbingerode;    paflanc  ainij  de 

l'extérieur  à  l'intérieur  du    Hartz 

Il  ne  n'ed  pas  poflible  de  réCfler  au  defîr 
de  décrire  à  V.  M.  ce  pafiage ,  qui  vient 
fe  mettre  i  la  traverfe  de  toute  autre  pen- 
fée.  Il  faudroit  que  je  n'euile  jamais  tenté 
de  Lui  peindre  les  routes  des  Montagnes^ 
pour  ne  pas  foire  un  effort  en  faveur  de  ceije« 
ci ,  quoique  tous  mes  crayons  fotent  ufés. 

Ilefeld  efl  dans  un  Vallon  champêtre ,  où 
la  culture  s'étend  fur  le  pied  des  petites 
Montagnes»  qui  Tenvironnent  ;  &  cette  caJ- 
ture  n'eft  que  des  prairies ,  des  jardins  âc 
des  vergers ,  fans  autre  ornement  que  kê 
foins  du  Cultivateur ,  fécondés  par  la  Nz" 
ture.  .  Cu  tableaux  là  font  agréables  même 
fiir  le  chevalet  :  mais  ici  il  ne  faut  pas  oa« 
blier  le  Cadre.  Vingt  petite  Montagnes 
fe  difputefti;  Tavantage  d^  Torncr  :  les  unes 
fe  preflent  enir'ellçs  pour  venir  recevoir  far 
leurs  pieds  la  douce  influence  d'une  cuUurç 
champêtre;  les  autres  s'élèvem:  en  ^nphi' 
théâtre  par  derrière^  portant  fort  h^itt 
leurs  tê^cs  garnies  de  feuillage .  %ui  fervent 
enfin  d.«  ç*dre  au  Ciel, 

PODT 
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t  Pour  mieux  jouir  de  ce  bel  enfêmble, 

nous  montâmes   fur  celle  de  ces  petites 
f       Montagnes  qui  touche  aux  Jardins  du  Châ- 
I       teau.     Quelle    accumulation    de  beautés 
champêtres  &  fauvages!    Sur  notre  gau- 
che le  Vallon  s^ouvroit  vers  des  Plaines 
entrecoupées  de  Coteaux  ,  qui  fe  termî- 
noient  aux  Collines  de  la  lliuriage.    A 
la  droite  étoit  le  Hartz  ;   &  Ton  pouvoit 
s'y  traniporter  d'un  coup  d'oeil,  fi  Ton  ne 
fongeoit  pas  au  chemin;   mais  dès  qu'on 
cfaerchoit  à  ib  le  figurer ,  on  encroit  dans 
un  vrai  labyrinthe.    Déjà  Ton  ne  voyoît 
point  comment  fortir  du  Vallon  &'lkfelà  : 
&  fi  par  un  efFort  d'imagination  on  ga- 
gnoit  le  Vallon  voifin  où  étoit  ua  petit  Lac» 
on  s'y  trouvoit  renfermé  fans  reflburce  : 
deux  Montagnes  couvertes  de  Bois  fe  pres- 
foieat  tellement  9  qu'on  n'y  dillinguoit  point 
de  féparation.    De  là  au  haut  des  Mon. 
tagnes ,  plus  de  route  concevable  ;  les  dé^ 
gradations  infenfibles  de  Iji  teinte  du  verd 
des  Bois  &    la  grandeur    décroiffante  & 
l'oeil  des   pyramides  dés  Sapins ,    étoîent 
les  feuls  aides  pour  y  fentir  des  diftances; 
&   les  douces  inflexions  de  ces  nuées  de 
verdure ,  étoient  les  feules  traces  d'une  mul- 
titude de  Vallées  ^  par  lesquelles  on  péné- 
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tre  dans^ toutes  les  punies  du  Hartz.  Cë- 
tpit  dans,  une  fuite  de  ces  Vallées  montai 
tes,  flqe  nous  devions  trouver  notre  route 
gour  Elbitigeroiifi ,  ,&  nous  avions  cinq  heu- 
res de  marche  pour  uo,\iS;  y  rendre,  par 
StOpbiçnfyiff^  Trauîenfiein  y  &  Trogforterbruckc^ 

Il.faudrûit.  bien  augmenter  le  nombre 
des  ipoca,  Q.  Ton  voutoit  e^priqier  iQuces 
les  nuaqce$.4es  feotations  cjue  les  objets  de 
ce  genre  fcmt  éprouver  quand  on  les  dé- 
taille;  ôf  par  e:çeraple  celles  des  différentes 
fjftrpnfes.  Je  fuis  dQnç  rédqit  ainfi  à  décrue 
le^  objets  y  &  à  dire  que  nous  les  vîmes 
to^t  à  coup.  Cefl.de  la  combinaifpn  d'un 
objet  décrit,  avec  ridé.e  de  fon  apparation 
Subite  9  que  devroit  naître  le  fentitnent  qu'on 
éprouye  AirJes  liçux:  réqflirai-je  ^  l'e^çi* 
tprainfi? 

Çe,  fut  donc  touf  4  coup ,  qu'en  fuivanç. 
le,ch«mJD  qui  bor4oit  le  petit  Lac»  auliea 
<Je  ces.  ^oi|.  qui  fembloient  fe  confondre, 
nç^s  p-oqvâ^ei  up  baflin  du  fautrage  Je 
glus  çemi^ant. .  II  ^toit  formé  par  des  Mpn- 
^agnef.de  granit,  Kériffécs  de  rochers  fous 
toute  forte  de  formes.  Les  uns,  encore 
attachés  jà  4a  Montagne ,  ipéhaçoient  d'une., 
chute  prochaine;  les  autres,  déjà  cultotés, 
çpijvroient  lespentqs  <3f'  le  fond  du.baffiç. 

Mai» 


lâzis  quelle  -conftance  que  celle  de  H 
végétation  dBn$  t9Ut  ce  défordrel  LesSapin^ 
^enneat.  bon  jusqu'au  -defuier  mprnent ,  fur 
les  Rochers  dont  Ja  r^uine  efl  la  plus  prq^ 
çh^ine:  culbutés  raêtpe  av^ec  leurs  ba^s, 
Us-  fe  rebellent  contre  le  fart;  on  les  voit 
relever  l^ur   tètes,   auffi   longcerns    qi^'ua 

refle  de  vie  circule  avec  la, fève  dans  leurs 
vaifleaux  comprimés.  La  Moufle,  il  eft 
yrai,  cette  tendre  Nourrice  de  leur  enfan- 
ce,  ne  les  abandonne  pas  quoique  pxêie  à 
les  perdre  i  elle,  vient  encore  s'étendre  fur 
leurs  racines  foèfFrantes,  pour  maintenir 
quelque  huniidité  autour  d'elles ,  &  les  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  foleil.  Et  ce  n'éfl:  pas 
à  veiller  à  fes  Nourrirons  durant  le  corn-! 
bat,  que  fe  bornent  les  foins  dé  cetife  plan- 
te bienfâîfante  ;  elle  travaille  partout 
à  de  nouveaux'  berceaux,  pour  tnultipfier 
le'  nonibre  dés  cpmbattans  :  au  moindre  re- 
P9$  que  1uî  oiit  donné  les  éboulemenjs , 
elle  a  été  prête  â  tapifler  les  décombres. 
à  les  lier,  a  natter  les  graniçps  pàar  les  ap- 
pelter  à  fon  aide ,  a  fayorifer  1cout  arbrîsi- 
feau  qui  vouloit  s'y  établir. .  Auffi, pialgr^ 
le  bouîeverfement ,  rout  verdoyé  dans  cét- 
%o  Vallée  :  '  on  y  a  fous  les  yeux  le  tl^ea-, 
îçe.  de  çett'e   Guerre,  où  lés  éboule'mens 
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font  leurs  derAîers  efforts ,  mais  où  la  cons- 
tance de  Iff  vigitatton  lui  promet  déjà  une 
pleine  viftoire  :  &  c'eft  ce  théâtre  entier 
»  qu'on  découvre  tout  à  coup. 

Notre  imagination  fe  monta  réellement 
à  cette  idée  de  Combats  »  entre  les  Eboule^ 
mens  des  Montagnes ,  &.  le  travail  de  la 
Nature  pour  y  amener  un  ordre  penna- 
ment.  11  y  avoit  un  je  ne  fais  quoi  de  vi- 
vement animé  dans  toute  cette, /cène;  les 
Batailles  de  Le  Brun  ne  peignent  paa»icux 
le  mouvement.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  avoir . 
étudié  la  Nature  pour  la  comprendre  :  cotn- 
bien  de  gens  n'y  lifentpas  plus  que  dans 
un  Manufcrit  Hébreu/  Ce  fut  donc  avec 
rimagination  remplie  de  ces  idées  de  Com* 
bats,  &d'heureufes  Viftoires  prochaines, 
que  tout  à  coup j,  doublant  un  promontoire  ^ 
nous  eûmes  la  douce  image  de  la  P;ilx  du- 
rable qui  s'étabUîa  enfin  partout 

J'aiefTayé  ci* devant  dç  donner  une  iàéc 

.  à  V.  M.  de  ces  agréablçs  rédq^s  des  Mon^ 

tagnes  j  de  ces  lieux ,  où ,  par  quelque  obs- 

tacle  au  cours  des  Torrens,  il  s*e£t  formé 

d'abord  de  petites  Lacs ,  comblés  enfuite 

par  le  moellon  defcendu  des  hauteurs  (a). 

Ici  robftaclç  «>A  trouyé  à  rentrée  du  défilé 

^ul  conduit  de  la  Vallée  fauvage  à  une  Val' 

lée 

(i»)  Tome  IL  page  jç. 
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Jée  champêtre  :  un  Lac ,  formé  d'abord ,  y 
à  été  comblé,  &  fa  place  eft  aujourd'hui 
occupée  par  la  plus  belle  des  Prairies,  unie 
elle-même  comme  un  Lac.  Pendant  le 
comblement ,  les  Talus  fc  font  formés'  dans 
les  Montagnes  fupérieurs ,  laVégétation  les 
a  recouverts ,  &  aulîeu  d'un  Torrent  fu- 
rieux qui  rouloit  des  décombres,  Une  réfte 
qù*une  petite  Rivière  limpide  qui  traverfe 
là  Prairie  en  ferpentant. 

Cette  Prairie^  fî  régulière  dans  fa  furfa- 
ce ,  eft  très  agréablement  contournée  par 
lès  pieds  des  Montagnes  qui  l'embraflent , 
&  fur  lesquels  elle  tend  même  à  s'élever, 
comme  l'eau  s'élève  contre  les  bords  des 
vafes  qui  la  renferment.  Et  quel  Cadre 
encore  !  Dès  que  les  hommes  comment 
cent  à  fe  mêler  de  la  Végétation,  il' en 
cout«  aux  Sapins  dans  le  bas  des  Monta- 
gnes. Ils  ont  befoin  de  Chesnes ,  d'Ormeaux , 
de  Noyers;  ainfi  ,  quand  ils  ont  employé 
toutes  les  produftîons  fpontanées  des  Mon- 
tagnes ,  il  eft  rare  qu'ils  les  laiffent  recroî- 
tre  fi  près  d'eux  ;  ils  y  fubftituent  ordinai- 
rement les  chofes  qui  leur  font  journelle- 
ment  néceflaires.  On  trouve  donc*  fur  ces 
pieds  de  Montagnes  une  variété  d'Arbres , 
qui   dîverûfie   la   verdure  ;  .  &  ce    it'eft 

qu'au 
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gi^audeiTas  de  ces  Bois ,  dus  à  rHomtne^ 
que  les  Sipins  couvrent  Içs  Montagnes  dt 
ïeur  verd  brun.  Tel  écoit  donc  le  Cadre 
de  notre  douce  Prairie.  Je  n'ai  plus  que 
deux  mots  à  dire  pour  animer  ce  Tableau 
champêtre  :  on  y  faifoit  le  Foin ,  &  c'é- 
toient  des  Montagnards. 

Au  furiir.de  cectte petite  Vallée  il  fallut 
tout  de  bon  monter  Jes  Montagnes.  Cq 
fut  alors  que  les  petites  fcénes  fs  précipU 
tèreat  pour  aînfi  djre  les  unes  \t%  autres , 
pour  fe  diTputer  notre  intérêt.  On  ne  fe 
figàre  point  dans  Téloignement,  combien 
ces  malles  monotones  des  Montagnes  font 
îéellement  variées.  LesBcis,  qui  paroiflcnc 
fi  continus ,  font  tout  entrecoupés  de  Pâtura» 
ges ,  de  Prairies  &  d'un  grand  nombre  d'Habi- 
tations. Ici  c*eft  une  fimple  Hutte  de  Bûche- 
ron ou  de  \Berger ,  ou  un  Chalet;  là  c'eftune 
petite  Ferme,  avec  fes  enclos  pour  des  jardins 
des  vergers  ou  des  cours  rufliques^  ailleurs 
un  Kuiffeau^  qui  defcend  des  Bois  en  gazouii* 

lanr,  f Alt  .mouvoir  des  Scies,  fait  tourner 

».  » 

un  Moulin,  puis  fe  diftribue  en  vingt  ra- 
meaux pour  égayer  des  Pr-iiries.  Tlndus- 
trie  fe  montre  partout;  &  partout  auflî  ^ 
quand  rKomme  fait  un ,  la  Nature  y  ^  ajou^ 
te  quatre. 

Vtès 
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-Près  d'arritrer  au  haut  de^  Montagnes, 
BOUS  traverf âmes  des  Foi?éts  45111  ef^^nieil^ 
ncnc  à  Monfr.  le  Comte  de'  Wkfnigireie*^ 
&  Monfr.  de  Redèn  m'y  fie  remarquer  ie 
pouvoir  du  génie  &  des  Ibins.  CeftJà  en 
effet  qu'il  faut  aller  étudier,  ce  que/c'^ell 
que  la  vraie  Oecanomie  des  Forées  der 
Montagnes,  &;  l'avantage  immen£e  que 
pourroit  encore  en .  tirer  l'Humanité ,  û  le 
même  génie  &  les  mêmes  foins  s'écen-f 
dolent  partout.  Nul  Arbre  ne  périt;  car  on* 
(ait  quand  il  convient  qull  faûeplace  à'un 
autre;  &  la  multitude  d'ufag^  aùïquelsr 
eh  peut  appli(|uéi*^^^ ces  Bois,-fé  voit  là  eiv 
même  temps  par  tous  les^ûavaux  defs  Bu/ 
4!hferons.  '         •    'j'     -  '  /-••  ':^ 

Mais  pourptUfïtoyer  ces» Bois,  il^faut  dei» 
Hommes;  <&.s'its -font  trop  loin  dans  les^ 
Plaines,  <^il  faut  €»  faire '  naitre  àznsAcP 
Mbntagnes.  Il  faut  donc  âiffiêbir  ça  &  Jà'V 
la Vdif  bi^n  choiiOr  tes  lieux ,  former  dès  le? 
commencement  dès  établifTemens  folides,: 
où  -  les  Hommes  fe  plaifent  &  puUutent  ;^ 
i!  faâtauHl  y  faire  jouir  le  Bétail,  afin  qu'àr 
lôn  tour  ii  fai&  jouir  ceux  qui  en  prennenc[ 
fdiiî.  \  C'eftfur  tout  cela  qu'on  petit  pren-> 
dr« /d'utiles  leçons  dans-  lés  Terres  de 
Monfr,  le  Comte  de  ^^mffri^jj^,  f     :         i 
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Aptèt  atoir  v^oyagé  pesdtM  quatre  hea- 
r^  daas  les  Vallées  &  les  petites  de  ces 
Montagnes  y  pour  monter  aux  Sommités  où 
BOUS  n^appercevions  que  des  Sapins  en  lesrs* 
gardaiu;  àillefMy  nous  nous  trouvâmes  dans 
une  vafte  JPiaiae  ailtivée,  qui  a'éceod  k 
ue  grai»ia  dîftaiice  V4tn  c£s  baucenrs  do 
Hartz  9.oà  le  S/or^Â^;  domine  tout  comme 
vu  géattt.  Cette  plaine  fe  termînam  aioii 
Vers  dés  Sommités ,  faic  r éellemeot  ijiafioo  i 
on  ne  jcroiroit  pas  être  fur  des  Moma^ 
gne^;  où  oublie  que  les  Bois  qui  l'ente»* 
sent  par  derf iére 9  foM  lehaiic  de  ceux-là 

9iân|(  par  lesquels  on .  dt  monté  »  &  qui^ 
vof  dtt  bas»,  aenibfaaieafi  atteindre  les  Nues. 
Nous  voyageâmes  encore  une  heure  daas 
oeite  Plaine.^'  qui,  par  ttOie  pente  infenfi. 
UfS ,  nou^  cwduiifit  à  EVfingcrùdâ.    Là  en« 
coie  \"ép[owù  rinâoence  du  Oonduâieor 
Ibus^ka  au^EÙcea  dç  qui  je  V^y^geois,  par 
toute  la  cooiplaiûioee:qa'eirt|poor  laoi  JV^pufr. 
le  Grmid  f  orétier  Soht^  tkti  qui  août 
logeâmes    Que  toute  THamanifié  eâ  int4^ 
isifsfite  dans  ces  Monitapies  !    Oe  ma.titc 
je  ne  lea  ottUierai  i    Nous  avbns  &  bi»W 
des  obfiirvations  à  faine,    &  nous  y  mr 
ploiâ«ies  Je  jour  fuivant-    f  aurai    Fhonr 
neur  d'en  rendre  compte  à  V.  M.  4aiiii 
ma  prochaine  Lettre.  t     i?    t 
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LETTRE    CXIIL 

■ 

Route     ifELB  IN  GERODE  à  Hanovrx, 

par    Ci-AUSTHAL        ■  Defcriptioh 

de  quelques  Mines  par  Couches  en  Monta- 

'    gnes   fecbndaîres  Celle  Sun  Filon 

de  Montagne^  primordiale  dont  la  matière 
ïfi  des  dépôts  de  la  Mei^  ■  Defcrip^ 

fion  du'traviaH  pour  une  grande  Galerie 
d'écoulemehcl 


.     Hanovre,  *    i2è.  3^tîlet  ify^; 

j 

i  *  '    '  • 

M  AD  AME, 

i  I  ^     • 

'      .    .         ;  ■  .  ■   •   '.  ■ 

./^vant  que  de  décrire  à  V.  M.  le  Sol 
des  enviroQS  d'EJbingerode^  il  faut  (^ 
je  Retourne  en  arrière  pour  Lui  faire  coq^ 
nottre  la  bafe  de  ce.  Sol  ;  ç'eft-à-dire  la  t^^ 
tufe  des  ^ntagnes  que  nons.i^vioas  mon- 
tées en  venant  d'Ileffjd.   - 

Cette 
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Cette  partie  extérieure  de  la  Chaîne  efl 
primordiale:  c'eft  au  granit  klhfeld  &và 
comniencement  de  la  route  ;  puis  quand 
on  pafle  dans  d'autres  Vallées  ,  on  trouve 
les  fchi;îés'-&  ïdi  roehe  ^rife  àins  tùût  le  pied 
des  Montagnes:  mais  dès  qu'on  efl  arri- 
vé  à  une  jC^caioe  hauteur,  on  voit  àt 
la  pierre  à  cbahx  p^div  couches  £  tendue  fur  ces 
matière;.  &  c*efl  elip  qui  forme  Je  fpm- 
mei  de  ces  mêmes  IV^ontagnes;  teïltm&at 
que  la  Plaine  élevés  q{ii  conduii  ï.  Elbinge- 
rode  efl;  entièrement  de  piern  À  €bâux  .  tx* 
cîepté^dans  fapartiç  la,, plus  haute,  où  cet- 
te pierre  eft  récouverte  des  mêmes  grès^  & 
fables  vitrefcibks  qui  font  fur  le  fcbijte  du 
Bruchberg  &  fur  la  fitrre  à  chaux  dans  la 
Hi^â^le  Pays  de  Goviingut, 

Les  environs  à\Elbingerode  étant  plus  bas 
qU9  ces  parties  recouvertes  de  maxières  c^î- 
trtfcibles^  montrent  h  pierre  à  chaux  inuiî 
&  Ton  y  trouve  de  très  beaux  Marbres, 
dont  les  nuances  jaunes  rouges  &  vertes 
fe&t  fouvent  ■  très  vives  &  eitibeffies  par 
les  '  coupes  ^  les  ccî'pj  »wn«x.  V.  M.  con. 
îRni  ce  Marbre  y  par  plufieurs  belles  Table* 
qfuî  viennent  de  ces  Carrières. 
-Cependant  le  fchi(ie  n*eft  pas  erifévelî 
partout  fous  ces  dépôts^  de  ht  Mér  ;  on  te 

\ 


tETrtia  CXIÎt,     DE  LA  T  E  ft  illS.         6ç^ 

i;etrouve  en  quelques  endroits,  &  tnêmâ 
avec  des  Filons.  Il  y  en  a  un  d'abord  touC 
auprès  d' Elbingerode  ^  quon  fonde  par  un 
puics  nommé  Kronprintz.  .  Mais  jusqu'ici 
çn  n'a  rien  trouvé  de  minéral  dans  fa  Gan-' 
Çue^  à  Tezception  d'un  peu  de  pyrite  cuivreufu 
Cependant  on  continuera  percer;  car  oïl 
trouve  toujours  une  madère  ërrangere  à  M 
Montagne,  logée  dans  une  Fenu\  ayant 
fan  toit  &  fon  mur  defchifle;  ce  qui  efl  Id 
fondement  ordinaire  de  Tefpérance  du  Mi^ 
neut* 

Ain(i  i  au  milieu  de  ces  matières  cakai-^ 
tes  qui  forment  le  fui  montueux  des  envî^, 
rons  d' Elbingerode ,  paroît  encore  leSchi/lâ 
fur  lequel  elles  ont  été  déposées  i  &  ett 
montapt  a  la  partie  la  plus  élevée  de  ces  mê- 
mes environs  •  on  trouve  que  la  pierre  à.  chaual 
elt  recouverte  elle  -n^èmed' une  p^erre/àbleàfi 
grife  par  couches,,  dans  laquelle  ott  yÔîc 
quantité  dé  petits,  fragn^eiis  dt  ,Sch(Jle  poféi 
de  plat.  C'efi  là  que  fe  trouve  uiîë  cïes 
Mines  dé  Fer  (lont  le  Minerai  va  ed  partie 
iiXiKbnigslmtté^  AiaiS  eu  plus  graiide  par- 
tie à  la  Rothehlittej  qui  n'eft  qu'à  une  Heud 
de  diftance.  '  On  perce  d*àbord"  la  *couchei 
'  fableufe\  Ibus  elle  fe  ,trôuvé  de  la  pierre  à 
$haux  grife;' puis  une  couche  dé  pierre- à 
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chaux  ferrugineuft ,  remplie  de  corps  marint^ 
&  funout  d'entruques  :  C'efl:  cette  couche  qai 
eft  ici  le  Minerai  ;  &   elte  appartient  à  b 
formation  d»  cette  ésninence,  comme  tou- 
tes les  autres  couches.    Cette  Mine  fe  nom- 
me Bomshey  :  elle  n*eft  pas  riche;  mais  eUc 
iert   dt  fondant   aux    matières  ferrugineux 
fes  tirées  des  Fihns  des  Montagnes  primor^ 
àixUs^   en  même  tcros   qu'elle  ieur  ajoute 
fon  Fer  dans  la  fonte.     A  quelque  difhsince 
de  là  on  a  percé  un  autre  Puits ,  qui  a  tra- 
vejfé  d'abord  une  forte  de  pierre,  que  je 
ne  faurois  nommer,  mais  qui  reffemble fort 
à  une  lave  porcufe.     Au  •  dfeffous   de  cette 
couche  on  a  retrouvé  la     pierre  à  chaux 
ordinaire  ;  puis  la  couche  ferrugineufe  y  con- 
tinue;  mais  elle  diffère  un  peu  de  ce  qu'el- 

le  eft  dans  l'autre  Mine ,  une  parue  de  ia 

• 

fabftahc»  étant  convertie  enjajpe. 
_  Mais  ce  qui  eft  digne  de  fa  plus  grande 
attention  dans  cette  Contrée^  eft  un  ttlm 
MO  diilant,  nommé  Bucbenhergt  qui  ap- 
partient en  partie  au  Roi,  &  en  pauie  à 
Mr.  le  Comte  de  fFtrnigerodè.  La  Monta- 
gne en  cet  endroit  montre  une  Vallée  arti- 
ficielle de  70  à  80  pied*  de  profondeur , 
de  a«  à  30  de  largeur  dans  le  haut,  &de 

400  toifes  en  étendue.    Ceft  le  creufe- 
'^  ment 
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meiit  qu'on  a  déjà  fait  en  fuîvanc  ce  FHon  dû 
Fir^  que  j'on  continue  ï  exploiter  de  la  md« 
me  manière  fur  les  Terres  de  Mi^.  le  Corn* 
te  de  f^emigtrodi.    La  matière  propre  de  la 
MoQtagne  4/I  de  Scbijle  ;  &  la  Vallée  qui 
"  fe  forme  de  nouveau  à  mefure  qu'on  enlà^ 
Ve  la  Gangue  du  JPihn^  a  fûremdnt  déjà  exiflé 
dans  la  Me/ fous  la  forme  ^d'une/rn^r»  qui 
a  été  remplie ,  &  en  particulier  des  ingré« 
diens  donc  on  fait  aujourd'hui  le  Fn.  Quand 
cette  matière  accidentelle  efl  enlevée,  on  voie 
la  coupe  du  Scbifieécs  deux  côtés  de  Izfente^ 
faifant  uti  toit  &  un  mur ,  pirce  que  la  fente 
li'eftpas  abfolumént  verticale  :  dés  qu'il  y  a 
un  peu  d'inclinaiifon ,  ^on  diflingue  un  téit  ik 
m  mut  j  comme  j'aî^  eu  l*honneur  de  l'ex- 
pliquer à  V.  M.    On  ne  connoîc  point  car 
tore  rétendue  de  te  Ftlon ,  ni  dans  fa  pro* 
Tondeur,  où  Ton  ne  peut  pas  s'enfoncer 
beaucoup  de  cette  manière  »  ni  dans  fa  lon« 
gueiir,  félon  laquelle  on  continue  à  Tex* 

ploîter.  ^ 

V'oilà  éionc  un'  Filon ,  à  la  rigueur  dé  la 
àéfinition  que  j'en  ai  donnée  à  V.  M.  ;  'c'eft- 
ï-dire,  ûnt  fente  dans  la  Montagne  riaturet 
'  lé ,  comblée  de  matière  étrangère.    Mais  et 
•  qu'il  y  a  d'extraordinaire  ici',   c'eft  que  cel- 
le matière  vient  de  la  Mer:    ce  font  diflPé- 

Qq  2^  rca- 
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rent«s^  coucbeî  aquff firmes  ^    dont  qaelqucf 
onrs  font  remplies  de  corps  marins.     Il  y  a 
des  couches  d'une  terre   martiale  fort  brune 
&-  f«ns  Iwifon:  d'autres  au  contraire,  toa. 
foùfs  martmki,  font  très  dures  &  renfer- 
ment de  très  bt^iX' jaspe  fan^uin  :  d'autres 
enfin   font  de  vrai  Marbre  gris  veinées  de 
rouge.     C'eft  dTiTîS  ce  Marbre*  que  foirt  les 
tùrpS'  tharins,   favoir  àe^  Coquillages  ât  des 
fonghesi  &  il  eft  Uii- même  martial  comme 
xout  le  refte:    les   JVKn^urs   le  nomment 
^K'ihïhnm^   &  ne  rempFoyent  qoe  conjmc 
.un  fondant  pour  d'autres   minéraux  de.  fer. 
A  ce  Fûm  y  s'enjoignent  d'autres  plusem- 
barr^èffans.     llr  viennent,  du  r^wf,  qu'ils  dî- 
vifent  par  de  largei  fentes  comblées ,  abou- 
tiflar>tes  au  jî/w  principal.    Us  font  demê- 
rpe   calcaires   &   marins  »  faits  par  r^w^Ti^^/; 
mais  -ces  couches  ont  une  u  grande  inclinù- 
ibn,  que  Je  ne  puis  les  comprendre:  il  faut 
qu'il  y   ait  eu   d'étranges  bouleverfement 
dans  cet  endroit -là, 

.  Ct^ fentes  fe  font  faîtes,  &  ont  été  çem- 
pHes ,  dans  la  Mer  ;  puisquç  les  matières 
qui  les  rempliflent  font  de  la  clane  de 
ftis  dépôts  très  connoifTibles ,  &  qu*il  con* 
tiennent  des  dépouilles  marines.  Mais  ce  qui 
.imbarrafle  alors^  c*efl  que  lès  autres  filons 
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ne  foycnt  pas  dans  le  même  cas.  N'eft- 
ce  point  là  encore  un  Indice,  que  ççs  fentes 
ont  été  d'abord  &  principalement  remplief 
de  matières,  pouflTées  du  fond  par  la  même 
force-  qui  fecouoîc  les  Montagnes? 

Ct  filon  n*t{i  pas  *le  fc-ul  dans  le  Hartz 
qui  donne  des  fjgnes  marins.     Il   y  en   af 
un  autre  l  qui  mêine  ftî  rapproche  davanta-^ 
ge  de  la  nature  du  commun  dts  filons  ^  & 
où  J'bn  trouve  aulTî    des  coquillages,    C'eft 
celui    de    IJaus  -  Hertzbergerzugf    près    de 
Çhu/lbai /oh  j  dans  lés  HaUes  de  quelques 
Mint:s  de  phmb  abaiîdonnées  ,  &  dans  une 
forte  d'ardoife ,    on  trouve  de  petites  moules 
ou  teltines  ftriéés  ^  d'une  cfpéce  particulière 
que  j'ai  vue  dans  des   AnlAfes  Jicondaires 
à'4ro'zen:  t\\  Waldeck    &  de  Sombernon  en 
J^ourgognr.     Il  y  a  donc  certainement  quel, 
ques  ^/o«j  faits  par  les  dépôts  delà  Mer 
datis.  d^s  feraes  de  Montagnes  primordiales i 
comme  au  contraire  il  y  a  des  filons  métal. 
liques  fan's  indices  marins^  dans  dts  Mon* 
tagnes  évidemment  fécandaires  ^  telles  que 
celles  de  ûerbysbire  ,    ou  les  filons  de  plomb 
traverfenc  des  couches  de  pierre  à  chaux. 
On  ne  fait  réellement  que  commencer  daoi 
ce  genre  d'obfervatiops ,  conddérées  quant 
à  la  Cosmologie;  ainfi  il  ne  faut  point  dé- 

Qq  8  fw. 
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ftfpércr  quje  tout  ceit  ne  (e   dévoile   ua 
jour,  &  qoe  âOQ«  n'acquerrions  ainfi  un 

peu  plus  de  connoifTance  fur  ce  qui  fç  pas- 
foie  dans  la  Mer  ancienne. 

Je  dois  à  la  manière  d'exploiter  cefih^ 
extraordinaire»  une  idée  de  fqli  enfeml^ie 
qu'il  m'eût  été  difficile  d'acquérir  dani  de|^ 
Mines  couvertes.  Il  n'y  a  que  les  Mineurs 
exercés  qui  puiflfent  aifément  fe peindre  dans 
oellef-ci  \tt  filons  âctontesleurscircon/lancef , 
en  allant  de  corridor  en  corridor  dans  \eurs 
fouterreins»  Il  femble  auffî,  an  premier 
s(bord ,  que  cette  exploitation  toute  ouver, 
te  foit  la  meilleure  y  tant  elle  efl  firop^ 
tu  premier  coup  d'oeil  en  comparaifon  dà 
Taucre.    On  établit  de  petites  galeries  fur 

le  bord  de  la  Vallée  artificielle ,  &  de^  I^ 
on  élève  par  des  tours  le  minerai  que  les 
Ouvriers  détachent  dans  le  bas.    Mais  le 
vrai  Mineur  défapprouve  cette  méthode» 
&  ne  confidère  les  gens  qui  travaillent  àiiiii 
que  comme  des  efpèces  de  manoeuvres; 
parce  qu'en  eflFet  on  pourroit  y  employer 
le  premier  manant  :    c'efl  en  un    mot  le^ 
le  même  fentiment  qu'éprouve  le  Matelot* 
d'un  VaifTqau  des  In  des ,  quand  il  fe  corn, 
pare  i  un  Batelier  d'eau  douce.    J'eus  là* 
line  occasion  très  marquée  de  voir  combien 
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le  vrai  Mineur  s'eftime ,  par  la  majoiéie  doqt 
ceux  qui  accompagnoîent  Mr.  de  Redin  rç- 
cardoient  tout  ce  travail.  C'efl  un  fenti- 
ment  bien  doux  que  celui  de  rcltime  de 
Ton  état,  quand  elle  n'eft  pas  tout  à  fait 
chimérique  !  Et  ici  les  Mineurs  font  rëeK 
lement  fondés  à  $*eftimer.  Je  priai  Mr.  4^ 
Rcden^de  m*expli(juer  les  raiions  de  cette 
grande  défiËpprobation  que  Je  rcnnarquôié 
dans  la  contenance  de  nos  Mineurs,  & 
voicî  ce  qu'il  m'en  dit. 

Le  Mineur  méthodique  s*eftime,  par'lei 
avantages  réels  qu'il  voir  découler  deTori 
habileté.  Ainfi,  renfermé  dans  fes  Gale- 
ries, où  il  vrivè  commodément  par  lei 
Puits  ,  il  peut  travailler  en  tout  tem^;  tan- 
dis que  le  manoeuvre  qui  exploite  à  dé", 
couvert,  efl  obligé  de  fe  retirer  dans  let 
siauvais  tems.  Ls  vrai  Mineur  a  fes  heu- 
res  fixes  de  travail  &  de  repos  ;  &  fes  tems 
de  repos,  même  de  jour,  font  bien  à  lui: 
le  Manœuvr^ï  extérieur  fuit  le  train  des' 
autres  Ouvriers  ,  il  vient  travailler  au  jour' 
âc  ne  quitte  qu'à  la  nuit.  Dans  la  Mine 
exploitée  à  couvert,  le  travail  fe  poufle 
jour  &  nuit  par  des  Mineurs^  qui  fe  rëlè-  ' 
vent:  à  découvert  on  ne  peut  travailler  que 
de  jour.    Mais  et  qui  mérite  au  Mineur  ^ 
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méthodique  use  préférence  décidée,  &qQi 
fonde  principalement  l'eflime  qu'il  a  de  lui- 
même,  c'^lt  le  degré  auquel  il  fe  rend  mat- 
tre  de  tout  dans  Tes  fo^terreins;  mètB^ 
quelquefois  réellement ,  du  poids  de  la  Mon- 
tagpe  ;  ce  qui  lui  permet  de  tirer  un  par- 
ti immenfe  de  fon  filon,  en  l'enlevant  eQ 
çntier  par.  Echelons  renverfés   ou    droits. 
AuUeu  que  le  Mineur  découvert^  eft  bor; 
né  i  une  très  petite  exploitation,  malgré 
]si  vafte  apparence  de  fon  ouvrage.  Qu  tH- 
çc  que  le9  80  piids  de  profondeur  de  cet* 
te  Vallée,  en  comparaifon  des  1400  p/>if 
^u  Profond  St.  Jeanl     Et  cependant  op  ne 
pourroit  pas  s'abaifllr  beaucoup  d'avanta^ 
ge  dfins  la  première;  parce  que  les  côtés 
f'ébouleroient,  &  que  l'Hiver  furtout  on  ce 
pourroit  presque  y  tenir,  par  l'effet  de  la 
gçlée  qui  prolonge  ]es:crevafres.  Le  mtj  qal 
fprplambe,  menace  fans  ce0e  les  Ouvriers, 
^n  tout  tems;   tellement  que  pour  netre 
pas  écrafé  par,  la  chute  des  pièces  qui  s'en 
détaç^eroienc  inopinément,  on  eA  obligé 
de  les  faire  tomber  à  deflein.    Or  tout  ce  < 
qui  tombe  dans  le  fond  de  la  Vallée,  dpit 
ep  ^cre  tiré;  c^rc'cfl  aioû fculemeot qp'oQ 
peut  coniiouçr.  je,  tra,v^it;  par  là  donc,  oq 
(àr  P^lké  de  faire  inontçr  de  ce  fond ,  aq 
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moins  quatre  fois  pi  as  de  matière  qu'il  n'en 
va  à  la  fonte; '&  c'cft  bien  pis  quand  le^- 
/o«  vient  à  s'incliner  beaucoup.  Le  Mineur 
méthodique  au  contraire,  au  moyen  de  fts 
ésampâges  ,  ne  détache  pre:^ife  Aient  quéfon 
Filon  ,  &ii  laine  même  fur  fès  plartçtitrS  in. 
tériéurs  tout  ce  que  le  Filon  renfermé  d'inii» 
tîlè.  Il  fait  ainfi  de  grandes  occonomiesde 
téïhs  &  d*argcnt  ;  ^  il  peut  en  même 
tèms  s'enfoncer  au(Ti  bus  que  lui  permet» 
tent  fes  Galeries  d'écoqltment  &  fw^s  poih- 
pcs,  quelque  incjinaifoa  que  prennç  le  Fi- 
lon. Par  tous  Ces  motifs,  les  ;  Mineurs  du 
Roi  ont  abandonné  depuis  quelque  tems  la 
méthode  d'exploiter  à  découvert,  fur  la  con- 
tinuation de  ce  même  Filon  ^  qui  pafle  dans 
fcs  TeïTQ^;  il$  le  font  à, la  manière?  de  toii, 
te5  leurs  autres  Mines. 

En  revenîinc  vers  Elbingcrode,^  nous  re- 
trouvâmes ces  Schijles  qui  paroiflent  au  tra- 
vers des  Marbrgs:  j|s  font  donc  rla  concinua- 
tion  de  la  mafle  SMfleufc  à  laquelle  appar^ 
tient  le  Filon  dor^t  je  viens  de  parler.  Ce 
fim  a  été  formé  daas  une  fente ,  reftée  ou- 
verte &  vuide,-  les  dépôts  deia  Mer  l'ont 
comblée,  en  même  tems  qu'ils  formoient  les 
couches  de  Marbre  qui   font  à  l'extérieur. 

^1  S  ii« 
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En  effet  ce  film  contient  .de<  coufbçs  mari- 
fi$s  ferrugineu/es ^  de  la  même  nature  qae 
celles  des  Collines  cakêirts  voifiues  formées 
fur  le  Scbijle. 

Nous  partîmes  à^Elbingerode  dans  Taprès 
midi  pour  nous  rapprocher  de  ClauftbaU 
Notre  chemin  fut  encore  quelque  tems  fur 
des  Sommités  calcaires\  &  avant  que  d'çn 
fortir,  nous  trouvâmes  une  autre  Mine  fin- 
^ulière  à  ÀTetiftU.  C'efl:  encore  un  vrti 
fion  ;  mais  dans  une  Montagne  de  jnirre  à 
chaux.  C*e{t  •  à-  dire,  que  cette  Montagne 
a  aufli  été  fendue  y  &  que  la  fente  a  été  rem- 
plie d'une  Gangue.  La  matière  dt  te  fikn 
cft  encore  calcaire  en  plus  grande  partie;  maïs 
cette  pierre  à  chaux  diftinûe ,  efl  ferrugineuje , 
&  parfsmcede  concrecions  de  Jafpe^  coœ- 
sne  celles  d' Elbingerode  :  on  y  troure  au/27 
une  matière  verdâtre ,  qui,  comme  le 
Jaspe  p  ne  fait  pas  eflFcrvefcence  avec  Teau- 
forte. 

Le  haut  de  cette  partie  des  Montagnes 
calcaires  étoît  encore  recouvert  àe  fable  & 
àe  grès  H}itrefcibks  i  &  continuant  à  raar* 
cher,  fans  aucune  inflexion  fenfible ,  nous 
BOUS  trouvâmes  fubitement  fur  les  Scbi/les  ; 
d'Où  nous  montâmes  plus  rapidement.  Puis, 

traverfaift  quelque)  petites  Vallées ,  nous 

'      /  ar- 
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arrivâmes  fur  les  Montagnes  qui  appartiens 
lient  au  prolengemcnc  dû  Brocken  on  Bïocks^ 
ierg.  La  matière  dominante  efl alors  ItGranity 
nais  il  efl  tout  en  blocs  le  long  ^e  '  cette 
route  9  ^  Çcis  bl<)c$  fe  trouvent  à  uqe  telle 
dift^nce  de  toute  Sommité  intadte  de  cet- 
te .pierre ,  ^ui  efl:  aifé  de  jqger ,  non  feule- 
ij\cj^i  ^uUis  ne  font  pas  dans  leur  place  orî« 
^iqsiirç ,  mais  encore  qu'il  ne  font  irriv^s 
19  p^r  aucune  des  caufes  patarellés  qui  f  gir  ^ 
fçi^t  4^ns  les  Montagnes;  favpir,  la  peiàn-.' 
tèur  j  la  pente»  &  le  cours  des  eaux,*    Çé^ 
fçnt  donc  de  violentes  explofions  qui  onc^ 
diipeirlè  ces  blocs  ;  &  alors  ils  deviennent* 
un  nouveau  trait  coimologîque  dé  qg^elqud^ 
importance:  car  rien  ne  Ce  rneut,  ni^  âe' 
paroît  s'être  mu  depufs  bîfii'des  fîècles,* 
dans  ces  lient  qui  montrent  taqt  de  défdr-^ 

dre:  u^  tapis  dé  verdure  couvre  tout,  ein' 
conferyant  les  contours  baroques  du  fok' 
Le  bétail  ne  faurpit  pâturer  dans  de  tel-' 
les  Prairies;  maïs  rinduftrieux  Monta*' 
gnard  fait  y  Faucher.  '  -> 

'^  Oierhrucke ^  où  nous  avions  été  la  pré-* 
ccdente  fois ,  fe  trouva  fat  notre  toute ,  * 
&  nous  y  pafnimes  auffi  la  nuîtv  dàbs^ 
rcfpérance  de  pouroâ:  -ôionléir  *te  lendc-* 
main  fur  le  Brohn.    Mais  il  fur  éieoiie  ea^ 
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veloppé  de  Nuages  ;  aiii fi  nous  continuâmes 
à  marcher  vers  Clàu/îhaly  paflant  de  nou- 
veau par  le  Bruchberg^  où  le  fable  &  f;;j 
^r2^j  recouvrent  \tSchiftei  puis,  arrivant  à 
une  autre  Sommicé ,  nous  y  trouvâmes  la 
même  pierre  Jahkufe  par  couches ,  mê- 
lée de  parcelles  de  Scbijti ,  que  nous  avions 
vue  fur  les  Montagnes  calcaires  à'Ëlbinge^ 
Toie.  Il  eft  donc  toujours  plus  certain ,  quo 
le  Sol  primordial  de  toutes  ces  Montagnes 
cxvfloit  fous  les  eaux  de  l'ancienne ,  Met  ; 
puisqu'il  eft  recouvert  de  diverfes  fortes 
de  dépôts,  connus  pour  appartenir  à  la  Afrr: 
(&  que  \e^  fentes  des  Fitqns  exiftoient  dans 
cette  Mer  ancienne  i  puisqu'elle  en  a  rempli 
elle-même  quelques  unes,  &  qu'elle  a 
recouvert  de  fes  dépôts  quelques  autres 
Filons  tout  formés.  Quant  à  celles  des  ma 
tièires  de  ces  Fthns  qui  ne  paroiHent  pas 
être  marines  (  &  c'efl;  de  beaucoup  la  plus 
grande  quantité)  ,]*aL  toujours  plusdepen- 
chant  d'en  attribuer  une  partie  à  l'opération 
des  feux  fouterreins ,  à  mefure  que  je  vois 
diminuer  la  probabilité  de  les  affigner  en- 
tièrement à  Veau.  Mais  quoiqu'il  en  foit, 
ces  Gangues  ne  font  pas  4e  meiiie  date  que 
\c^  Montagnes. 

U 
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Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  C/^mx- 
tJba/«  qui  étoit  le  13^»  nous  allâmes  viCier 

-  d*autres  Mines  de  Fer  en  Montagnes  y?- 
condaires^  fituéet  au  c6cé  oppofé  du  llartz^ 
Elles  font\  auprès  de  Grundy  Tune  dtsTilla 

'  êe  Mines ^  &  près  du  lieu  où  fortira  la  nou- 
velle Gâ/m>  é^ écoulement  à  laquelle  on  tr4« 

^vaille.  ^  Nous  vîmes  fur  notre  chemin  plu- 
fieurs  des  Puits  qu'on  perce  pour  accélé- 
rer Kouvrage  ;  dt  comme  c'eft  là  un  det 
travaux  des  Mineurs  où  leur   habileté  ft 

^itianifefte  le  plus,  je  me  fais  42n  devoir 

'd*en  donner  ici  une  i8ée  un  peu  didindle 
à*  V.  M. ,  qui  connoît  ces  bonnes  gens» 

-  A  une  dîftance  de  5  à  6000  Toifes  det 
'Mines  de  Chufibal ,  fe  trouve  cette  Vallée  de 
Gruni^  qui  efl  déjà  afleÈ  bafle,  pour  dimi« 
ntier  beaucoup  les  eaux  dans  tous  ces  fou* 
terreins  lorsqu'elles  pourront  s'y  écouleir. 
On  a  donc  entrepris  de  les  y  conduire; 
&  la  manière  dont  l'ouvrage  s'exécute^ 
eft  un  grand  témoignage  de  la  confiance 
des  Mineurs  en  leur   Art ,  comme  ce  fera 

un  beau  monument  de  leur  habileté  ioisqu'il 
fera  fini.  ; 

Si  pour  percer  une  QaUrie  dans  Tinté- 
rieur  d'une  Montagne ,  on  la  pouflbic  fîm- 
plemenc  tout  devant  foi,  en  partant  dis 

lieu 
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Ikû  btt  elle  fefioit  aécefljlire ,  il  n'j  affrok 
jamais  que  deux  hommei  au  travail.  Com- 
Viem  de  tems  ne  fattdroit-il  doncpas ,  pour  ^œ 
.leur  ouvrage,  quoique  continué  nuic  & 
•.jooir  i  eût  formé  dan»  le  Roc  un  pafTage  de 
.45000  Toifes  i  Et  fi ,  manque  de  fureté  pour 
.percer  en  plufieurs  endroits  à  la  fols ,  on 
étoic  réduit  à  cette  méthode ,  combien  en- 
core feroit  -  on  peu  fur  deréufliri  On  par- 
tiroit  aittfx  du  lieu  convenable  de  /a  Mine, 
fin  fe  dirigeant  le  mieux  qu'on  pourioit  vers 
la  Vallée ,  toujours  incertain  du  point  où 
Ton  iroit  for  tir;  comme  le  Pilote  eft  incer- 
uin  de  celui  de  la  côte  d'Amérique  où  il 
arrivera,  lorsqu'il  s'y  dirige  de  quelque  Porc 
d'Europe.  Et  puisque ,  par  l'incertitade  qm 
sefte  encore  dans  la  Navigation ,  deux  Pilotes 
fui  fe  feroient  donné  rendez -vous  à  un 
.point  de  la  Mer  Atlaniiqtie  en  partant  des 
,Côtes  oppolées,  auroient  de  la  peine  à  fe 
prouver,  malgré-  la  faculté  d«  fe  découvrir 
«lans  un  grand  horizon  i  comment  de§ 
Mineurs  edferoient*  ils  partir  de  J  intérieur 
&  de  rextériewr  d'une  Montagne ,  avec  Tef- 
pèrance  de  fe  rencontrer  dans  fon.  feîn ,  fi 
lènr  marche  *  n'étdc  pas  -ftbfokment  fûre  ? 
Majs  ils  favent  qu'elle  Teft,  &  ils  ofent 
percer  en  n^ême  tems^  de  la  Mine  &  de 
.  la 
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la  VaHée  ;  &  voilà  déjà  le  tems  ditniâtté^ 
dfe  moitié. 

Mais  ce  n'dft  pas  là  tout  Tavantage  qui 
refaite  de  leur  certitude.  Six  Puits  fe  perceiK 
aaueHemènt ,  ou  font  percés ,  fur  la  route  de 
li  Gakriè  ;  &  lorsqu'ils  feront  enfoncés  k  la 
ji^rofondeur  néceflaire  i  i4  partira  deux  cou- 
ples de  Mineurs  du  fond  de  chacun ,  qui 
fe  dirigeront  en  fens  contraire  fur  cette  route 
prévue.  Voilà  donc  14  couples  àTouvrage , 
aulieu  d'une  ;  &  parconféquent  le  tems  fe 
trouve  réduit  à  la  i4nîc.  partie  de  ce  qu'il 
eût  été  avec  une  feule  ;  &  comme  malgré 
dette  œconomie  il  prendra  ig  i  20  «nt , 
H  auroit  exigé  fans  elle  plus  de  deux  Sîétles. 
Cefl-à-dire  qu'il  ne  fe  feroit  jamais  fait: 
car  où  eft  h  Gouvernement  aflcz  prévoyant, 
|>our  porter  fi  loin  fei  regards  fur  la  Poftérî* 
té  !  C'eft  beaucoup  déjà  qu'on  fâche  penfar 
à  la  Génération  faivance. 

Cette  route  que  devra  tenir  la  Galerie^ 
h'eft  ni  horizontale ,  tii  en  droite  ligne:  & 
c*efl  là  ençorlB  que  (e monure  Ifaabileté  dea 
Mînttirs.  La  Galcrieàoxt  être  régulièrement 
inclinée,  pour  que  les  eaux  s'écoulent;  & 
elle  doio  l'être  le  moins^  poSible,  pour  ne 
pas  perdre  de  la  profondeur  :  c'eft  un  pro» 
mier  point  qui  augmente  la  difficulté  dcsrenh 

Gon* 
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contres*    Il  Faat  de  plus  qa*el1e  fmve  cer^ 
tains  contours;  foit   pour  pafler  fous  idet 
Vallées    où    Ton  paiCTe  percer  les    Puits; 
foit  pour  éviter  des  parties  trop  dures  qui 
prendroieut  beaucoup   de  teins  à  percer, 
ou  des  parties  trop  molles  qui  exigeroient 
des  ctampâges.    Quelquefois  encore,   fi  le 
Géon^étre  voit  près   de  fa  route    quelque 
Galerie  toute  percée  pour  d'autres  ufâges  ^ 
il  fe  détourne ,  afin  de  profiter  de  ce  travail 
déjà  fait.     Tout  cela  prend   naiffance  fur 
le  papier,   &  va  s'exécuter  dans  la  nuit 
profonde  des  entrailles  de  l2^ Terre,  où  cha- 
cun 4^  nos    Mioeuis  n  aura  jamais  devans 
lui,  que  le  Rocher  qu'il  creufeà  la  lueur  de 
Ja  lampe.  .  Cependant  ils  fe  rencontreront 
enfin  deux  à  deux ,  &  Teau  des  Mines  cou. 
lera  dans  le  Canal  en  zig-zag  qui  fe  fera 
formé  de  tous  leurs  coups  de  marteaux  réun 
nîs  (a).  Bien  plus ,  cinquante  autres  Mineurs 
partent  des  Mines ,  pour  aller  joindre  ce 
Canal  à  fon  paflage.     Car  il  faut  ^ue  chaque 
Mine  ouvre  des  commaulcations  plus  ou 

moins 

(tf  )  J'apprends  par  Mr.  le  Bâton  de  Reden  (en  Aouft 
I77P  )  ^"^  ^^"^  ^^  ^^^  portions  de  la  Galerie  fi:  (bai 

ciéjà  parfaitement  rencontrées. 
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nsoias  long^^  tv^c  ce  Canal,  pour  pou« 
voir  y  jecttr  fes  eattx. 
'.  Voilà  donù  certaineitient  une  des  plus, 
ktfelles  âpplicacioM  dé  la  6tf>/ni^in> }  &  quand 
le  Minear  efl:  glorieux  de  Ton  Art  ^  je  ne 
£iuroîs  m>n  étonner.  Cette  Galerie  fe  nom^, 
nera  atoRoe;  &  ce  fei'a  un  beau  Monu^ 
Éiôtit»  digne  du  Soùviiraik  qui  a  or- 
doniié  cet  ouvrage ,  pour  le  bien  des  Ha-' 
bitâns  du  Hartz. 

Arri^éii  à  Grund,  les  Officiera  Mineurs 
Vinrent ,  comme  à  Pordinaire,  accompagnera 
Mdnfr;  di  Redin  aul  Mine»  de  leur  dépar*. 
ternit  Celles  -  ci ,  fans  être  plus  eitraorf» 
dinaîres  que  celles  que  nous  avidtfé  vues  à 
Etbingn-odt,  ou  fans  aider  mîeus  juiqa'ici 
à  expliquer  ce  qu'elles,  ont  tonte^.  d'eji:tra-. 
oifdiftaire^  nous  donnent  au  moins  des  in«. 
dices  probables  de  grande  accideiui.  Cea^ 
Montagnes  de  Grunâ  f<tnt  encore  de  refpè*, 
etf  remarquable»  dont. la  bafe  e(t  de  Sckijlé: 
&  le  haut  de  phrrt  à  cbmxi  Les  Mitui^ 
qu^oo  y  exploite  fdnt  de  Fer  y  &  fe  trou-^ 
vent  dans  cette!  maàèce  cêleain  ;  mais  el-. 
yh  j  font  fous  des  appanence»  tput^-^fail. 
étranges.  La  Montagne  0^  nous  les  vimei) 
principalement  9  fe  nomma  Iberg^  On  f 
tmc  IV4  Rr  pour* 
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pourfuît  des.mafles  de  pierre  à  fer  ^  de  Ten- 
fenible  desquelles  les  Sdineurs  ne  peuveor 
encore    fé  rendre  compte  d'une   manière 
claire,    lli  ont  trouvé  dans  cettç  Monta* 
gne  des  CavirneSj  qui  rcflemblent  à  l'en- 
ciiffement  de  Filons  déjà  exploités',  on  non 
formés  ;  c'eft  -  à  •  dire ,  quece  font  des  fentn 
presque  verticales ,  &  vuides.     Le  MinirA 
qu'ils  pourfuivent  eft  en  Rogno^s^  c'efià 
dire ,  en  grandes  mafTes  fans  cominuîié  dé- 
cidée.    Cependant  ces  tnaflts  feiaWent /ê 
fuccèder  dan»  la   Montagne  fuivant  une 
Cjertaine  direâion;    tellement  que  les  Mi- 
neurs favcnt  déjà  les  chercher ,  par  dés  in- 
di(^es  d'habitude.    La    fubftance  de  cette 
fierre  à  fer  particulière,  renferme  des  cris- 
talUfàtions^  de  diverfes  efpèces.     Il  y  a  des 
drùfes^de  quartz,  ou:  de  petits  cristaux  de 
quartz  qui  tapiiTetit  des  cavités  ;  il  ^  a  aufli 
du /par6  commun ,  âc  de  celui  qu'on  nom^ 
me  pefant  ;  on  y  trouve  enfin  une  forte  de 
Cfiflatlrfation  nommée  Erfentnan  (  bammi  de 
fer)  par  les  Mineurs  :  'fe  font  dea.amaa  de 
criftâux  noirâtres,  ^quî  reffemblent  à  tJes 
grbuppes  de  grandes  lentilles  plactes>^  ic 
ces  criftaux  ioûvferrugineux. 
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Entre  les^  figncs  .de  Ijoul^verfeoient  que 

renferoie  ce  lieu , .  cil  un  Rocher  ijommé 

Gebichenfiein  ^   qui  ell,   en  pierre  à   chaux ^ 

ce  que  XEhrsnbreitflein   de   Cobkntz   efl:  ça 

fierrefabkuje  :  c'eft -  à  dire  , ,  que  fès  couches^ 

remplies  d^  corps  niariniy  rohcpr-csque  vciT. 

.ticales;  ceux  de  c«s  corps  qu'on  y, trouve 

^çn  plus  grande  quantité,  fqnc  des   Madré;' 

.fores.     Ce  Rocher  «*élève  comme  un  grand 

Obélisque,   âudeilûs  de9  Caiiemes  dont] aX 

parlé  ;  montrant  parle  côté  fi^s  couches^  qui 

"^îe  trouvent ,  comme  je  Tai  dit,   dans  une 

fituation  *  preiquê*  veriicalêV     Si  bâfe  efl 

*^déjàblen  minée,  tant  par  \ti  Cavernes^  qiie 

tpar  là  pierre  à  fer    qd'oh' eh'tîrtf;"  &  'je 

^ne  mé  bazardai  dèlTus'^  que  parce  que  je 

roe  dis,   ,,  il  y  a  des  millions' contre  un  à 

^„  parier",  que  ce  ri'eftpaslé  moment  oùMl 

„  s'enfoncera."  .  Mais  je  n*en  dirois   pis 

^autant,  sjl  s'agiïToic  de  m'y  logée  à  de- 

^eure. .         ^       

'Ouoique  tout  "ce  lieu  la  foît  tbft'rem'af* 
quablei'  ïrre  pouf  foît  que  ce  né  fûc  qu'Hun  ^ 
'  j>héiiofmène  particuliet;  Les  ilavttnèt  pcu- 
^  vent  devait  Idir  iarigine  à  Ri  ttiâ:ïië  cjiufe^ife 
:  ^WtAiScV&nfM:,  &.  le -tiéraaïgsfineVit  des 
'  Kéchdrs  faperieurs  ^  à  .des  «fifoncemeojioc- 
.   •  R  r  a  M- 


iSiB  HISTOIRE     IX.  PA»*rB. 

^ 

caGonnés  par  ces  Casernes.  Rien  n'eft  G  dif- 
ficile que  de  retracer  aujourd*huî  ces  for* 
tés  d'accidens,  à  caufe  des  changeméns  qae 
\t  tems  y  a  opérés.  S'il  font  arrivés  fdus 
lés  eaux  de  la  Mer^  on  conçoit  aifémefit  ies 
altérations  qui  ont  dû  fuccéder  ;  &  fi  c'eft 
depuis  que  nos  Continens  font  à  fec^  les 
eaux  encore ,  tant  'intérieures  qu'exiérien- 
res»  &  la  végétation^  en  ont  beaucoup 
changé  Tafpeà. 

Dans  le  voifinage  de  cette  MonUgae , 
il  y  en  a  une  autre  fort  intérelTinte ,  que  je 
vis  le  jour  fuivant. .  Quoiqu'en  traitant  dés 
VoIcam\  j'aie  démontré  que  la  formation 
des  Montagnes  ^àx  foutèrrement ,  étoit  faûs 
exemple  ians  les  faits ,  &  fans  fondement 
danslaThèorie^  je  ne  laifferai  pas  dem'ar- 
rêtcr  auPiiénomènequeprêfcntè  cerce  Maa- 
tagne  i  parce  qu'il  prouvera  direftemem  y 
que  les  couches  calcaires  au  moins,  ont  été 
formées  à  la  hauteur  ok  elles  font  ;  c'ejï-  à- 
'  dire^u'çlles  n'ont  ^^4té  foulevées. 

Voulant  pxendrel'pccafion  de  montetour 
iLjÙHç^re^  ppor  traver%  les  avajoit^-  corps 

do  Hêtiz  dans  quelque  nottvdte  direôl<M»; 

je^réiofaii  do.  faire  ce  voyage  à  qhtval^  &4e 

'         .  '  pren- 
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prendre  ma  roiite  droit  vers  Hanovre  au-tra- 
'  vers  des  Cojlines;  ce  qui  me  conduîfit  eneoreà 
Gr«»rf,  puiskMunchehof,  Brunsbaufen ,  Êngeladi 
fFtnzenburg  &jtl/eld^  où  enfin,  traverfantia 
Leine^  j'entrai  dans  la  grand'route. 

'  Je  quittai  donc  Claufibal  (  &  avec  bien 
du  regret)  le  14,  au  matin;  &  revenant. 
4'abord  à  Grund^  je  le  l^iffaifur  inadroî-, 
te,  ainfique  r/A^rg;  &  plus  loin ,  du  même, 
Cj&cé ,  une  autre-  Montagne  nommée  ff^mîtr^ 
h$rg^  dont  la  bafc  eft  de  Schifte^  &  le  fom- 
met,  plus  haut  que  Claufibal  ^   entièrement 
compqfé  de  touches  calcaires.    De   Grund  je 
luonui  vers  une  Montagne  nommée  OJi» 
iamp  9  ^  J^  commençai  ^à  à  donner  une 
attention  particulière  au  Sol.    Le  long  de 
nwn  chemin  je  ne  trouvai  longcems  que,; 
des  Scbiftes ,  qui  môntroient  leurs  pointes  en. 
liautt  comme  à  l'ordinairç,    &  avec  tous 
leurs  tortillemens  de  feuillets.    Mais  arrivé 
au  haut  4e  la  Montagne,  j'y  vis  ^es  Car- 
rières  àt,  pierre  à  chaux  ^  où  lescoi^ebes^  ab-, 
fôlument  régulières,  &  qui  ont  peu  d'épais- 
feur  furie  5(:*/y?^,   fùivent parfaitement  les ^ 
contours  du  Sommet,    Ces  lits  de  pierre  à 
€haux^  n'ont  certainement  pz$  été/oulevés  du 
fcmd  de  li  Mer  fur  le  dos  des  Schijiesi  lors 
'  Rr  j  mô. 
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même  qu'àcaufede  la  grande  înclinaifon de/ 
feuillets  de  ceux-ci,  on  voudroît  le:  attribuer 
àquelque  révolution  telle  que  \c  foulèvemtnti 
(ce  que  je  n'aJipeCtrois  point).  Car  fi  cesliti 
calcaires^  ayant  été  faits  au  fond  delaMr, 
avoîent  été  foulevés  avec  \tsScbiJlesj  nefc- 

roient-its  pas  brifés  &  bouleverfés  comme 
eux?  Il  eft  donc  évident,  que  quoiqu'il  foitar- 
rivé  au  Schifie  qui  les  porte  ,  ces  Lits  y  &  tovti 
ks  autres  de  même  genre  qui  (ont  aa  haut 
de  ces  Montagnes,  ont  été  dépofés  au  niveau 
rù  ils  font  ;  &  que  parconféquent  la  Mer 
les  furpaflbit  alors.  Ainfi  le  Syflême  des 
jouktemens  perd  fon  but,  s'il  tend  à  expli- 
quer pourquoi  n  us  avons  desr  couches^  for- 
mée»  par  la  Mer,  qui  fe  trouvent  mainte- 
nant  fi  fort  au  deflus  de  fon  niveau*  Dell 
évident  que  ces  ceucbes  n*ont  »pas  éîéfouk" 
vies  ;  mais  que  la  ï^er  s'efl:  aba^t.  Or  c'eft  li 
le  grand  point  (foJwiofe^fjMe à  expliquer:  tous 
les  autres,  qui  tiennent  àla  flruéïure  de 
certaines  Montagnes  inintelligibles,  n'ap- 
partiendront qu'à'.  VHiflohe  naturelle ^  tant 
qu'ils  ne  fe  lieront  pas  avec  cekii-la. 

La  pente  par  laquelle  je  dercendîs  au  delà 
dVJlkamp  eflfi  douce.,  <S^  tellement  recou- 
verte de  terreau,  que  je  ne  vis  rîeiidu  Sol 

vier* 
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-•Vîef'g«  pehdant  longtems*  Lorsque  fer  le 
vis,  c'éfoit  encore  de  h  pierre  è  chaux ^ 
&  de  là  jusqu'ici,  la  pierre  à  cbâux ,  les 
Jûbles  ou  les  pierres  fûhleufes^  en  un  tnof  des 
CBucbeS'  fécmdaires  y  iont  le  Sol  unique  que 
j'aie  ^u,  Vd^t  dans  les  Plaines  que  furies 
Copines/'  'C'eft  là  ce  qu'on  voit  autour  de 
toutes  les  Chaînes  de  IMontagnes  primar^ 
diàles. 

Quoique  tous  1c;s  Phénomènes  que  j'ai  ob- 
fervés  dins  ce  nouveau  Voyage  au  Hartz , 
nous*^àvancent  peu  dans  la  cônhoiffànce 
de  rétat  primordial  de  notre  Globe,  ils 
font' eflentiels  pour  celle. de  la  dévolution 
pai;  laquelle  nous  a^ons  aujourd'^hui  des 
Continens  ;  qui ,  autrefois ,  étoient  le  Lit  de  la 
Mer.  Il  faut  bien  fansdoute,  borner  quel- 
que  part  nos  recherches  fur  le  pûJlé  dans 
toute  Généalogie;  &  je  crois  que  nous 
aurons  alTez  de  lumières  fur  celle  de  la  Terre, 
pour  ce -qui  nous  intèrefle  de  plus  près. 
Je  ne  me  laflerai  point  cependant  d'aug- 
menter ces  provifions  avant  que  de  conclure, 
tant  que  j'en  verrai  Yoccafion  prochaîne. 
Aînfi  j'aurai  encore  les  yeux  ouverts  dans 
la  route  que  je^vais  entreprendre  dès  de- 
A    t  Rr  4  main. 


L*  - 


main',  quoique  j<  li  conpoiOe  ^éj%  hwa. 
coup  («y. 


■(*)  ]'>Uolj  pmir  pogr  LgndRt,  paar  tevaéz  de  1^ 
Spynnontivec  Mad.  S.  C'ift  ce  qjil  adonni&iiam 
preoi^a  à»  lyettKi  dn  VolHVe  fvdvpil. 
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